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LE    TROISIEME    LIVRE 
DES   ODES  D'HORACE. 

O    D    E      I. 

E  hais  le  profane  vulgaire,  &  je  lui 
commande  de  s'éloigner.  Vous, 
écoutez  avec  une  attention  reli- 
gieufe.  C'eft  moi  qui  fuis  le  Prêtre 
des  Mufes,  &  qui  donne  aux  deux 
choeurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  les 
vers  facrés  que  Ton  n'avoit  jamais  entendus. 

LES  Rois  ont  un  empire  abfolu  fur  leurs 
peuples  ;  mais  ils  font  eux-mêmes  fous 
l'empire  de  Jupiter,  qui  a  triomphé  des  Géans, 
&  qui  d'un  mouvem.ent  de  fon  noir  fourcil 
fait  trembler  le  ciel  &  la  terre.  Lorfqu'on 
defcend  dans  le  champ  de  Mars  pour  briguer 
les  charges,  il  arrive  ordinairement,  que  fi  l'un 
a  plus  de  bien,  l'autxe  a  plus  de  naiflance  : 
que  il  celui-ci  s'eft  acquis  une  plus  grande 
réputation  par  fes  bonnes  moeurs ,  un  autre 
s'eft  fait  un  plus  grand  nombre  de  Cliens  par 
fon  crédit.  La  mort  égale  enfin  tout  le  mon- 
de ;  elle  jette  le  fort  fur  les  grands  Si  fur  les 
petits  :  les  noms  de  tous  ks  hommes  fonc 
remués  incelTament  dans  fon  urne.  L'im- 
pie, qui  voit  fur  ia  tête  une  épée  nue,  ne 
trouvera  point  de  goût  aux  mets  les  plus  déli- 
cieux &  les  plus  exquis  :  la  mufique  ni  le  chant 
A  2  des 
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Somnum  reduceni.    Soînnus  <igrejîiu?n 
Lems  vlrorum  non  humiîes  domos 

Fafiiàlt^  umhrofamque  rîpam  : 
Non  Zephyris  agitaia  Tempe. 

Defîderantem  quod  fatis  ejl^  neque  25 

Tlimultuo/um  folicitat  mare^ 

Nec  favus  Ar£îurï  cadenth 
LnpetuSy  aut  Orientis  Hœdi  ; 

Non  verheratcs  grandine  vinecs , 
Fundufque  mendax^  arbore  nunc  aquas  30 

Culpantey   nunc  torrentia  agros 
Sideray  nunc  hyemes  iniquas. 

Contraria  pi/ces  aquora  fentiunty 
Ja^is  in  ûîtum  molibus  :  hue  frequeni 

Ccsmenia  deîîiittit  redemtor  35 

Cum  famulisy  dominufque  terra 

Fajîidiofus  :  fed  tïmor  l^  mines 
Scandunt  eodem  quo  dominus  :  neque 
Decedît  aratâ  trîremi^  ^ 

Pojî  equitem  fedet  atra  Cura,         40 

^uod  fi  dolenîem  nec  Phrygius  lapîs^ 
Nec  purpurarum  fidere  clarior 
Dekfîit  ujùsy  nec  Falerna 
ViiiSy  Achameniumque  cojïum: 

Cur  invidendîs  poflîbiiSy  ^  novo  45 

Sublime  ritu  moliar  atrium  F 

Cur  valle  permutem  Sabinâ 
Divitias  operofiores  F 
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des  oiieaux  ne  lui  ramèneront  point  le  Som- 
meil. Le  Sommeil,  ce  paifible  Dieu,  ne  dé- 
daigne pas  les  cabanes  des  bergers  ;  il  aime 
l'ombrage  des  forêts,  &  le  frais  des  rivages, 
&  il  fê  plaît  dans  les  agréables  valées  où  règne 
incefTament  le  Zéphyre.  Celui  qui  ne  deman- 
de  que  le  néceflaire,  n'eft  point  allarmé  du 
mugilTement  des  flots  Se  du  lifflemient  des  tem- 
pêtes: il  voit  fans  inquiétude  le  coucher  du 
violent  Ardure,  &  le  lever  des  Chevreaux: 
il  ne  fent  point  d'émotion,  lorfque  la  grêle  a 
batu  its  vignes,  que  la  moilTon  a  trompé  fes 
efperances,  &  q^a^  les  arbres  accu  fent  de  leur 
llerilité  ou  les  pluies  ou  les  exceffives  chaleurs 
de  la  Canicule ,  ou  les  rigueurs  de  l'hiver. 
Les  poilîbns  fentent  la  mer  retrécie  par  les 
grandes  rnafles  de  pierre  que  l'on  a  jettées  dans 
ion  léin  -,  partout  fur  le  rivage  on  ne  voit  que 
des  entrepreneurs ,  que  des  ouvriers  5c  des 
maîtres,  qui  dégoûtés  de  la  terre  ferme,  font 
de  fuperbes  bâtimiens  dans  la  mer.  Mars  îa 
crainte,  les  frayeurs,  les  menaces  montent  par- 
tout avec  eux;  elles  les  fuivent  dans  leurs  vaif- 
feaux;  &  lorfqu'ils  vont  à  cheval,  le  Souci 
monte  en  croupe,  &  galope  toujours  avec  eux» 
S'il  eil  donc  certain  que  les  colomnes  de  mar- 
bre de  Phrygie,  l'éclat  de  la  pourpre,  les  vins 
les  plus  exquis,  &  les  elTences  les  plus  pré- 
cieufes ,  ne  peuvent  apaifer  les  douleurs  du 
corps,  &  moins  encore  calmer  les  troubles  de 
l'efprit ,  pourquoi  voudrois-je  bâtir  un  palais 
d'une  architeéture  toute .  nouvelle  ,  avec  des 
cours  &  des  portiques  fuperbes  ?  Pourquoi 
changerois-je  ma  petite  valée  de  Sabine  pour 
des  richelîès  glus  fatigantes  &  moins  uules? 
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REMARQUES 

Sur     l*  O  D  e    L 

ON  trouve  aans  ce  Livre  &  dans  le  quatrième  un 
plus  grand  nombre  de  belles  Odes  ,  que  dans  les 
deux  précédens  &  dans  le  cinquième ,  qui  eft  apellé 
ordinairement  le  Lièvre  des  Epodes.  Auffi  n'y  en  a- 
t'il  prefque  point  qu'Horace  n'ait  compofées  dans  un 
âge  fort  avancé.  C'eft  pourquoi  elles  font  beaucoup 
plus  remplies  de  préceptes  &  de  moralités  :  car  c'eft 
le  langage  le  plus  ordinaire  de  la  vieilleflè.  Cette  pre- 
mière Ode  eft  toute  dans  ce  genre  :  &  quand  elle 
n^auroit  point  d  autre  marque  qui  pût  nous  faire  devi- 
ner en  quel  tems  e  le  fut  faite,  ce  feul  caraélere  fuffi- 
Toit  pour  faire  croire  qu'Horace  commençoit  déjà  à 
être  vieux.  Mais  j'efpere  de  faire  voir  dans  les  Re- 
marques qu'elle  fut  compcfée  après  le  poème  féculai- 
re ,  &  qu'Horace  avoit  alors  près  de  cinquante  ans. 

1  Odi  profamim  'vulgus']  Dans  les  facrifices  &  dans 
les  cultes  publics  qu'on  rendoit  aux  Dieux  ,  les  Grecs 
avoient  accoutumé  de  crier  |;vt;  ,  hj^ç  ,  Irs  (iiCctkQif 
hj(pniJ.UTi  y  &  les  Latins,  procul  ejîe ,  prcfani  ,  & 
Ja<vete  linguis.  EloigneTc-njous ,  profanes  y  &,  <voift 
initiés  ,  foye%  attefitifs  ,  ou  ,  ne  prononcez  que  des  para- 
les  con'venables  au  jour  l^  à  la  cérémonie  que  Von  celé* 
hre.  Et  comme  ces  deux  formalités  étoient  confacrées, 
Horace  prend  fort  à  propos  la  dignité  de  Prêtre  des 
Mufes.  Pétrone  a  bit  n  connu  la  majefté  que  cela  don- 
ne à  ces  vers ,  lorfqu'il  a  écrit  :  Èffugiendum  eji  ah 
omni  <verborum ,  ut  ita  dicatn  ,  -vilitate  ,  ^  fumindte 
<VQC€s  à  plèbe  fummotee  y  utjiat: 

Odi  profanum  vulgus ,    ^  arcea. 


SUR  L'ODE   I.   Liv.    m.        ^ 

//  faut  é<viter  tous  les  mots  bas ,  l^  fi  employer  que 
des  exprejjions  inconnues  au  peuple  ^  fi  Von  'veut  wvoir 
le  droit  de  dire  :  fe  hais  le  profane  'vulgaire  ,  ^  je  lui 
commande  de  s"" éloigner^ 

Profanum  l'ulgus"]  Profane  eft  opoCé  à.  initié:  & 
Horace  apelle  ainfi  le  vulgaire ,  parceqa'il  eu  igno- 
rant ,  6s  par  cette  raifon  incapable  de  comprendre  la 
beauté  &  la  vérité  de  ces  préceptes. 

Jrceo']  C  eil-à-dire  ,  prohibeo ,  j  éloigne  ,  je  défends 
d^aprocher.     Voyez  Feiius. 

2  Favete  linguis]  Pour  bien  connoître  la  force  de 
cette  expreffion  ,  il  faut  favoir  quQfa-i-ere  /inguis,  chez 
Jes  premiers  Latins ,  Se  ïvîv^'J.îlv  y  chez  les  premiers 
Grecs ,  ont  eu  une  figniiî cation  bien  différente  de  cel» 
le  qu'on  leur  a  donnée  dans  la  fuite.  Ils  figniîîoient 
proprement  bcna  ^verba  fari  ,  dire  de  bonnes  paroles  , 
des  paroles  fa^vorables.  Car  comme  ces  peuples  é- 
toient  fort  fuperfritieux ,  Sz  qu'ils  croyoient  que  les 
paroles  qu'ils  entendoient  dans  ces  occafions ,  pou- 
voient  faire  un  bon  ou  un  mauvais  augure  ,  ils  avoient 
foin  d'avertir  \ç,z  affillans  de  ne  prononcer  que  des  pa- 
roles favorables  ,  &  qui  pulTent  être  prifes  en  boni» 
part.  ■  Ovide: 

Pojlera  lux  oritur  ,  linguis  ,  animifqus  fa-vete  : 
Nunc  dicenda  bono  funt  bona  <verba  die. 

Le  lendemain  il  faut  que  <vos  langues  ^  <vos  efprît^ 
nous  bénij/ent  iff  nous  favorifent.  Il  ne  faut  pro7ioncer 
que  de  bonnes  paroles  dans  ce  bonjour. 

Cette  Remarque  nous  fait  entendre  un  beau  pafiàge  de 
Ciceron  ,  qui  explique  fort  bien  cette  coutume  dans  le 
premier  Livre  de  la  Divination  :  l^eque  folùm  Deo- 
rum  'voces  Pythagorei  obfer*va<verunt ,  fed  etiam  ho?ni' 
num  ,  qua  <vocant  omina.  ^^  majores  nojîri ,  quia 
*valere  cenfebant ,  idcirco  omnibus  rébus  agendis  ,  quod 
bonum ,  faujium ,  felix  ,  fortunatumque  effet ,  pr/efa^ 
han^ri  rebufque  divin is  ,  qua  public}  fermt ,  ut fa- 
A  4  vsi'enf 
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ruèrent  linguîs  mperabattir.       Les  Pythagoriciens  nont 
fas  feulement  obfer'vé  la  l'oix  des  Dieux ,  mais  aujji 
celle   des   hommes ,    laquelle    ils   apellenf    proprement 
omina,  c'efi-à-dire ,   augures  de  bouche.     Et  comme 
•nos  àieux    étaient  perfuadés   que  ces   augures  a<v9ient 
ieaucoup  de  force  ^  de  njertu  ,  ils  'voulurent  par  cette 
rai/on  que  l  ''on  commençât  toutes  fes  avions  par  ces  pa- 
roles :  Ce  qui  puiiTe  être  bon ,   favorifé  ,    heureux  & 
fortuné  J  iS'  que  dans  les  facrifices  publics   on  fit   ce 
commandement:    Que    vos   langues    nous   favorilent. 
Cela  donne  encore  du  jour  à  un  autre  pafTage  du 
inême  Auteur.     On  poura  le  lire  dans  la  Sedion   40. 
du  fécond  Livre  fur  le  même  fujet.     Comme  le  foin 
de  ne  rien  dire  que  de  favorable ,    tenoit  le   peuple 
dans   une  crainte  continuelle  de  prononcer  quelque 
mot  qui  pût  troubler  le  facrifice,    &  être  pris  en 
mauvaife  part ,  il  arrivoit  le  plus  fouvent  qu'un  filen- 
ce  fort  profond  &  fort  religieux ,  étoit  TefFet  du  com- 
mandement qu'on  lui  faifoit  de  ne  dire  que  de  bonnes 
paroles  :  c'eft  pourquoi  cela  donna  lieu  peu  à  peu  de 
îe  fervir  de  ces  mêmes  termes,  fwvere  linguis ,  Se  «y- 
fVfjiUV  ,  l^OMY  dire  ,  filer  e ,  faire  filence.     C'eft  ainiî 
^u'ii  faut  entendre  cette  obfervation  de  Feftus  :  Fa- 
•ventia  honam  ominaticnem  fgnificat  :  nam  Pracones 
clamantes  populum  facrificiis  fa<vere  jubebant.       Fa- 
*uere  enim  eji  bonafari»  at  <veteres  Poëtts  pro  filere  uft 
funt  fa<vere.       Faventia  efl  un  terme  de  religion.     Il 
Çignife   bon   augure  :     car  les  Hérauts  commandoieni 
au  peuple  de  fanjorifer   les  facrifices.     Et  favorifer , 
tiefi  autre  chofe  que  dire   de    bonnes   paroles  ;     maii 
les  anciens  Poètes  fe  font  fernjis  du  mot  favorifer  ,  pour 
dire  fe  taire»    On    peut  voir  Suidas ,    fur   le  mot 

Carmina  non  prius  auditâ\  II  a  déjà  dit  fouvent 
qu'il  étoit  le  premier  qui  eût  imité  les  poëfies  des 
Grecs.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'Horace  l'entende  ici 
de  cette  manière.  Il  parle  apurement  de  fon  posme 
féculaire ,  &  ceft  ce  que  je  ferai  voir  dans  la  féconde 
Remarque  après  celle-ci, 

3  Mufa- 
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3  Mu/arum  facerdos  ]  Car  les  Mufes  avoient 
des  temples  &  des  autels ,  &  on  leur  faiîoit  des  fa- 
crifices. 

4  Virginibus  puerifque  canto'\     Après  qu'Horace  a 
dit ,  que  le  vulgaire    ne  doit   point  lire  les  vers ,  il 
ajoute,   qu'il  les  chante   aux  jeunes    garçons   &  aux 
jeunes  filles;   &  cela  paroit  étonnant,    parceque  les 
jeunes  filles  &  les  jeunes  garçons  ne    font    pas   plus 
capables  de  les  comprendre  que    le  vulgaire.     Il   eft 
facile  de  répondre  à  cette  difHcuIté    de   Jule  Scali- 
ger.     Horace  ne  dit  pas ,   qu'il  chante  fes   vers  aux 
jeunes  garçons  &  aux  jeunes  filles  :  il  dit ,    qu'il  les 
chante  pour  les  jeur.es  garçons ,  &c.  c'ell-à-dire  ,  qu'il 
les  fait  pour  leur  enfeigner  la  vertu.     Car  comme  ces 
vers  font  des  préceptes  de  morale  ,  il  n'y  a  prefque 
^ue  les  enfans,  dont  lefprit  ell  encore  tendre  &  do- 
cile ,  qui  en  puifTent  tirer  quelque  utilité.  Le  peuple 
eft  ordinairement   confirmé    dans  le  vice  ;    &  il  eft 
bien  difScile  de  le  mettre  dans  le  bon  chemin.     G'eft 
iàns  doute  la  véritable  explication  de  ce  paflâge  ,   s'il 
eft  vrai  que  ces   quatre  premiers  vers  ayent  quelque 
liaifon  avec  ce  qui  fuit.    Mais  pour  moi  j'ai  un  autre 
fentiment ,   &  je  fuis  perfuadé  qu'Horace  n'a  fait  ces 
quatre  vers  que  pour  fe  louer  &  pour  fe  defigner   lui- 
même,   non  pas  par  l'Ode  qu'il  fait;  mais  par  celle 
qu'il  a  déjà  faite  ,   &  dont  il  parle  ici  pour  s'attirer 
Tattention.     En  un  mot,  ces  quatre  vers  font  propre- 
ment une  efpece  de  Préface  ,  dans  laquelle  le  Poète 
déclare  qu'il  n'y  a  que  les   fàges  &  les   initiés   qui 
doivent  lire  fes  vers ,   &  que  c'eit  lui  qui  a  donné  ajx- 
deux  chœurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  le 
poëme  féculaire  qui  avoit  été  chanté  depuis  quelque 
tems.     Gela  paroitra  plus,  certain,  fi   l'on^  prend  la 
peine  de  faire  ces  deux  reflexions.     La  première  ,  que 
rien  n'avoit  tant  fait  d'honneur  à  Horace  que  ce  poè- 
me féculaire,  qui  eft  véritablement  un  chef-d'œu- 
vre en  toutes  m.anieres.     Et  la  féconde  réflexion  eft  , 
qu'Horace  a  fait  la  plupart  des  Odes  de  ce  Livre  dans 
un  âgs  avancé.    Il  peut  donc  y  en  avoir  qui  ayent  été 
^tes  a£rc5  le  poème  féculaire ,  qu'il  com£ofa  à  qua- 
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rante-neuf  ans.  Je  ne  doute  point  que  celle  cî  ne  foit 
des  premières  qu'il  fit  enfuite  ;  &  c'eil  ce  qu'il  a  vou- 
lu dire  par  carmïna  non  prias  audita.  Sur  ce  fonde- 
ment j'ai  fait  laiiTer  quelque  efpace  après  les  quatre 
premiers  vers.  Ceux  qui  ont  quelque  goût  d'Horace 
&  de  la  poëfie  ne  condamneront  pas  cette  liberté.  S'il 
y  en  a  pourtant  qui  trouvent  ma  conjedure  trop  re- 
cherchée ,  je  les  prierai  de  fe  fouvenir,  que  dans  les 
Poètes  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'il  faut  néceffaire- 
ment  deviner  pour  les  entendre ,  &  que  c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  ,  que  les  Interprètes  des  Poètes ,  comme  ceux 
des  oracles ,  femblent  aprocher  de  fort  près  de  la  ver- 
tu de  deviner ,  qui  ell  naturelle  à  ceux  qu'ils  expli- 
quent: ^orum  oraculormn  Interprètes ,  ut  Gramma- 
tici  Poetarum ,  proximè  ad  eorum  qiios  interpretantur 
di'vinationem  'vident ur  accedere.  Cicer.  dans  le  I.  Li- 
vre de  la  Divination. 

5  Regiim  timendoruvi]  Le  but  d'Horace  eft  de  mon- 
trer que  le  véritable  bonheur  ne  dépend  ni  des  hon- 
neurs, ni  des  richeffes.  C'eft  pourquoi  il  commence 
par  les  Rois  mêmes ,  qui  femblent  être  au-deflus  de 
tout,  &  qui  font  pourtant  fournis  à  un  maître  ,  com- 
me le  moindre  de  leurs  Sujets.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu  Horace ,  pour  plaire  à  Augufte ,  a  prefque 
tiré  ces  deux  vers  de  TOraifon  funèbre  que  Cefàr 
avoit  faite  pour  Julie  fa  tante,  où  il  difoit:  EJî  ergo  in 
génère  tff  fanait  as  Regum  ,  qui  p!urimu?n  inter  homl' 
nés  pollent ,  ^  cerimonia  Dcorum ,  quorum  ipjt  in 
fotejiate  funt  Reges.  On  trowvs  donc  dans  fa  famille 
i^  la  majefîé  des  Rois ,  qui  font  au-deffus  des  hommes  y 
i^  les  cérémonies  d&s  Dieux ^  qui  font  au-dtjfus  des 
Rois. 

Timendorunî]  C'eft  la  propre  épithetedes  Rois,  fé- 
lon l'Ecriture  même. 

In  proprios  grèges"]  Il  faut  prendre  en  commun  les 
înots  imperium  efî ,  du  vers  fuivant. 

Greges\  Car  les  Rois  font  proprement  comme  les 
bergers ,  &  les  peuples  comme  les  troupeaux. 

6  Reges  in  ipfs']  Grande  vérité.  Les  peuples  doi- 
vent être  fournis  aux  P^ois,  Si  les  Rois  doivent  être. 
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fournis  à  Dieu.  AulTi  Dieu  règne  fur  tout,  car  il 
faut  que  chaque  Etre  obéiiTe  à  un  Etre  plus  parfait 
que  lui. 

8  CunSîa  fiipercilio  mo'ventii]  Ce  mot  fupercilio  fait 
ici  un  bel  effet.  Horace  a  eu  en  vue  ces  admirables 
vers  d  Homère  du  Livre  I.  de  Tlliade: 

(S'hvy.'TrQ'.'. 

II  parla  aînfi  ,    l^  il  accompagna  ces  paroles   cf^îin 

mowvernent  de  Je  s  noirs  four  cih  ,  fes  che'veux  tremblèrent 
fur  fa  tête  immortelle  ,  i^  il  ébranla  tout  r Olympe. 

Ce  que  Jupiter  fait  ici  d'un  mouvement  de  fburcil , 
Junon  ne  le  fait  que  par  le  mouvement  de  tout  fon 
corps: 

Elle  safjit  fur  fon  trône  y  ^  ébranla  tout  T  Olympe, 

Et  cette  différence  de  caradleres  fi  bien  obfervée  a  fait 
dire  fort  juftement  d'Homère  ,  qu'il  elt  le  feul  qui  ait 
ou  vu  ou  montré  la  forme  àts  Dieux. 

9  EJ}  ut']  C'eft  une  ellipfe  ;  on  fous-entend  negO' 
tium.  Efî  ncgotium  ut  ^  &c.  C*cft-à-dire  ,  ita  fe  rts 
habet  ut  y  Sec.  Ciceron  a  même  exprimé  le  negotium. 
Car  il  a  écrit  dans  fes  Epitrcs  :  Ejufmodi  fpero  negotla 
effe  y  ut  <vos  iflic  commodïjfime  fitis.  yefpere  que  les 
affaires  feront  de  manière  ,  que  'vous  poure%  demeu- 
rer là  fort  commodément.  Les  Latins  ont  imité  cela 
des  Grecs,  qui  difent,  \ç)v  «wV,   en  fous- entendant 

10  Arbufa  fulcis]  Par  arbîtfa,  on  peut  enten^ 
dre  toute  forte  d  arbriifeaux.  Je  crois  pourtant  qu  Ho- 

A6  race 
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race  l'a  déterminé  ici  à  la  vigne ,  comme  il  a  dit  ail- 
leurs , 

Sukos  es*  ^vineta   crepat  ruera. 

Il  ne  parle  que  défilions  ^  de  plants  de  'vigr.e. 

Nous  avons  vu  dans  le  I.  Liv.  que  la  vigne  efl  apellée 
arbre  par  les  Grecs  &  par  les  Latins. 

Generofior']  Generofus  eft  chez  les  Latins  ce  que  les 
Grecs  apellent  proprement  çCy^vii^  ,  «o^/^ ,  qui  Sk  de 
la  nailTance.  Il  fignifie  aufli  quelquefois  'vaillant , 
courageux,  le  ^g^'I/£tï@J  des  Grecs,  qu'Ariftote  ex- 
plique ,  qui  ne  dégénère  point,  Generofior  ell  ici  dans 
le  premier  fens. 

1 1  Defiendat  in  campum"]  Campus  eft  le  champ  de 
Mars,  ou  Ton  s'afTembloit  pour  élire  les  Magiftrats. 
Horace  a  dit  defiendat ,  parceque  ce  champ  étoit  plus, 
bas  que  Rome. 

Petitor]  Qui  brigue  les  charges. 

1 2  Moribus  hic]  Il  faut  remarquer  ce  fécond  hic  , 
pour  une  ièconde  perlbnne,  pour  un  compétiteur. 

13  Turèa  client lum]  Horace  parle  ici  des  Cliens , 
parcequ'ils  donnoient  toujours  leur  voix  à  leur  Patrcn, 
pour  le  faire  élire.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remar- 
qué fur  l'Ode  XVIII.  du  Liv.  IL 

14  j€qud  lege']  Qui  eft  la  même  pour  tout  le 
monde.  Il  a  dit  de  même  dans  le  I.  Liv.  <sqm  pede , 
&  dans  le  fccond  ,  ^^qua  tellusy 

NeceJJttas\  La  Mort ,  qu  il  apelle  dans  le  premier 
Liv.  lethi  necejjitas.. 

15  Sortitur']  Tire  ^  tire  au  fort:  comme  fi  la  Mort 
avoir  une  urne  ,  d'où  elle  tirât  les  billets.  Voyez 
rode  III.  du  Liv.  IL 

hiftgnes  l^  imos']  Infignh  lîgni-fie  proprement  re- 
marquable', &  comme  Ton  n'eft  point  remarquable  li 
Ton  n'eft  élevé  ,  Horace  a  eu  raifon  d'opofer  infignis 
4  imus ,  de  la.  même  manière  qu'il  Ta  opofé  ailleurs 
à  obfiurus',  parceque  Ton  n'eft  obfcur  à  caché,, 
f^u'^utant  que  i^n  eft  baj, 

16  Omne 
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1 6  Omne  capax  mo'vet  urna  nomen\  Voyez  les  Re- 
marques fur  rode  III.  du  Liv.  II. 

17  Dijîriùfus  enfis  cui  fuper]  Horace  fait  ail ufion 
à  Ihiftoire  de  Denys  le  Tiran  &  de  Damociès, 
rafortéc  par  Ciceron  dans  le  V.  Livre  des  Tufcu- 
lanes.  Comme  Damociès  admiroit  &  vantoit  les 
richeffes  &  la  magnificence  de  Denys,  &  qu  il  affu- 
roit  que  jamais  homme  n'avoit  été  fi  heureux,  De- 
nys le  fit  placer  fur  un  lit  dor,  couvert  d'un  tapis 
magnifique  ;  lui  étala  toute  fa  vaiflelle  d'or  k  d'ar- 
gent ;  lui  fit  choifir  les  plus  beaux  garçons  de  fa  Cour 
pour  le  fervir.  On  ne  voyoit  qu'effences,  que  couron- 
nes. On  faifoit  brûler  les  parfums  les  plus  exquis, 
les  tables  étoient  couvertes  des  mets  les  plus  déli- 
cieux &  les  plus  rares.  Damociès  croyoit  en  cet  état 
qu'il  n'y  «voit  point  de  félicité  pareille  à  la  fienne. 
Cependant  le  Tiran  avoit  ordonné  qu'au  milieu  de 
cette  pompe.  Ton  pendît  au  plancher  une  épée,  qui 
ne  tînt  qu'à  un  crin  de  cheval,  &  dont  la  pointe  me- 
naçât juftement  la  tête  de  Iheureux  Damociès.  Ce- 
Philofophe  ne  fe  fut  pas  plutôt  aperçu  du  danger  où 
il  étoit,  qu'il  ne  regardoit  plus  les  beaux  garçons 
dont  il  étoit  environné,  ni  la  vailTelle  d'or  dont  î'é* 
clat  lui  avoit  tant  plu  :  il  n'ofoit  plus  avancer  fa  main 
pour  fe  fervir:  les  couronnes  lui  tomboient  de  la 
tète,  àc. 

Impia  cern)ice  pendet\  Les  Interprètes  veulent  en- 
tendre ceci  de  Damociès  j  mais  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi Horace  auroit  apellé  irnpie  Damociès,  qui  n'a- 
voit  fait  que  louer  le  bonheur  de  ce  Tiran.  AfTuré- 
ment  ii  faut  l'entendre  de  Denys  même^  qu'Horace 
confidere  dans  le  même  danger  auquel  il  avoit  expofé 
Damociès.  Sous  la  perfonne  de  Denys  il  faut  aulTi 
entendre  tous  les  mechans  qui  font  fort  élevés  au- 
ceffus  des.  autres  j  ils  fe  trouvent  dans  un  état  heureux 
en  aparence,  mais  en  effet  fort  peu  tranq^ile^  &  très 
malheureux. 

18  Siculce  i/apes']    Les  mets  de   Sicile,     Parcequft 

Denys    étoit  Tiran   de  Siracufe,    &  que   d'ailleurs 

ces    mets   avaient  pafTé    en   proverbe    pour   toute 

A  7  forte 
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forte  de  differens  mets  fort  délicats,  de  même  que  Ton 

difoit  la  table  de  Syracufe^  pour  une  bonne  table,  pour 
une  fort  grand'-chere.  Piaton  dans  le  III.  Liv.  de 
îa  République  :  Xv^xo^ticlv   (f>  Z  ÇfiAs,  T^.TîO'oLyy 

iy  'S.IZiKlKYlV  <7!rOlKlhïcLV  O-^JoV^  COÇ  iOlKOLÇ,  ^K  cll- 
véiç.  ^  ce  que  je  ^ois,  'vous  n  aprowve^,  donc  point  la 
table  [  c  eft-à-dire,  la  bonne  chère  )  de  Syracu/e,  ni  la 
dhjerjîté  des  mets  de  Sicile. 

19  Elaborabunt']  Ce  dernier  mot  eft  fort  beau,  & 
il  exprime  fort  bien  le  foin  &  la  peine  que  les  cuifi- 
niers  de  Sicile  prenoient  à  compofer  leurs  ragoûts  avec 
quantité  d  ingrédiens. 

20  Ncn  a'vium  cithar^que  cantus  ]  Voilà  le  mot 
thant^  qui  fert  pour  la  voix  des  oifeaux  &  pour  le  fon 
des  iiiftrumens,  comme  dans  le  Grec  «yV»;.  Je  ne 
fais  fi  notre  langue  ne  le  fouffriroit  pas  auffi  dans  la 
poëfie:  elle  ne  le  peut  foufFrir  dans  la  profe, 

2 1  Somnus  agrefiiiim  lents  <virorum  ]  Il  faut  fai- 
re ainfi  la  conRrudlion  de  ce  pafTage:  Somnus  hnis 
non  fafiidît  humiles  domos  agrejîium  <viroru.m.  Cet- 
te Remarque  eft  de  peu  d'importance.  Se  je  ne  l'au- 
rois  pas  faite,  fi  le  vieux  Interprète  ne  s'y  étoit 
trompé. 

22  Non  humiles  domos  fajîi dit  1  11  dit  non  fajîl' 
dit.,  pour  colit,  amat. 

24  Tempe  ]  Toute  forte  de  lieux  agréables  &  cou- 
verts de  bois.  Voyez  les  Remarques  fur  TOde  VIL 
du  Liv.  I. 

25  Dejiderantem  quod  fatis  ejî"]  Horace  après  a- 
voir  opofé  Tinquiétude,  qui  tourmente  inceffament 
les  Tirans,  au  paifible  repos  que  goûtent  les  inno- 
cens  villageois,  donne  ici  un  précepte  pour  conduire 
tous  les  hommes  à  la  poffeffion  de  cette  heureufe  tran- 
quilité. 

^od  fatis  ejî]  Ce  qui  fuffit,  comme  il  a  dit  dai» 
une  Epitre  : 

^odfatîS  ejl  cal  contwgit,  nibïl  amplius  optet. 

Cèlm: 
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Celui  ^ui  a  ce  qui  fuffit  ne  doit  rien  demander  datjon- 
tage. 

Et  dans  l'Ode  XVI.  de  ce  même  Livre  : 

-  -   -  -  hene  efl  cui  Deus  ohhiîii 

Farcâ  quod  fatii   ejî  manu. 

Heureux  à  qui  d'une  main  ménagère 
Dieu  a   donné  ce  qui  fufit. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  la  dif^rence  entre  le 
nécejfaire,  &  ce  qui  fuffit.  Le  dernier  eft  un  peu  plus 
abondant  que  1  autre.  Séneque  :  Primo,  habere  quod 
necejfe  ejî:  fecundo,  quod  fatis  efi.  Fremiereme-nt^ 
cefi  d'a^joir  le  nécejfairej  ^  en  fécond  lieu ^  d^a~joir  a 
qui/ujîf. 

26  Tumultuo/uml  Tumu/tus  le  dit  proprement  d'une 
fédition,  d'une  guerre  civile  ou  domeftiquej  c'elî 
pourquoi  fumu/fur/um  eft  ici  fort  bien  apliqué  à  la 
mer  orageuie  :  car  Tes  orages  ne  font  caufés  que  par 
les  combats  des  vents,  qui  en  ibnt  les  Rois.  Il  a  dit 
de  même  dans  l'Ôde  XXIX.  pcr  jEgeos  tu?nultus. 

Solicitât'^  Movet,  émeut,  inquiéter.  Les  Interprè- 
tes ont  pris  ceci  comme  fi  Horace  difolt,  que  celui  qui 
demande  ce  qui  fuffit,  n'entreprend  point  de  faire  de 
longues  courfes  fur  mer,  &  que  par  conféquent  il  ell 
à  couvert  des  orages,  comme  Hefiode  a  dit  dans  fon 
Journal,  que  les  jujïss  font  toujours  Jijrijfans,  quils 
n  entrent  jamais  dans  des  'vaijfeaux,  ^  que  la  ter- 
re leur  fournit  libéralement  fes  fruits.  Mais  le  mot 
folicitat,  a  ici  une  fignification  plus  étendue.  Horace 
dit  que  celui  qui  fe  contente  de  ce  qui  fafEt  à  la  ra- 
ture, non  feulement  il  ne  voyage  point  fur  la  mer 
pour  trafiquer,  qu'il  n"y  envoyé  pas  rPrème  des  vaif- 
îeaux,  ou  que  s'il  y  en  envoyé,  il  n  eft  pourtant  ja- 
mais alarmé  ni  du  fifflèmenc  des  vents,  si  du  bruit- 
des  tempêtes.  Ce  fens  eft  fans  doute  plus  Beau  &  plu» 
Bâturei,  «Si:  il  s'accorde  mieux  avec  la  fuite. 

vj  Kct 
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zy.'Ncc  f^'vus  ArSluri  cadenth^  L'Arfture  eil 
une  conftellation  de  quatorze  étoiles,  qui  fuit  TOurfe; 
ceft  pourquoi  elle  a  été  nommée  Ardure^  qui  eft  la 
même  chofe  -  qu Vr^c/»/^/^.*- ,  garde-ourfe  ^  du  mot 
ap)tl(^,  our/e,  &  t'f  @^,  garde.  Elle  eft  auffi  nom- 
mée bootes,  bowvier  ;  parceque  fOurfe  eft  apellée  ar 
i/£tf  *»  plaup-um,  chariot.  Le  lever  de  cette  conftel- 
lation eft  fort  dangereux,  mais  fcn  coucher  1  eft  en- 
core davantage;  c'eft  pourquoi  elle  dit  elle-mêmte  dans 
le  Rudens  de  Plante  : 

ArBurus  Jignum  fum  omnium  quàm  acerrimum^ 
Vehemens  fum  exoriens,  ckm  occido  'vehementior. 

Les  Anciens  ont  marqué  fon  lever  à  la  mi-feptembre, 
&  fon  coucher  au  commencement  d'oftobre. 

28  Orientis  hasdi']  Jîcedi,  pour  Hœdorum.  Car  les 
Chevreaux  font  deux  étoiles  fur  la  main  gauche  de 
TAuriga  :  elles  fe  lèvent  vers  la  fia  de  feptembre  & 
caufent  des  pluies  &  des  tempêtes  ;  c'eft  pourquoi 
Virgile  les  apeile  plunjialesy  plwvieux.  Et  Aratus  dit 
que  les  Chevreaux  ont  fouvent  vu  les  hommes  batus 
de  la  tempête  fur  la  vafte  mer. 

22  Non  'verherat^  grandiîie  'vine^']  H  faut  re- 
prendre en  commun  le  verbe  folicitat ,  &  cela 
eft  plus  naturel  que  de  fous-entendre  ici  un  au- 
tre verbe,  comme  il  le  faut  faire  néceflairement, 
fi  Ion  explique  le  pafTage  dans  le  fens  des  Interprè- 
tes. 

Grandine'\  C  eft  ce  que  Terence  apelleyî^»^/  cala- 
mi  ta:. 

30  Fundufque  mendax  ]  Le  fonds  trompeur  y  men- 
tiur.  Comme  il  a  dit  ailleurs,  fpem  mentita  ffges  ;  là- 
fnoijjon  a  trompé  Vefperance  du  laboureur ^  Se  dans. 
lOde  XVL  de  ce  Livre  : 


/  -  -  -  -  /egetis  certa  Jîdes  ?m<^» 

La  fdelitè  de  ma  motjfon.. 

David: 
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David  a  apellé  de  la  même  manière  un  chevaJ, 
trompeur,  '\.iv^h  ITTt^,  qui  ne  répend  pas  à  rat- 
tente  de  fon  maître,  <J  qui  ne  le  fawve  pas  du 
danger.  *  Et  le  Prophète  Jerémie  a  dit  de  même  ; 
une  fontaine  menteu/e,  i5f  des  eaux  qui  m  font  pas 
Hdcles  î  'veluti  'vena  mendax,  'veluti  aqme  qua  non 
funt  fdeles.  XV.   18.  * 

Arbore  ]  Ce  fmgulier  eil  ici  beaucoup  plus  noble 
que  le  pluriel. 

Jquas']  Les  pluies. 

3 1  Culparje']  Cette  iîgure  ell  belle  &  Keureufe.  ÎI 
perfonifie  les  arbres,  qui  rejettent  la  faute  de  leur  fte- 
rilité  fur  les  pluies,  &  qui  s'excufent  d'avoir  trompé 
les  foins  &  les  eiperances  de  leur  maître. 

Torrentia  agros  fidera  ]  C  eil  ce  que  les  Grecs  a- 
pellent  proprement  ajîrobolifvîon,  lorlque  la  terre  é- 
tant  dedechée  par  \t%  excelSves  cha!ears  de  la  Cani- 
cule, les  plantes  nen  peuvent  plas  tirer  aucun  fuc 
pour  fe  nourir.  C"eit  ce  qui  defleche  aaffi  les  trou- 
peaux &  y  porte  ia  mortalité.  Voyez  lOde  XVI. 
du  Livre  V. 

3  3  Contraria  pi/ces  ^squora  fentiunt  ]  Comme  Û 
Horace  difoit  :  Mais  bien  loin  que  Ton  fe  tienne  au- 
jourd'hui à  cette  médiocrité,  qui  feule  peut  rendre 
heureux,  on  ne  fe  contente  pas  même  de  la  terre  fer- 
me, on  bâtit  dans  la  mer,  &  les  poilTons  fentent  que 
Ton  en  a  rétréci  le  lit;  mais  la  crainte,  les  frayeurs  & 
les  inquiétudes  accompagnent  ces  fuperbes  dans  leurs 
palais;  elles  vont  en  croupe  avec  eux,  &c.  Cette  ex- 
preffion  eil  fort  noble,  les  pcijovs  fentent  les  mers  re- 
trccies,  comme  fi  ces  bâtimens  avoient  été  afTez  grands 
pour  faire  apercevoir  aux  poifTons  qu'ils  n'avoient 
plus  tant  d'efpace  libre. 

34  Jadis  in  altum  fnolihus']  Moles  eft  le  propre 
mot,  pour  dire  de  grandes  malfes  de  pierre  que  1  on 
jettoit  dans  la  mer  pour  y  bâtir.  Voyez  les  Remar- 
ques fur  1  Ode  XVIII.  du  Liv.  II.  Nous  nous  fer- 
vons  encore  de  mole,  pour  dire  des  levées  de'pierre  que 
r«n  fait  pour  la  fureté  d'un  porc. 

Frc- 
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FrequêTîs]  Ce  mot  peut  marquer  &  le  nombre  d^ 
entrepreneurs  &  leur  affiduité. 

3  5  Ctementa]  Ce  mot  figniiîe  proprement  du  md- 
Ion  y  dont  on  fe  fert  pour  remplir  les  vu  ides  qui  font 
entre  les  grofTes  pierres.  Horace  l'employé  ici  pour 
toutes  les  piles  ou  maiTes,  qu  il  apelle  plus  haut  mo- 
les. 

Demittit]  C  efl  la  même  choie  quejadf.  Jarûs  in 
altum  niolihus. 

Rciiemptor']  Je  ne  faurois  mieux  expliquer  ce  mot, 
que  par  les  paroles  de  Feftus,  qui  a  écrit  :  Redempto- 
res  prûpriè  atqiie  antiquâ  conj'ustudine  dicehanfur.  qui, 
cum  quid  public}  faciendum  aut  pr^hendum  conduxe- 
rant  effecerantque^  tum  demum  pectinias  accipiebant  : 
«am  antiquitus  emere  pro  accipere  ponebatur.  At  iî 
tiunc  dicuntur  redemptores,  qui  quid  conduxerunt  pra' 
henduni  utendumque.  On  apelloit  proprement ^  ^  par 
une  ancienne  coutume  redemptores,  ceux  qui  aboient 
fait  marché  de  faire  ou  de  fournir  quelque  chofe  à  la 
République ,  ef  qui  après  ravoir  fait,  recevoient 
Varge  t  qui  leur  a'voit  été  promis.  Car  ancienne' 
ment  le  mot  qui  fignifie  acheter,  /ignifoit  prendre. 
Mais  aujourd  hui  Von  apelle  redemptores,  ceux  qui 
ont  loué  quelque  chofe  pour  la  relouer  ^  pour  s^en 
fernjir.  Horace  l'employé  toujours  dans  le  premier 
fcns. 

36  Terra  faJîidiofus'\  Dégoûté  de  la  terre.  Cette 
exprefiion  eft  fort  heureufe,  furtout  après  avoir  dit  du 
même  dans  1  Ode  XVHI.  du  Livre  II. 

Parum    locuples  continente  ripa. 

38  Scandunt  (odem']  Comme  dans  TOde  XVI.  du 
Liv.  II. 

Scandii  aratas  njitiofa  naves 
Cura. 

Le  Souci ^    qui  nait  toujours  d\n  naturel  njicieux  l^ 
tor rompu,  monte  avec  nous  fur  les  vaiffeaux. 

39  JE  rat  a  triremi}   Il  parle  des  vailTeaux  que 

ces 
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que  ces  riches  particuliers  avoient  pour  fe  promener, 
&  qui  étoient  à  trois  rangs  de  rames ,  comme  il  a  dit 
dani  TEpitre  I.  du  Liv.  I. 

Locuples  quem   ducit  prî-va   triremîs. 

Le  riche  qui  ejî  dans  fon  'vaijfeau  à  trois  rangs. 

Ces  trois  rangs  étoient  les  uns  fur  \^s  autres  ,  &  non 
pas  de  fuite ,  ou  en  long ,  comme  quelques  Savans 
font  prétendu.  C'eft-à  dire,  qu'il  y  avoit  trois  ponts 
Tun  iur  l'autre.  Les  rameurs  qui  étoient  au  plus  bas  ^■ 
étoient  apellés  d-A\ctulTcu,  ceux  du  milieu,  ^y^Vra/, 
&  ceux  du  Jiaut,  -d-fctvlrsa.  C'ell  ce  que  Virgile  a  dit  : 

-  -  -  -  tripUci    confurgunt  ordine  remî. 
trois  rangs  de  rames  s''éle-vent. 

Et  l'ancien  Auteur  des  Ta  (Cliques  a  écrit ,  que  ces 
rangs  étaient  v^tÀ  tI  v\^  X'TT  À>kY\holç  ,  ies  uns 
fur  les  autres  en  hauteur.  Cela  paroitra  encore  mieux 
par  la  figure  de  ce  vaiiTeau ,  comme  il  eft  fur  la  ca- 
lomne  de  Trajan. 

40  ?oft  equitem  fedct']  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
XVI.  du  Liv.  II. 

Nec  turmas  equitum  relinquit. 

Et  ce  qui  a  fourni  à  Horace  ces  idées  des  Souds 
qui  fuivent  toujours,  &  que  le  cavalier  porte  en  trouf- 
fe ,  c'ell  peut-être  ce  mot  de  Lucrèce ,  cur^que  fe- 
quaces. 

Atra  Curai  Monfieur  le  Févre  a  remarqué  qu'il 
faut  écrire  Cura  par  une  grande  lettre  :  car  Horace 
en  fait  une  perfonne,  comme  dans  TOde  XVI.  du 
Liv.  IL 

-  -  -  -  Curas  îaqueata  circum 

TeSla  'Volantes. 

Virgile  en  a  ufé  de  même,  quand  il  a  écrit  dans  le 
VI.  Livre. 

Vcjiihuhim  ente  ipj'utn ,  priviifque  in  faucihus  Orci,. 

Luc* 
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Luâus  ^  ultrices  pojuere  cuhilia  Cura. 

Les  pleurs  ^  les  inquiétudes  njengerejfes  ont  fofé  leur 
Ht  a  Ventrée  de  V enfer. 

Théognis  a  aujSi  perfonifîé  ^^v]\^u^  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué. 

41  Dolentem']  Sous  ce  mot  ii  comprend  les  mala- 
dies de  Tame  &  celles  du  corps.  Voyez  l'Epitre  II. 
du  Liv.  I. 

Phrygius  lapis"]  Le  marbre  de  Phrvgie.  Tibul. 
Eleg.  III.  Liv.  III. 

^idve  domus  prodefi  Phrygiis  fuhnixa  columnis? 

Slue  me  fer^viroit  une  mai/on  apuyée  fur  des  colomnes  de 
marbre  de  Phrygie  ? 

Ce  marbre  étoit  blanc  &  marqué  de  rouge.  On  le 
tiroit  des  carrières  qui  étoient  près  d  une  ville  nom- 
mée Synada,  d'où  il  étoit  apellé  Synaditicus  lapis, 
Strabon  remarque  que  ces  carrières  étoient  fort  éloi- 
gnées de  la  mer  ;  que  par  conféquent  la  voiture  de  ce 
marbre  étoit  fort  chère  &  fort  difficile,  &  que  les  Ro- 
mains ne  laiflbient  pas  d'en  faire  venir  des  tables  & 
des  colomnes  d'une  grandeur  prodigieufe  &  d'une  beau- 
té furprenante. 

42  Nec purpurarum]  Pour  dire  des  robes,  des  étof- 
fes teintes  en  pourpre.  Comme  dans  l'Ode  XVIII. 
du  Liv.  IL  Laconicas  purpuras^  des  pourpres  de  La- 
ccnie,  pour  des  laines  teintes  dajis  cette  pourpre. 

Sidère  clarior  delenit  ufus  ]  C'eil  un  tour  d'expref- 
fion  fort  familier  à  Horace.  Mais  je  crois  qu'il  s'en 
fert  ici  avec  un  peu  trop  de  liberté.  En  effet,  n'eft-ce 
pas  une  grande  hardielîe  de  dire,  Vufage  de  la  pcurpre 
plus  éclatant  que  le  ^oleil,  pour,  Vufage  de  la  powpre 
plus  éclatante  que  le  foleil? 

44  Achameniunique  cojium  ]  Cojîumy  un  certain  a- 
romate  fait  de  la  plante  coftus^  qui  naifîbit  particu- 
lièrement dans  rifle  de  Patan,  à  l'entrée  du  fleuve  In- 
dus, dans  le  voiflnage  de  la  Perfe.    C'ell  pourquoi 

Horace 
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Horace  Tapelle  Achameniumy  à  caufe  d'Achéménès 
Roi  de  Perfe,  comme  il  a  été  dit  fur  TOde  XII.  du 
Livre  II. 

45  Fopbusl  Pojles  font  proprement  les  deux  mor- 
ceaux de  bois  que  Ton  met  aux  deux  côtés  des  portes, 
les  jambages  des  portes.     Les  Grecs  les  apellent  «jy*-. 

46  Moliar']  Mo  II  ri  ne  s'em  ployé  ordinairement  que 
lorfqu'on  parle  de  grands  bâtimens. 

Atrium]  Atrium  fignif.oi:  chez  les  premiers  Ro- 
mains une  grande  fele  qui  étoit  à  l'entrée  de  la  mai* 
fon,  &  c'étoit  là  qu'ils  mangeoient,  qu'ils  faifoient  la 
cuifme,  quils  avoient  les  images  de  leurs  ancêtres, 
le  qu'ils  tenoient  leur  argent.  Mais  enfin  les  grandes 
cours  fuccéderent  à  ces  fales,  &  en  conferverent  le 
nom.    Atrium  eft  ici  dans  le  premier  fens. 

47  Cur  <valle  permutem  Sabina  ]  Il  faudrolt  dire 
naturellement,  cur  n^alUm  permutem  Sahinam  di'vitiis, 
Cfff.  parceque  l'on  change  ce  que  Ton  a  pour  ce  qu'on 
n  a  point.  Horace  a  mieux  aimé  renverfer  l'ordre, 
comme  dans  l'Ode  XVII.  du  Liv.  I.  Lucretilem  mu- 
tât LyCiSQ.  Le  Dieu  Faune  change  le  Lucrétile  avec 
le  Lycée.  C'eft-à-dire  ,  quite  le  Lycée  pour  le  Lu* 
crétile.     On  peut  voir  là  les  Remarques. 

48  Operojiores'\  Qui  donneroient  plus  de  peine, 
C'eft  ainfi  qu'il  a  ^pellé  fes  vers,  opero/a  carwina^ 


â?  ^  «^ 
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N     O     T     E     S 

Sur    l'  O  D  E    I.     L  I  V.    III. 

1   f^pi  profanum,  ^c.'\  Le  P.  Sanadon  a  Î2i\t  de 

V^^  cette  première  Itrophe  le  prologue  du  poëme 
ieciUaire,  parcequ'elle  porte  des  caradteres  qui  lui 
aflignent  cette  place.  Le  Poète  commence  par  deux 
formules  de  religion  :  Odi  frofanum  njulgus^  &  fa- 
*vete  linguis.  Il  dit  de  plus  que  ces  vers  n'ont  jamais 
été  entendus  de  perfonne  :  Carmina  mn  prius  audita, 
&  qu'il  les  chante  aux  deux  choeurs  de  jeunes  gar* 
çons  &  de  jeunes  filles:  Virginibus  ptierifque  canto* 
ce  qui  eft  defigner  d'une  manière  fenfible  le  poëme  fé- 
culaire. 

Profamm]  Ce  mot,  fuivant  le  P.  S.  vient  de  pro 
^  à^fantcfn,  &  fignifie  qui  ejî  exclus  du  temple,  qui 
demeure  à  la  porte  du  temple. 

2  Carmina  7îon  prius  audita'\  Dans  le  fiftéme  du 
P.  S.  cela  eft  aifé  à  entendre,  &  eft  vrai  à  la  lettre 
dans  quelque  fens  qu'on  le  prenne.  11  y  avoit  cent 
trente-deux  ans  qu'on  navoit  reprefènté  de  Jeux  fé- 
culaires,  &  par  conféquent  per{onne  de  ceux  qui  é- 
toient  en  vie  n'avoit  entendu  chanter  de  poëme  dans 
une  pareille  cérémonie. 

4  Virginibus  puerifque'\  Les  poëmes  féculaires  é- 
toient  chantés  par  cinquante-quatre  jeunes  gens,  par- 
tagés en  deux  choeurs,  l'un  de  vingt-fept  garçons  & 
l'autre  de  vingt- fept  filles.  Ter  nonjem  illujîres  pueri, 
dit  Zofime,  cum  totidem  'virginibus  hymnos  ^  Feeanas 
canunt, 

5  Gre-* 
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ç  Grèges]  Le  P.  S.  tiouve  ce  mot  trop  bas  pour  un 
début  fi  magnifique,  outre  qa'il  fait  avec  reget,  qui 
fuit  immédiatement,  un  jeu  de  mots  &  une  confo- 
nance,  où  il  y  a  quelque  chofe  de  puérile  Se  de  cho- 
quant. 

9  E^'I  :it]  Il  feroit  diiîicile,  dit  le  P.  S.  de  prendre 
un  plus  mauvais  parti  que  celui  que  M.  Bentlei  a 
pris  fur  cet  endroit.  Il  fa  expliqué,  il  l'a  condam- 
né, il  Ta  reformé  &  il  a  proavé  par  tout  cela  qu  il 
n'entendait  point  la  conftrudtlon  d'Horace.  EJ}  ut,ne 
frgnihe  point  Jïeri  poU/f^  mais^/î/,  e'venit,  cuotidie  ac- 
à  dit.    Lucrèce  s'en   éit   fervi   avec  beaucoup  d'élé* 


Hic  odor  ïpfi  igifur,  nares  qulcunque  lacejjtt, 
EJi  illo   ut  po£it  promit ti  longius  ille. 

Ces  mêmes  odeurs,  qui  fe  portent  au  ne%y  n y  font  pat 
également  leurs  imprejjtons't  il  y  en  a  dont  les  efprits 
fe  répandent  jplus  loin  que  d'''autres, 

19  Dulcem  elaborabunt  /aporetn]  Le  P.  S.  remar» 
<^ue  1  adreffe  du  Poëte  qui  lui  paroît  avoir  afFeaé  ici 
B»e  certaine  nonchalance  de  cadence,  pour  parler 
ainfi,  afin,  dit-ii,  de  mieux  repreiénter  le  plailir  que 
goûtent  ces  voluptueux  friands  qui  iavourent  delicieu- 
fement  les  bons  morceaux. 

39  Triremi]  C  ell,  fuivant  le  P.  S.  un  vaiffeaa  9m 
avoit  de  chaque  côté  trois  hommes  fur  chaque  rame, 
quelque  nombre  de  rames  qu'il  eût  d  ailleurs,  &  il 
dit  que  de  quelque  manière  qu'on  difpofe  trois  étages 
de  rames,  foit  en  files  perpendiculaires,  foit  en  files 
obliques,  foit  en  forme  de  rampes,  il  ne  croit  pas  que 
Ton  puiife  montrer  que  cela  ell  poiiible. 

42  Sidère  clarior  u/us]  Le  P.  S.  trouve,  comme  M! 
Dacier,  que  cette  manière  de  parler  ell  trop  har-* 
die. 
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ODE      II. 

Ngustam,  /imid,  pauperîem  pati 
Robujlus  acri  miîitiâ  puer 
Condifcaty  ^  Part  ho  s  féroces 
Vexet  eques  metuendus  hajîâ  : 

Vitamque  fub  dio  &  trepidis  agat  § 

In  rébus:  illum  €X  mœnibus  hojihh 
Matrona  bellanth  Tyranni 
Profpiciens^  ^  a  au  lia  virgs 

Sujpirety  eheu  f  ne  rudis  ûgminum 
Sponfus  lacejfat  regius  afperum  10 

T^a^u  leonem^  quem  cruenta 
Fer  médias  rapit  ira  cades, 

Duke  y  décorum  ejî  pro  patriâ  mori^ 
Mors  i^  fugacem  perfequitur  virum  : 

Nec  parcit  imbeîlis  juventa  1$ 

PoplitibuSy  timidoque  tergo, 

VirtuSy  repulfa  nefcia  fordida^ 
Intaminatis  fulget  honoribus: 

Nec  fumit  aut  ponit  fecures 

Arbitrio  popularis  aura*  20 
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ODE      IL 

MES  amis,  il  faut  qu'urx  jeune  homme 
aprenne  dans  les  exercices  de  la  guerre 
à  foufFrir  la  pauvreté.  Il  faut  que  la  lance  à  la 
main  il  enfonce  les  efcadrons  des  Parthes  ; 
qu'il  palTe  les  jours  &  les  nuits  en  rafe  cam- 
pagne ;  qu'il  foit  toujours  dans  les  dangers  ; 
que  la  femme  d'un  Roi  ennemi,  Se  quelque 
Princeflë  nouvellement  mariée,  en  le  voyant 
de  deli'us  leurs  murailles,  difent  avec  de  pro- 
fonds foupirs:  Ah!  que  mon  époux,  novice 
encore  dans  le  métier  de  Mars,  n'aille  point 
attaquer  ce  farouche  lion,,  que  la  colère  préci- 
pite dans  le  meurtre  &  dans  le  carnage.  Il  ell 
doux  &  glorieux  de  mourir  pour  fa  patrie.  La 
m.ort  pourfuit  les  fuyards,  &  ne  fait  point  de 
quartier  aux  lâches,  qui  tournent  honteufement 
le  dos. 

La  vertu,  fans  avoir  jamais  foufFert  de  hon- 
teux refus ,  poliède  toujours  des  honneurs , 
dont  îien  ne  ternit  l'éclat.;  &  il  ne  dépend  pas 
d'un  peuple  inconftant ,  de  lui  faire  prendre, 
quand  il  lui  plaît,  ou  de  lui  faire  quiter  les 
marques  de  fa  dignité.     La  vertu,  qui  ouvre  le 

Tûm.  III.  P  ciel 
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Virtus^  recludens  tmmeritïs  morï 
Cœlumy  negatâ  tentât  iter  via  : 

Cœtufque  vulgares  &  udam 
Spernit  hummn  fugïente  pennâ. 

Ejî  l^fideli  tuta  filentio 
Merces.     Vetabo^  qui  Cereris  facrum 
Vulgarit  arcana^  fub  iifdem 
Sit  trabibus^  fragilemque  mecîirn 

Solvdt  phafelum.     Sape  Diefpiter 
Negk^us  iiîcejîo  addidït  integrum  : 
Raro  anîecedentem  fcelefium 
Deferuit  pede  Fœna  claudo. 
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ciel  à  ceux  qui  méritent  d'être  immortels,  s'é- 
lève »  par  le  milieu  des  airs  :  elle  fuit  les  afièm- 
blées  du  peuple,  &  d'un  vol  rapide  elle  s'éloi- 
gne de  cette  terre  humide  &  bourbeufe.  Il  y  a 
aufli  une  récompenfe  afllirée  pour  ceux  qui 
gardent  inviolablement  le  fecret  de  la  religion. 
Je  me  donnerai  bien  garde  de  loger  avec  celui 
qui  aura  divulgué  les  miftcres  de  Cerès,  &  de 
m'embarquer  dans  le  même  vailfeau.  Car  Ju- 
piter irrité  du  mépris  que  l'on  fait  de  fes  loix, 
a  fouvent  envelopé  l'innocent  avec  le  coupa- 
ble ;  &  quoique  la  Vengeance  femble  être  boi- 
teufe,  &  ne  marcher  que  fort  lentement,  il 
n'arrive  prefque  jamais  que  les  fcelerats  écha- 
pent  à  fa  pourfuite. 

f  Par  un  chemin  refufé  aux  hommes. 
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REMARQUES 

S  u  R     l'  O  D  E    IL 

LE  but  d'Horace  eîl  de  recommander  la  valeur,  la 
vertu  &  le  filence.  La  première  efi:  pour  la  guer- 
re ;  la  féconde ,  pour  la  paix  ;  &  la  troifieme ,  pour 
la  religion.  Ainfi  cette  Ode  a  trois  parties ,  qui  Te 
fuivent  fort  naturellement.  La  première  eft  de  feize 
vers.  La  féconde  &  la  troilieme,  de  huit  chacune. 
C'ell  pourquoi  les  Interprètes  le  font  fort  trompés, 
quand  ils  ont  cru  que  dans  la  dernière  partie  Horace 
s'éloigne  de  fon  fujet.  Ils  n'auroient  point  eu  cette 
penfée,  s'ils  avoient  bien  compris  Targument.  Au 
relie  ,  il  n'y  a  dans  cette  Ode  aucune  particularité  qui 
nous  puilTe  faire  connoitre  en  quel  tems  elle  a  été 
faite.  Le  troifieme  vers  nous  fait  feulement  conjec- 
turer, qu'elle  l'a  été  avant  que  les  Parthes  euflent  fait 
la  paix  avec  Auguile,  &  Horace  avoit  quarante-fix  ans 
quand  on  la  fit. 

I  Afîguftam,  amici']  Horace  ne  le  contente  pas  de 
dire  que  les  jeunes  gens  doivent  aprendre  à  la  guerre 
à  fouftrir  la  fawvreté  ;  mais  il  charge  encore  ,  &  dit 
r  étroite  pau-vreté.  Voilà  un  grand  précepte,  & 
telle  étoit  la  difcipîine  des  Romains.  C'eft  par  là 
aulTi  qu'ils  ont  fait  de  fi  grandes  choies  :  aujourd'hui 
nous  luivons  d'autres  maximes.  La  bonne  chère  ,  le 
luxe,  &  la  molelTe  même  fuivent  partout  dans  les 
camps  nos  Guerriers. 

*  Amici  ]  M.  Bentlei  fe  débat  ici  k  fait  une  longue 
Remarque  pour  prouver  qu'il  ne  faut  pas  lire  amici. 
Qui  eft  ce  qui  en  a  jamais  douté  ?  Amici  n'étoit-il  pas 
dans  ce  texte  avant  qu'il  s'avifat  de  travailler  ?  * 

Pauperiem  ]  Les  premiers  Latins  faiibient  quel- 
que différence   enye  paupertas  ôc  pauperies.      Ils  fe 

fer- 
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ferv'oient  de  paupertas  ,  pour  dire  la  pauvreté ,  l'état, 
la  condition  du  pauvre  ;  &  ils  em^loyoïQmpauperies  , 
pour  dire  quelque  dommage  fait  innocemment,  com- 
me dans  les  douze  Tables  :  Si  quadrupes  pauperiem 
fecijfe  dicatur  :  SI  Von  dit  quune  bête  a  fait  quelque 
dommage.  Mais  Horace  les  met  indifféremment  l'un" 
pour  Tactre  :  car  ce  qu'il  apelle  ici  arjgujiam  pan- 
pcriem  ,  il  l'apelle  dans  le  premier  Iàvïq  J^-vam  paw 
periaicm. 

2  Rohufrus']  Les  jurifcon mites  ont  déterminé  fàge 
robufte  à  vingt-cinq  ans  ;  mais  Horace  le  met  ici  à 
dix  fept,  parceqa  alors  on  commençoît  fes campagnes, 
ce  qu'ils  apclloient  facere  Jîipendia. 

3  Partbos  feroces'\  Il  y  a  de  Taparence  que  cette 
Ode  fut  faite  pendant  qu'Augufle  fe  préparoit  2 
faire  la  guerre  aux  Parthes.  Car  après  qu'il  leur 
eut  accordé  la  paix ,  Horace  ne  les  auroit  pas  traités 
d'ennemis. 

4  Vexet]  Un  ancien  Grammairien  a  blâmé  Virgile 
de  s'être  fervi  de  <vtxare ,  parce,  dit-il,  que  c'ell 
un  mot  bas  &  de  peu  de  force.  Si  fa  critique  étoit 
juile,  elle  tomberoit  aufn  fur  Horace ,  qui  s  en  fert 
ici  bailleurs.  Mais  bien  loin  que  cela  (bit,  l'exare 
eft  un  terme  fort  noble,  &  fort  fignihcatif,  pour  di- 
re, enlever,  pouj/er,  tourmenter.  On  peut  voir  Au- 
IçrtGelle,  dans  le  Chapitre  VI.  du  Liv.  II. 

Equei]  Car  on  ne  pou  voit  opoier  que  la  Cavalerie 
aux  Parthes ,  qui  étoient  tous  gens  de  cheval,  comme 
leur  nom  même  le  témoigne. 

5  Sub  dio]  Comme  dans  la  première  Ode  du  Liv, 
I.  fub  'Jo've. 

6  Illum  ex  mœnibus  hoftids'\  Ces  fept  vers  font 
fort  beaux  &  fort  bien  imaginés,  pour  flater  les  jeunes 
Romains,  &  pour  leur  faire  luporter  les  travaux  de 
la  guerre.  Il  y  a  de  l'aparence  qu'Horace  a  eu  ici  en 
vue  un  endroit dHomere ,  où  Hélène  &  les  Damea 
Troyennes  paroilTent  fur  leurs  murailles ,  &  confi- 
derent  le  camp  des  Grecs. 

8  Adiilta  'virgo\  Une  jeune  mariée ,  comme  dans 
rode  XXIX.  du  Livre  I. 

B  3         .   .     -  -  Za^ 
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-  -  -  -  ^if^  tthi  njtrgifium 
Sponfo  necato  Barbara  fermet? 

Quelle  jeune  Dame  étrangère ,  entre  celles  dont  ^vaur 
aurez  tué  les  maris ,  choifirez-^ous ,  pour  <vous  en  fai- 
re fervir  ? 

9  Eheu  f  ne  rudis  agminum  ]  On  peut  entendre  de 
deux  manières  cepaflage:  ou  en  prenant  ces  quatre 
vers  comme  prononcés  par  ces  Dames  qui  regardent 
de  deflus  les  murailles  :  ou  en  ne  leur  attribuant  que  le 
ibupir  eheu  !  Si  en  prenant  la  fuite  pour  les  paroles  du 
Poète,  qui  explique  ce  foupir.  La  première  explica- 
tion me  paroît  plus  belle ,  &  plus  pathétique. 

I  o  Sponfus  regius  ]  Ce  feul  mot  répond  à  matrona 
lellantis  Tyranni  ,  &  à  adulta  'virgo.  Elles  apréhen- 
dent  toutes  deux  que  leur  époux  n'aille  attaquer  ce 
jeune  lion.     Sponfus  ,  époux. 

13  Dulce  Ù  décorum  eft]  Tyrtée  avoit  déjà  dit: 

II  eji  glorieux  à  un  honnête  homme  de  mourir  pour  fa 
patrie ,  en  comhatant  dans  les  premiers  rangs.  ^ 

14  Mors  ^  fugacem  perfequitur"]  Horace  a  traduit 
ainfi  ce  vers  de  Simonide  : 

O'  c^*  etù  'd-etVctT(^  IçifiKè  y^}  TOV  ^vyai/.et'/jiV, 

La  mort  attrape  même  celui  qui  sejtfuit  du  combat. 

*  Mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  de  changer  le  texte  & 
de  lire  confequitur,  comme  a  fait  M.  Bentlei.  * 

15  Nec  parcit  iînbellis  jugent ^lel  Anacréon  a  pour- 
tant dit  dans  une  Epigranime  : 
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Mars  n'épargne  point  les  braves  gens,  il  ne  fait 
quartier  quaux  lâches. 

Cette  contradiclioi\  fait  voir  que  ces  propofitions  ne 
font  pas  toajo-Jrs  ablblament  &  généralement  vérita- 
bles. C'eft  afiez  que  les  lâches,  les  fuyards  foient 
tués  quelquefois ,  pour  faire  craindre  à  leurs  fembla- 
bles ,  que  la  fuite  ne  les  garantira  pas  du  danger.  So- 
phocle^'eft  contenté  de  dire  : 

'^ûA«/>'-@J    t/^'  ^S'iv  eil'J^p   \iicoV 

M/irs  ne  tue  jamais  les  lâches  que  malgré  lut.  Il 
s'attaque  toujours  aux  plus  braues, 

1 7  Firtus"]  Voici  la  féconde  partie  de  TOde.  Ho- 
jâCc;  aorès  P.'-oir  carié  à^l^^  vailian^^  d?.5^  H  crer:^*^ 
re,  parle  ici  de  la  vertu  politique  ou  morale,  qui  elt 
toujours  indépendante  des  caprices  du  peuple ,  &  qui 
malgré  lui  fe  Ibutient  toujours  dans  les  places  les  plus 
érainentes.  On  reconnoît  ici  le  dogme  des  Stoïciens , 
nunquam  privaturn  ejfe  Japientetn  :  que  le  fage  neji  ja- 
mais homme  privé. 

Repulf^  nefcia  fordid(£^  Repul/a^  un  refus,  lorf- 
que  Ion  brigue  les  charges.  Horace  lapelle  for  aide , 
comme  dans  la  première  Epitre  du  Livre  I.  turpem- 
que  repulfam  ,  un  ho7iteux  refus.  Le  Gloflaire  Ta 
fort  bien  expliqué.  Repulfa  ciTofia  J^/  u^f«<yf.. 
Repulfa  ejî  un  refus  avec  honte.  La  vertu  ne  con- 
noît  point  le  refus,  parceque  les  dignités  qu'elle  bri- 
gue ne  dépendent  point  du  peuple  j  elle  eft  elle-même 
fa  récompenfe;  les  plus  grandes  charges  lui  font 
foumifes  ;  elle  commande  partout  ;  elle  place  fur  le 
trône  celui  quelle  conduit,  &  elle  lui  donne  une 
couronne  immortelle.  Enfin  elle  fuit  la  maxime 
q^ue  fuivoient  les  enfans  de  Rome  dans  un  de  leurs 
B  +  jeux^ 
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jeux  ,  où  ils  chantoient  :  Rex  eris  ,  Ji  reâie  feceris  :  fi 
tu  fais  bien ,  tu  fe^as  Roi. 

1 8  Intamînatis  fidget  honotihus  ]  Hoiace  apelle 
les  honneurs  qui  font  iniéparables  de  la  vertu,  des  bon- 
-neurs  purs  y  par  opolition  aux  honneurs  &  aux  charges 
que  donnoit  le  peuple.  Car  pour  les  obtenir,  on 
étoit  obligé  de  faire  mille  baiiefîès ,  qui  en  corrom- 
poient  tout  l'éclat.  C'eft  le  véritable  iens  de  ce  pallage. 

1 9  Nec  fumit  ant  ponit  fecures  J  II  fait  alîufion  aux 
Préteurs  &  aux  Conluls ,  qui  faifoient  porter  devant 
eux  des  faifceaux  de  verges  &  de  haches ,  &  au  quels 
le  peuple  donnoit  &  ôtoit  les  charges  félon  fon  caprice, 
comme  il  Ta  dit  dans  1  Epitre  XVI.  du  Liv.  \. 

^i  de  dît  hoc  hodîe , .  cras ,  fi  <voIet ,  auferei  ;  ut  tfi 

Detulerit  fa/ces  indigna ,  detrahet  idem. 

Pone  ,  meum  ejî ,  inquit.     Pono ,  trijîifque  recedo. 

Le  peuple  ,  qui  'vous  a  donné  cela  aujourd''huî ,  vous 

Votera  demain ,  j'/7  le  'veut  :  comme  ,  j'z7  a   donné  les 

jttti(.èutiji  ûc  "jerges  a  u'fi  voin'tTiê  i'ridfgne,  il  ces  Siéra  lui' 

même,     ^uite  ces  faifieaux  ,  dit-il ,  ils  font  à  moi.  Je 

les  quite  y  ^  je  me  retire  tout  trife. 

Ceil  la  même  allufion  qui  a  fait  dire  à  Horace  dans 
rode  IX.  du  Livre  IV.  mais  d'une  m.aniere  beau- 
coup plus  hardie  : 


.     .     .     ~     -  efi  animus  tihi ,  &C. 
Confulque  non  unius  anni. 

A  la  lettre  :  Vous   auez  un  cœur  qui  n'a  point  été 
Conful  pour  une  feule  ajinée ,  i^c. 

Quand  nous  en  ferons  là ,  nous  examinerons  cette  ex- 
prelTion  ,  un  cœur  Coi  fui ,  &  toute  la  fuite  du  palTage. 
Sumit  aitt  ponit  ]  Sumere  fafces  ,  prendre  les  faif- 
ceaux, &  ponere  fafccSi  les  quiter ,  font  les  propres 
termes  dont  on  fe  fervoit  ,  quand  on  étoit  reçu  dans 
la  charge  de  Conful  ou  de  Prêteur ,  ou  qu'on  en  for- 
toit. 
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toit,  comme  dans  la  Loi  Jiilia  :  Prîor  fafces  fumit: 
prend  le  premier  les  faifceaux. 

20  Popularis  aur^-']  La  voix  du  peuple  eft  apellée 
fuent ,  à  caufe  de  Ion  inconftance  ,  &  c'eiT:  ce  qu'il  faut 
remarquer  ici.  Car  ce  mot  popularis  aura  ,  fert  aux 
deux  termes  fumit  Se  ponit ,  &  par  conféquent  il  eft 
commun  ou  mitoyen  ;  c'elVà-dire ,  qu'il  ert  pris  en 
bonne  &  en  mauvaife  part,  quoiqu  ordinairement  il 
fervît  à  marquer  la  faveur  plutôt  que  la  haine  du  peu- 
ple ,  par  une  métaphore  prile  d'un  vent  doux  &  favo- 
rable ,  qui  eft  proprement  apellé  aura.  Cela  paroît 
manifeftement  par  ces  vers  de  Virgile  : 

-  -  -  -  ^emjuxta  fequitur  jaSlantior  Ancus  y 
Nu'ric  quoque  jam   nimium  gaudens  p»pularibus  auris. 

Apres  lequel  <vient  immédiatement  le  ^vain  Ancus  y 
qui  aime  déjà  trop  la  faueur  du  peuple, 

C'eft  pourquoi  Servius  a  fort  bien  remarqué  que  les 
partirans,y}?///i?r^/  ,étoient  proprement  apellés  aurarii, 
&  ceux  qu'ils  favorifoient,  aurati.  Car  c  eft  ainfi  qu'il 
faut  corriger  ce  pafïàge  de  ce  favant  Grammairien  : 
Hinc  ^  aurati  dicli  quorum  favor  fplendidos  reddit.  Il 
faut  lire  :  quos  fa'vor  Jplend.  reddit.  On  apelJe  pro- 
prement aurati ,  ceux  que  la  fan:eur  élenje. 

22  Negatâ  tentât  iter  ^iâ\  Horace  donne  ici  une 
belle  idée  de  la  vertu ,  qui  ouvre  le  ciel  aux  hommes, 
&  qui  les  y  élevé  avec  elle  par  le  milieu  des  airs  ;  mais 
les  Interprètes  n'en  ont  pas  vu  toute  la  beauté ,  parce- 
qu'ils  n'ont  point  entendu  ce  negata  <via ,  ce  chemin  re- 

fufé.  Horace  apelle  ainfi  les  airs ,  parcequ'il  n'a  pas 
été  donné  aux  hommes  de  voler.  C  eft  ainfi  que  dans 
rode  IIL  du  Liv.  I.  il  apelle  les  ailes ,  pennas  non, 
homini  datas  ,  qui  ont  été  refufées  aux  hommes. 

23  C  ce  tu/que  'vulgares]  Il  apelle  cœtus  bulgares , 
rœtus populi ,  les  afTemblées  du  peuples  &  cette  ex- 
preffion  eft  née  de  ce  vers , 

Arbitrîo  popularis  aura, 

B  s  Car 
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Car  il  continue  la  même  allufion ,  parceque  pour  éli- 
re les  Magiftrats,  le  peuple  s'aiTembloit  ordinairement 
dans  le  champ  de  Mars. 

Udam  fpsrnit  humum  ]  Horace  n'employé  jamais 
d  epithete  inutile  i  c'eft  pourquoi  il  eft  impoffible  de 
k  bien  faire  entendre  ^  fi  l'on  ne  rend  raifon  de  celles 
dont  il  fe  fert.  Les  Interprètes  n'ont  jamais  pris  cette 
peine.  On  peut  dire  aulîi  que  la  plupart  des  grâces 
de  cet  incomparable  Poète  leur  ont  échapé  ,  comme 
ki  ,  par  exemple.  Car  comme  ils  n'ont  point  va 
pourquoi  Horace  apelîe  la  terre  humide ,  ils  n'ont 
eu  garde  de  connoître  la  finelTe  de  ce  paflage.  Il  a- 
pelle  la  terre  humide ,  pour  marquer  que  les  hommes 
y  font  enfoncés  comme  dans  la  boue ,  &  qu'ils  n'en 
peuvent  être  dégagés  que  par  les  efforts  extraordinai- 
res de  la  vertu.  Et  il  a  en  vue  un  palfage  de  Platon 
dans  le  Phédon ,  où  Socrate  dit  que  la  terre  que  nous 
habitons,  &  dans  laquelle  nous  fommes  enfoncés,  efl 
le  fédiment  de  la  terre  pure  qu'habitent  les  bienheu- 
reux. 

24  Spernlt]  Méprife ,  abandonne  ,  quite.  Voyez 
rOde  XXX.  du  Livre  I. 

Fugiente  penna]  Cette  expreflîon  eft  née  de  la  pré- 
cédente>  negatâ  •via.  Le  mot  fugiente  a  ici  une  grâce 
qu'il  eft  bien  difficile  d'exprimer. 

25  Eft  i^  fideli  tuta  fîlentio']  C'eft  la  troifieme 
&  dernière  partie  de  l'Ode.  Horace  y  loue  le  fiJen- 
ce  ♦  qui  eft  une  des  parties  efîèncielles  de  la  religion. 
Les  Interprètes ,  qui  ont  cru  qu'Horace  s'eft  éloigné 
de  fon  fujet,  nont  pas  bien  compris  le  tiifu  de 
cette  pièce,  &  n'ont  point  connu  le  defîein  de  l'Au- 
teur. 

^uta  merces]  Puifqu'Horace  dit,  qu'il  y  a  auffi  une 
récompenfe  pour  le  filence,  il  faut  néceflai  rement  que 
daiis  la  première  partie  il  en  ait  propofé  une  pour 
les  vertus  militaires.  Cette  récompenfe  eft  exprimée 
dans  le  13.  vers. 

I3iulce  ^  decçrum  efl^r&patriâ  morL 

n 
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Il  eji  doux  l^  glorieux  de  mourir  pour  fa  patrie. 

Il  faut  qu'il  en  ait  propofé  une  autre  dans  la  féconde  ^ 
pour  les  vertus  politiques  ou  morales.  Elle  cft  con- 
tenue dans  ces  vers  : 

Virtus  recludem  immeritis  morî 
Ccelum,   negatâ  tentât  iter  vid^ 

La  'vertu  ouvrant  le  ciel  à  ceux  qui  méritent  d'être 
immortels  ,  s'élève  par  un  chemin  défendu  aux  hommes. 

Cette  Remarque  étoit  néceiTaire  pour  donner  du  jour  à 
cette  Ode  ,  &  pour  faire  voir  la  juftefle  &  la  fimétrie 
que  ces  grands  maîtres  obfervoient  toujours  dans  Ieur9 
comportions. 

26  Vetaho  ,  qui  Cereris  facrum  <vulgarit  ]  H  vient 
de  dire  qu'il  y  a  une  récompenfe ,  &  cependant  il  ne 
parle  ici  que  d'une  peine.  C  eiî  que  Tune  préfupofe 
l'autre.  S'il  y  a  une  récompenfe ,  il  y  a  auffi  une 
peine;  &  s'il  y  a  une  peine ,  il  y  a  aufTi  une  récom- 
penfe. Au  rel^e ,  Madame  Dacier  a  fort  bien  remar» 
que  que  ce  pafïkge  ell  tiré  de  Callimaque ,  qui  dit 
dans  l'Himne  de  Cerès , 

K'/îj ,  /x«J^'  o/zoTo/;^©' ,  \iJ.oi  x^KoyinoPîç  «x^f ^'* 

Grande  Cerès,  que  celui  que  vous  ha'iffez  ne  fait 
point  mon  ami  ,  quil  ne  loge  point  avec  moi  ;  Je  hais  les 
tnéchani  voijîns. 

Sirach  a  dit  d'une  manière  plus  étendue  dans  le  verfèt 
16.  du  Chap.  XXVJI.     O'  cl'7rovj,KC'7r\uv  Uvçr.eiA 

P(^aV  etvT^..  On  n'ajoute  point  de  foi  à  celui  qui  révè- 
le les  mifttres ,  ^  //  ne  trouvera  point  d  ami  dans  fa 
nécefftté. 

Cereris  facrum  vulgarit"]  Horace  parle  ici  des  fêtes 

quç  Ton  faifoit  à  Cerès  dans  Eleufinç ,  bourg  de  l' At- 

B  6  tiotuc. 
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tique.  Les  Grecs  n'avoient  point  de  cérémonie  oà  le 
filence  fut  obfervé  avec  plus  de  foin.  Car  non  feule- 
ment ceux  qui  divulguoient  les  mirteres ,  étoient  punis 
de  mort;  mais  même  ceux  qui  les  avoient  écoutés  , 
ou  entendus.  C'eft  pourquoi  on  ne  vouloit  point  de 
commerce  avec  celui  qui  les  avoit  une  fois  profanés.  ' 
On  ne  vouloit  ni  loger  ,  ni  voyager  avec  lui.  Les 
Candiots  étoient  les  feuls  à  qui  on  pouvoit  les  révéler 
fans  danger  ;  parceque  les  Athéniens  les  avoient  re- 
çus d'eux.  Je  raporterois  ici  les  principales  cérémo- 
nies de  ces  fêtes ,  h  le  favant  Meurfius  n  avoit  fait  ui\ 
petit  Livre  fur  ce  fujet ,  où  il  explique  fort  bien  tour- 
tes ces  coutumes.  J  ajouterai  pourtant  une  Remarque 
à  ce  qu'il  en  a  touciié.  C  ell:  que  les  fêtes  Ekuji- 
nia  n'étoient  point  différentes  de  celles  qu'ils  apel- 
loient  Èpicleidia.  Car  "Epkkidla  ne  fignifie  que  ab- 
fcondita  ,  fecrettes  ,  cachées  ,  quil  nétoit  ■point  permis 
de  dinjuji^u  r ,  Se  fur  lefquelles  on  avoit  la  bouche 
fermée  com.me  avec  une  clef.  Cela  paroît  claire- 
ment par  un  paffage  de  Sophocle ,  qui  écrit  dans 
l'Edipe  'Colone ,  en  faifant  allufion  à  ce  mot .  Epi- 
cleidia : 

Ou    ^Wvtcu  s-iy.Più  Ti^n- 

Vv'fTdU    Té  Ad 

GvctTolo'ti'  y  àv  )y  ^pu<ria. 

Où  les  'vénérables  PretreJJes  de  Cerh  ont  foin  des  fa- 
erés  mijîeres ,  fur  lefquels  la  langue  des  Prêtres  Eiimol- 
pides  ejî  fermée  a^vec  un  clef  d 'or^. 

29  Phafelunï]  Phafelus  étoit  une  petite  barque  ou 
gondole,  ainfi  apellJe  ,  parcequ'elle  avoit  la  forme 
d'un  légume  que  les  Grecs  apellent  çdimKGV  >  pba- 
felum. 

Sape  Diefpiter  negleShus  ]-  Horace  rend  ici  rai- 
ibn    de   ce  qu'il  a  dit',    qu'il  ne  veut  ni  loger  ni 

voya- 
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\X)yager  avec  celui  qui  aura  divulgué  les  mifteres 
de  Cerès.  Car,  dit-il,  Jupiter,  don:  on  a  violé  les 
loix,  a  foLivent  envelopé  l'innocent  avec  le  cou- 
pable. Mais  Horace  rejette  ordinairement  les  liai- 
îbns.  Au  relie  cette  opinion  que  Timpiete  d'un  feul 
étoit  funelle  à  tous  ceux  qui  le  trouvoient  avec  lui, 
ell  très  ancienne.  LHiftoire  Greque  nous  aprend 
que  des  pafiàgers  qui  s"étoient  embarqués  avec  Dia- 
goras,  ayant  été  furpris  par  uns  violente  tempête,  en 
rejetterent  la  cauie  fur  lui  feul,  parceque  fon  impié- 
té étoit  connue.  L  Ecriture  fainte  nous  fournit  en- 
core un  bel  exemple  de  cette  perfuafion  générale,  dans 
Thilloire  de  Jonas.  Il  s'étoit  embarqué  pour  f-iir  de- 
vant la  face  de  Dieu,  Se  pour  ne  pas  exécuter  fes  or- 
dres. Dieu  excite  une  horrible  tempête.  Tous  les 
paiTagers  veulent  favoir  qui  eu  le  criminel  qui  leur 
attire  la  colère  du  ciel.  Ils  jettent  le  fort:  ce  fort 
tombe  fur  Jonas,  qui  connoiflant  fon  crime  leur  dit  : 
Prenez.-7noi ,  jette%-moi  dans  la  mer,  ^  la  mer  fe 
calmera  :  car  je  fais  que  c'ejî  pour  moi  feul  que  Dieu 
a  en^ooyé  cette  tempête  fur  ijous.  Tcliite  me  ^  mit- 
tite  in  mare,  ceffabit  mare  à  i:obis  :  fcio  enim  ego  quo- 
nlam  prcpter  me  tempe  fias  hac  grandis  'venit  fuper  'uos, 
Jon.  I. 

50  Incefio]  Incefus,  impur,  eft  la  même  chofe  que 
fcslejius,  impius,  fcekrat,  impie.  Car  dans  la  religion 
tous  les  crimes  font  apellés  fouillure  &  impureté,  Pilo?» 
cylide  a  voit  dit  avant  Korace  : 

TloyhcLKt    (7VV'yv'i](jiL6(7t    KAKOtÇ  ol     (TVlJ.TCtpiO'/lîÇ, 

Mais  il  faut  éloigner  de  foi  les  méchans,  car  bie?i 
fhw-cent  ils  entraînent  dans  leur  ruine  ceux  qui  font 
a<vec  eux. 

3 1   Rarl   antecedentem  fcelefum  ]    Horace   ajoute 

ceci  pour  ne  laifîer    aucune   efperance   à    ceux   qui 

vont  avec  les  méchans.  Jupiter  envelopé  fouvent  l'inno- 

B  7  ceat 
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cent  avec  le  coupable;  &  il  n'arrive  prefque  ja^ 
mais,  que  le  méchant  échape  à  fa  vengeance,  qui  le 
trouve  toujours  tôc  ou  tard. 

32  Deferuit  pede  Pœna  cîaudo'\  Il  faut  écrire 
Tcena  avec  une  grande  lettre  :  car  c  eft  une  perfonne. 
Les  Grecs  Tapellent  Ai;c»  &  NifAîa-tç-  On  peut  en- 
tendre ce  pafTage  de  deux  façons.  De  la  première, 
en  prenant  Pœna  pede  claudo,  pour  Pœna  habens  pe- 
des  claudos,  Pœna  qu<e  incedit  pede  claudo.  ^oique 
la  peine  foit  boiteufe,  il  arrv-ve  rarement  qu\elle  laijfe 
échaper  les  méchans,  ^c.  Et  de  l'autre,  en  joignant 
pede  claudo  â  deferuit  :  Raro  Pœna  deferuit  pede  clau- 
do antécédent e7n  fcelejîum.  Pour  dire,  que  la  peine  n'eft 
jamais  boiteufe  pour  attraper  les  méchans  qu'elle  pour- 
fuit.  La  première  explication  me  paroît  plus  belle. 
Euripide  a  dit  prefque  de  la  même  manière  : 

KAKèç 

La  Ven^eance^  qui  marche  a  pas  tardifs,  trowuera  les- 
méchans  lorfquil  en  fera  tems. 

Dans  les  Morales  de  Plutarque,  il  y  a  un  traité  pour- 
quoi Dieu  diffère  fouvent  la  punition  des  méchans. 
Il  eft  très  digne  d'être  lu. 


^v^^  'vf*  ^^  -■^ 
V»'-»    H-*    «•«»• 
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NOTES 


Sur    l'  O  D  E    IL    L  1  v.  III. 

ly^TIR  TUS  repu/jCe]  Pline  dans  fa  Préface  nous- 
V  donne  un  exemple  éclatant  de  cette  vertu  dans 
un  des  plus  outrés  Stoïciens.  Vatinius  ayant  eu  la 
préférence  fur  Caton  d'Utique  pour  la  Préture,  celui- 
ci,  dit-il,  loin  de  fe  croire  defnonoré  par  ce  refus,  s'en 
réjouit,  comme  s'il  avoit  obtenu  ce  qu'il  demandoit  : 
Repulfus  tanquam  honorihus  indeptis  gaudet.  Séneque 
ajoute  que  le  même  jour  il  alla  jouer  à  la  paume. 

18  Intaminatis']  M.  Cuningam,  après  Hubert  Gi- 
fen,  a  rétabli  dans  le  texte  incontaminatis,  qui  fe  trou- 
ve dans  plufieurs  manufcrits,  &  le  P.  Sanadona  adop- 
té cette  leçon.  Il  dit  que  les  copilies,  ou  fi  Ton  veut 
les  anciens  Grammairiens,  furpris  de  trouver  inconta- 
minatîs  au  commencement  d'un  vers  Alchaïque,  & 
n'ayant  pas  fait  reflexion  que  la  première  fillabe  doit 
faire  une  élifion  avec  la  dernière  du  vers  précédent,  ce 
qui  n'ell  pas  fans  exemples,  même  dans  Horace,  ont 
introduit  intaminatis,  qui  n^eft  point  Latin  dans  le  fens 
qu'il  doit  avoir  ici,  &  qui  fignifie  la  même  chofe  que 
pllutm,  inquinatus:  ce  qui  ell  précifément  le  con- 
tiaire  de  la  penfée  d'Horace. 

29  Phajehim^  Le  P.  S.  remarque  que  ce  mot  efl 
des  deux  genres.  Catulle  a  dit,  phafelus  iîle,  &  O^ 
vide> 

-  -  -  -  rvinUi  difçordîhui  a3a  phafilus. 

ODE 
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ODE    III. 


JUsTUM  ^  tenacem  p'opofitî  viruniy 
Non  civium  aràor  prava  juhenthwi^ 
.  Non  vultus  mjîanùs  tyranni 

Mente  quatiî  fclïdâ:  neque  Aujier^ 
Dus  inquietî  turbidus  Aàrice-^  5 

Nec  fulmtnanîis  magjia  Jovis  manus, 
St  fra5îus  îlkhatur   orbis^ 
ImpAvidum  ferlent  ruines, 
Hac  arte  Pollux^  isf  vagus  Hercules 
Imiixus^  arces  attigit  igné  as  :  icr^ 

^os  ifîîer  Auguftus  reciimhens 
Purpureo  bibït  ore  necfar. 
Ha^c  te  merentem^  Bacche  pu  ter,  tua 
Vexere  tigres  indocili  jugum 

Colla  trahentes  :  hac  ^irînus  15 

Adartis  equis  Acheronta  fuglt^ 
Gratum  ehquutâ  confiliantibus 
Junone  divis  :  Ilion,  lîion 

FataVis  incejtufque  judex 

Et  mulier  peregrina  vertit  '^^ 

In  puherem,  en  quo  dejlituit  Deos 
Mercede  pa5îâ  Laomedon,  mihi 

Cafiaque  damnât  uni   Miîiervi:e 
Cum  populo  ^  duce  frauduknto, 

Jam 
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ODE     III. 

L'Homme  jufte  &  ferme  dans  fes  def- 
feins,  n'eft  ébranlé  ni  par  les  efforts  d'un 
peuple  furieux  &  injulle ,  ni  par  la  prefence 
menaçante  d'un  Tiran,  ni  par  la  violence-, 
du  vent  de  Midi,  qui  règne  avec  tant  d'em- 
pire fur  la  mer  Adriatique,  ni  par  les  fou- 
dres même'  de  Jupiter.  Si  le  ciel  tomboit , 
il  fe  verroit  accabler  fous  fes  ruines  fans  au- 
cune crainte.  C'eft  par  ce  moyen  qu'Her- 
cule &  Pollux  ont  été  reçus  dans  les  voûtes 
étoilées  ,  &  qu'Augufte ,  dont  le  vifage  eft 
auffi  éclatant  k  aufîi  lumineux  que  le  foleil, 
eft  affis  au  milieu  d'eux,  k  boit  le  ne6lar. 
C'eft  par  ce  moyen,  Bacchus ,  que  les  ti- 
gres, naturellement  indociles,  ont  été  forcés 
de  traîner  votre  char,  &  de  plier  le  cou  fous 
le  joug.  C'eft  enfin  par  ce  moyen  que  Qui- 
rinus  a  été  enlevé  dans  le  ciel  fur  le  char 
de  Mars ,  après  que  Junon ,  cédant  à  la  vo- 
lonté des  Dieux,  eut  ainli  parlé  dans  le  Con- 
feil  de  Jupiter  :  Ilion,  Ilion  a  été  réduit  en 
cendre  par  un  Juge  fatal  &  débauché,  &  par 
une  femme  étrangère ,  dès  le  tems  même 
que  Laomédon  eut  trompé  les  Dieux,  en  leur 
refufant  la  récompenfe  qu'il  leur  avoit  pro- 
mife  :  car  dès  ce  moment  cette  fuperbe  ville 
nous  fut  ajugée  à  moi  &  à  Minerve  :  elle  fut 
abandonnée  à  notre  fureur  avec  fon  peuple 
infidèle   &  fon  Roi   perfide.      Aujourd'hui  je 

n'ai 
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Jam  nec  Lacana  fphndet  adultères  zz 

Famofus  hofpes^  nec  Priami  domus 
Perjura  pugnaces  Achivos 
HeSforeis  opibus  refringit  : 
Nûjîrifque  du£îum  fedîtionibus 
Belîum  refedit.     Protinus  àf  graves  3* 

Iras  i^  ïnvifu7n  nepotem^ 

Troïca  quem  peperit  facerdoSy 
Marti  redonabo  :   illum  ego  lucidas 
Inire  fedes^  ducere  neâîaris 

Su  ce  os  ^  ^  adfcribi  quietis  35^ 

Ordînibus  patîar  Deorum  : 
Dum  longus  inter  faviat  Ilion 
Romamque  pont  us,    ^alibet  exuîes 
In  parte  régnant 0  beati: 

Dum  Priami  Paridifque  bîijîo         if« 
Infultet  armentum^  ^  catulos  fera 
Cèlent  inultce,     Stet  Capitoîium 

Fulgens,  triumphatifque  pojjit 
Roma  ferox  dare  jura  Médis, 

Horrenda  latè  nornen  in  ultimas  4^ 

Estendat  or  as:  quâ  médius  liquor 
Secernit  Europen  ah  Afro^ 

^â  tumidus  rigat  arva  Nilus: 

Aurum  irrepertum^  &  fie  meliîls  fitum 
^um  terra  celât  y  fpernere  fortior^  50 

^àm  cogère  humanos  in  ufus 
Omne  facrum    rapiente  dextrâ. 


im- 
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n'ai  plus  le  chagrin  de  voir  devant  m^s  yeux 
ce  Phrygien,  cet  hôte  fameux  de  l'adultère 
Lacédémonienne  :  la  parjure  maifon  de  Pri- 
am  n'a  plus  d'HeCtor,  pour  repoulTer  les  ef- 
forts des  Grecs  :  la  guerre  que  nous  avons 
fait  durer  fi  longtems  par  nos  divifions,  elt 
enfin  terminée.  Dès  ce  moment  donc  je  re- 
nonce à  ma  colère  :  je  redonne  à  Mars  fon 
petit-fils,  l'objet  de  mon  averfion,  le  fils  de 
cette  PrêtrelTe  Troyenne  :  je  fouifriraî  queRo- 
mulus  foit  reçu  dans  ce  palais  éclatant  s  qu'il 
y  boive  le  nectar  j  qu'il  foit  mis  au  rang  des 
Dieux  5  dont  rien  ne  peut  troubler  la  tran- 
quilité  :  je  le  foufFrirai ,  pourvu  qu'il  y  ait 
entre  Rome  Se  Ilion  une  vafte  mer  toujours 
irritée.  Que  ces  fugitifs  régnent  heureufement 
ailleurs ,  pourvu  que  les  troupeaux  bondiiTent 
toujours  fur  les  tombeaux  de  Priam  5c  de 
Paris,  &  que  les  bêtes  farouches  y  falTent  im-- 
punément  leurs  petits.  Que  le  Capitole  foit 
toujours  debout  avec  toute  fa  gloire:  que  la 
formidable  Rome  puifle  triompher  des  Medes, 
iz  leur  donner  enfin  la  loi.  Que  femantpar-' 
tout  l'épouvante  &  l'horreur ,  elle  porte  fon 
nom  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre:  qu'elle 
traverfe  toute  cette  étendue  d'eaux  qui  fépa- 
rent  l'Europe  de  l'Afrique:  qu'elle  pénètre 
jufqu'aux  fources  du  Nil  :  que  l'or  qui  n'é- 
toit  point  fait  pour  les  hommes,  &  qui  feroit 
beaucoup  mieux  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re, ne  réblouïiïe  jamais  par  fon  éclat;  qu'elle 
foit  toujours  plus  portée  à  le  méprifer,  qu'à 
l'employer  à  fon  ufage  avec  une  main  facri- 
lége.     S'il  y   a  dans  le  monde  quelque  lieu 

qui 
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^icvnque  mundi  tennlnus  objïitît^ 
Hune  tangat  armis^  vifere  gejîîens 

^lâ  parte  debacchentur  ignés,  55 

^â  7iehula^  pluviique  rores, 
fSed  beîîicofts  fat  a  ^jritîbus 
Hac  lege  dico^  ne  nimium  piî, 

Rebîifque  fi  défîtes^  av'itcs 

Tetîa  velint  reparare  Trojcs,  60 

%rojcs  renafcens  alite  lugubri 
Fortuna  trijïi  clade  iterabitur, 

Ducente  viâîrices    catervas 
Conjuge  me  Jovis  ^  forore* 
Ter  fi  refurgat  murus  aëneus  65 

Aurore  Phœbo^  ter  pereat  meîs 
E^cifiis  Argivis  -,  ter  uxor 
Capta  virum  puerofque  pîoret. 
Non  hcec  jocof-^  conveniunt  lyres  : 
^{ûy  Mufa^  tendis  ?  define  pervicax  70 

Referre  fiermbnes  Deorum,  ^ 
Magna  modis  tenu  are  parvis. 


r^ê;> 
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qui  ne  veuille  pas  fe  foumettre  à  fa  domina- 
tion, qu'elle  y  porte  {es  armes:  qu'elle  aille 
voiries  lieux  où  le  ibleil  lance  tous  Tes  feux. 
Si  ceux  qui  font  obfcurcis  par  des  nuages  & 
inondés  par  des  pluies.  Mais  je  prononce 
ces  arrêts  aux  Romains,  à  condition  que  par 
un  excès  de  piété ,  &  par  une  trop  grande 
confiance  dans  leur  bonheur,  ils  ne  le  propo- 
feront  point  de  réparer  les  ruines  de  Troye^ 
où  l'on  a  vu  régner  leurs  ancêtres.  Troye, 
renaiiiante  fous  de  malheureux  aufpices,  re- 
tombera dans  tous  fes  premiers  malheurs.  J'y 
ramènerai  mes  invincibles  bataillons,  moi  qui 
fuis  la  foeur  Sz  la  femm.e  de  Jupiter.  Quand 
Apollon  releveroit  pour  la  troiiieme  fois  fes 
murs  d'airain  ;  pour  la  troiiieme  fois  fes  murs 
d'airain  feroient  renverfés  par  mes  Grecs  ; 
pour  la  troiiieme  ,  fois  on  y  verroit  les  fem- 
mes captivées  pleurer  leurs  maris  &  leurs  en- 
fans.  . . .  Mais  à  quoi  pen fez- vous,  ma  Mufe  ? 
tous  ces  grands  fuiets  ne  conviennent  point  à 
une  lire  badine:  celîèz  de  vous  opiniâtrer  à  di- 
vulguer les  fccrets  des  Dieux,  Sz  par  la  foi- 
bleflé  de  vos  chants,  ne  ravalez  point  la  majef- 
té  d'un  Çi  grand  fujet. 


RE- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    III. 


C'EST  fans  contredit  une  des  plus  belles  Odes 
d'Horace.      II  n  y  en  a   point   même  qui  lui 
puilie  être  prefeiie,  û  Ton  confidere  bien  la  grandeur 
véritablement  fublime  qui  y  règne  partout,  la  douceur 
naturelle  de   fa  compofition,  fon  tour  aifé,  &   toute 
la  beauté  de  fes  figures,     ^alia  enim  illajunt,  difoit 
fort  bien  Monfieur  le  Févre  ,  feu  gra^viîatem ,  feu  fw 
biimitatemfpeSîes,  feu  amahilem  illam,  facile mque  chu- 
lin  ,  ut  magîfïri  'vocant.     ^anta  fîgurarum  ^-varietas, 
^  amœnitas  ;  quanta  diSîionis  copia  !    Avec  tout  cela, 
ces  avantages  n'empêchent  pas  qu'elle  ne  paroilTe  fort 
peu  judicieufe   &  fort   imparfaite:    car  Horace  n'y 
explique  point  du  tout  ce  qu  il  a  voulu  nous  dire  ; 
&  lorfqu'on  s  y  attend  le  moins,    il  laifTe  le  fens  en- 
tièrement fufpendu.  Cependant  Horace  avoit  trop  de 
jugement  pour  faire  une  faute  de  cette  nature.     C'ell 
ce  qui  obligea  Monfieur  le  Févre  d'examiner  cette 
pièce  avec  plus  d'attention  que  Ton  n'avoit  fait  avant 
lui.  La  peine  qu'il  prit  ne  fut  point  perdue  :  &  quand 
j'aurai  fait   voir  fa  penfée,  Ton  avouera  de  bonne  foi, 
que  rOde,  qui  eft  fi  belle  par  tous  les  ornemens  de 
la  poè'fie  dont  Horace  a  eu  foin  de  la  parer,  eft   plus 
admirable  par  le  deFein,  par  l'adrefiTe  &  par  la  judi- 
cieufe conduite  du  Poète.     Je  vais  expliquer  fimple- 
ment  ce  que  ce  favant  Critique  en  a  écrit  dans  une 
de  fes  Lettres  Latines.  Toutes  les  beautés  qui  éclatent 
dans  cette  Ode,   marquent  certainement  lélévation 

de 
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èe  refprit  d'Horace  &  fon  heureux  naturel.  Mais  fi 
l'on  prend  la  peine  de  confiderer  Tordre  &  la  fuite  de 
cette  pièce  ,  je  fuis  affuré  que  Ton  fe  plaindra  du  peu 
de  jugement  de  fon  Auteur.  Car  qui  pouroit  jamais 
aprouver  cette  Ode  &  la  louer  comme  un  ouvrage 
achevé,  quand  on  voit  que  le  fens  eft entièrement 
coupé,  &  que  le  Poète  n'achevé  pas  même  d  expliquer 
la  moitié  de  fon  fujet?  C'eft  une  vérité  dont  on  né 
poura  jamais  douter ,  quand  j'aurai  fait  un  abrégé  de 
cette  Ode,  fans  oublier  un  feul  de  fes  traits.  Vhom- 
me  jufte  i^  ferme  liejï  ébranlé  ni  par  les  efforts  d^un 
peuple  mutin  Cif  furieux ,  ni  par  la  prefence  menaçante 
d''iin  Tiran ,  ni  par  le  mujijjement  des  Jiofs ,  ni  par 
les  foudres  même  de  fupiter.  Ce  font  ces  deux  'vertus 
qui  ont  owvert  le  ciel  à  Pollux ,  à  Hercule  iff  à  Ro- 
mulus ,  après  que  Junon  eut  fait  dans  le  Confeil  des 
Dieux  un  long  difcours  ,  ou  elle  neut  d' autre  but  que 
d'' empêcher  que  Troje  fut  rebâtie.  N'efl-il  pas  vrai  que 
le  fens  eft  interrompu  ,  &  que  la  fin  n'a  aucun  raport 
ni  aucune  Uaifon  avec  le  commencement  ?  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  dans  ce  poème  quelque  fecret  qu'Horace 
n'a  pas  voulu  nous  expliquer,  &  c'eft  ce  fecret  que  je 
prétens  tirer  des  ténèbres  où  il  ell  enfeveli.  C  eli-à- 
dire  ,  que  je  veux  faire  voir  le  delTein  d'Horace  &  fon 
adreffe  dans  leur  véritable  jour.  Avant  toutes  chofes 
il  faut  remarquer ,  que  Junon  napréhende  rien  tant 
que  de  voir  rétablir  Troye.  C'eft  ce  qu'elle  déclare 
elle-même,  non  pas  une  feule  fois ,  mais  à  diverfes 
reprifes,  où  elle  revient  toujours  à  la  charge  pour 
l'empêcher.  Et  c'eft  ce  qui  devoit  faire  ouvrir  les 
yeux  aux  Interprètes.     La  première  eft  au  37.  vers. 

Tium  longus  inter  fceviat  Ilion 
Romamque  pontus. 

Pourvu  quune  "jafle  mer    toujours    irritée   5  étende 
entre  Ilion  i^  Rome. 


La  féconde,  au  vers  40. 


Dum 
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Dum  Priami  Paridîfque  bujîo 
Infultet  armetitum. 

Pour'vu  que  les   troupeaux  hondijfent  fur  les  tom* 
beaux  de  Priam  ^  de  Paris. 

.  0 

Et  la  troifieme ,  qui  eH:  encore  plus    forte  Se  plus  ex- 

prefle  que  la  féconde  ,  Se  que  la  première,  au  vers  58. 

-     -     -     -Ne  nifràum  pïî , 
Rehufque  Jî dentés  ^    a-vit^e 

Teda  n}elint  reparare    7roja, 

^e  par  un  excès  de  piété ,  ^5"  par  une  trop  grande 
confiance  da?is  leur  bonheur  ,  ils  n  entreprennent  point 
de  réparer  Troye  ,  oii  l  ''on  a  <vu  régner  leurs  ancê- 
tres . 

Horace  n'a  pas  voulu  parler  plus  ouvertement , 
comme  il  le  déclare  à  la  fn  de  l'Ode;  &  il  ne  l'a  pas 
voulu,  fans  doute,  de  peur  de  déplaire  à  Augufte, 
dont  il  écoit  fort  dangereux  de  pénétrer  les  iécrets. 
Mais  quel  grand  danger  pouvoit-il  y  avoir  de  rétablir 
Troye  ?  L'HiUoire  ne  nous  aprend-elle  pas  qu'après 
qu'elle  eut  été  entièrement  détruite  par  C.  Fimbria, 
Lieutenant  de  vSyila ,  elle  fut  peu  de  tems  après  non 
feulement  rebâtie  par  les  Romains,  mais  encore  ex- 
emptée de  toutes  charges  ;  qu'elle  fubfilloit  du  tems 
d'Horace  ,  Se  qu'elle  éioit  même  floriffante  ,  comme 
elle  le  fut  enfaite  ious  Tibère  &  fous  les  autres  Empe- 
reurs. Voici  en  peu  de  mots  ce  qui  éclaircira  toute  la 
difficulté.  Lorfq je  Jules  Cefar  fut  tué,  il  avoit couru 
un  bruit  à  Rome  que  ce  Prince  avoit  refolu  d'épuifer 
l'Italie  d'hommes  &  d  argent,  &  de  tranfporccr  à 
Troye  ou  à  Alexandrie  le  fjége  de  fon  Empire.  C'efl 
ce  que  Suétone  dit  formellement  dans  le  Chapitre 
LXXJX.  de  la  Vie  de  cet  Empereur,  ^lin  ctiam 
^valida  fama  percrehuit  migraturum  Alexandriam  <vel 
Illum,  tranjlatis  fïmul  opibus  imperii ,  exhnujïâc^ue  de- 
kfiihus  Italiâ,  Et  loa  ne  doutoit  point  qu'il  n'eût 
^  préféré 
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préféré  Ilion  à  Alexandrie,  à  caufe  de  l'origine  des 
Cefars ,  qui  vouloient  être  defcendus  d'Enée.  Rien 
n'étoit  plus  à  craindre  pour  Rome  que  ce  change- 
ment, qui  devoit  caufer  infailliblement  la  ruïne  de 
l'Empire:  ce  qu'on  éprouva  fous  Conllantin;  caria 
nouvelle  Rome ,  c'eft-à-dire  Conftantinople ,  a  feule 
ruiné  l'ancienne.  Comme  donc  Augufte  avoit  été 
déclaré  héritier  de  Cefar  ,  Se  que  les  héritiers  fuivent 
ordinairement  les  dernières  volontés  8c  les  dernières 
difpofitions  des  teflateurs,  il  y  avoit  quelque  aparence 
que  ce  Prince  exécuteroit  ce  que  fon  oncle  avoit  refo- 
1u.  Oil  ce  qui  tenoit  Rome  en  des  frayeurs  conti- 
nuelles. Se  ceù.  fur  cela  même  qu'Horace  a  fait  cette 
Ode,  pour  tâcher  d'ôter  de  Teiprit  d'Augufte  cette 
funei^e  refolution.  Mais  parcequ'il  eft  toujours  dan- 
gereux de  fonder  les  fecrets  des  Princes ,  il  a  craint 
de  s'expliquer,  &  il  a  mieux  aimé  laiifer  fon  Ode 
imparfaite ,  que  de  donner  fujet  à  AuguHe  de  le  blâ- 
mer d'avoir  trop  parlé.  Cette  conjefture  de  Mon- 
fieur  le  Févre  ell  une  des  plus  belles  chofes  que  Ion 
puifTe  faire  en  ce  genre  de  critique.  Et  je  ne  fais 
même  lequel  mérite  plus  de  louange ,  ou  Horace  d'a- 
voir fait  rode,  ou  Monfieur  le  Févre  d'en  avoir  dé- 
couvert tout  le  fecret  Se  tout  l'artifice  ,  après  plus  de 
feize  fiecles.  Il  ne  manque  à  fa  Remarque,  que 
d'avoir  montré  en  quel  tems  cette  Ode  a  pu  être  com- 
pofée.  Mais  ceft  à  quoi  il  n'a  pas  voulu  s'engager; 
parceque  toutes  les  particularités  de  la  Cour  d'Auguf- 
te  ne  nous  font  pas  allez  connues.  Tout  ce  que  j  en 
puis  dire  en  général ,  c'eft  que  comme  après  la  mort 
de  Cefar ,  la  guerre  ,  qui  s'alluma  de  tous  côtés ,  ne 
donna  pas  à  Augufte  le  tems  de  penfer  à  porter  ail- 
leurs le  fiége  d'un  Empire  qui  n  étoit  pas  encore  bien 
affermi ,  il  eft  vraifemblable  qu'il  ne  put  avoir  cette 
penfée  ,  ou  qu'on  ne  put  le  craindre  ,  qu'après  la  de- 
faite  de  Marc- Antoine  ;  ceil-à-dire,  après  qu'il  eut 
fermé  la  première  fois  le  temple  de  Janus.  Et  par 
conféquent  Horace  n'a  pu  faire  cette  Ode  qu'après  ce 
tems-là  vers  l'an  de  Rome  726.  ou  y^y.  Il  avoit  a- 
lors  trente-huit  ans. 

Tvm,  IJL  C     ,  i  7«/ 
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I  Jujîum\  Il  y  a  un  beau  pafTage  dans  un  Poëte 
Grec  fur  la  juftice  : 

"Bk^Aïav  ï^eii  TGV  ^lov  f^iKcti^  uv  , 

Ta  jufiice  affurera  ta  o/zV,  ^  Vexeintera  ds  toute 
forte  de  craintes  ^  de  frayeurs. 

Et  tenacem  propofîti]  Horace  a  raifbn  de  joindre  la 
fermeté  ou  la  conftance  avec  la  juftice.  Ce  font  deux 
compagnes  inieparables  :  c'eft  pourquoi  les  Jurifcon- 
fultes  ont  fort  bien  défini  la  juftice ,  une  --volonté  conf 
tante  ^  inébranlable ,  de  rendre  a  chacun  ce  qui  lui 
efï  du.  Conjians  àf  perpétua  njoluntas  jus  fuum  cuique 
tribuendi.  Juftinien  dans  le  I.  Chapitre  du  Liv.  I. 
des  Inftitutes. 

^  2  Jrdor"]   L'ardeur ,   lemportement    d'un  peuple 
féditieux. 

Pra'va  jubentium  ]  Horace  fe  fert  fort  à  propos 
àQzc  mot  jubentium  y  en  parlant  d'une  fédition  :  car 
jubere  étoit  le  propre  mot  dont  le  peuple  fe  fervoit 
lorfqu'il  ordonnoit  quelque  chofe  ,  &  qa  il  vouloit  fai- 
re paffer  quelque  loi.  Le  Tribun  demandoit  à  haute 
voix:  Vehtis ,  jubeatis ,  ^irites.  Et  le  peuple  ré- 
pondoit  :  Volumus ,  jubemufque. 

3  Infantis']  Qui  menace ,  qui  prefTe. 

Tyranni]  On  peut  voir  les  Remarques  fur  TOde 
XXXV.  du  Liv.  L 

4  Mente  quatit  folidâ  ]  'Cette  expreffion  eft  très 
heureufe.  ^atere  marque  un  mouvement  qui  fe  fait 
â  diverfes  fecouffes.  Mens  eft  la  même  chofe  que/ro- 
fofttum  du  premier  vers ,  le  deffein  ,  la  refolution.  So' 
lida  ,  confiante  ,  ferme ,  inébranlable. 

^  Dux  inquiet i  turbidus  Adriee  ]  Sur  cette  expref- 
fion  &  fur  le  vent  de  Midi  on  peut  voir  les  Remarques 
de  rode  III.  Liv.  L 

Inquieti"]  Cette  épithete  eft~  fort  belle ,  une  mer  in- 
fuiefe,  pour,  une  mer  çrageu/e, 

Turbi' 
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Turbidus]  Noir.  Comme  Virgile  la  apcllé  niger' 
rimus  Aufier.     Le  tioir  "vent  de  Midi. 

6  Nec  fuîminantis  fKagna  Jcvis  manus]  Cette  eX- 
prefîîon  eft  fort  noble,  comme  dans  les  Livres  facrés, 
ia  main  de  Dieu.  Mais  il  faut  remarquer  que  par 
magna  manus ,  Horace  fait  allufion  aux  manubies  du 
premier  ordre  ,  ceft-à-dire  aux  foudres ,  que  les  An- 
ciens apeîloient  magna ,  &  maxima  ,  les  plus  grandes, 
'  Voyez  Feftus.  Il  paroît  clairement  par  là  que  le  mot 
maniibia  n  eil:  ni  Tolcan  ni  Grec ,  &  qu'il  vient  du 
mot  majvus ,  main. 

7  Si  fracfus  illahatur  orlis']  Horace  fait  ici  ail u- 
lion  à  la  peur  des  premiers  hommes,  qui  apréhen- 
doient  que  le  ciel  ne  tombât  fur  eux.  Cette  même 
crainte  b'eft  confervée  longtems  dans  Feiprit  de  cer- 
tains peuples  :  car  les  Celtes  avouèrent  hardiment  à  A- 
lexandre  ,  que  c'étoit  là  toute  leur  apréhenfion. 

8  Impaiùdum']  Les  Stoïciens  ont  defmi  l'intrépide , 
un  homme  qui  peut  dabord  être  étonné  par  le  grand 
bruit  de  la  tempête ,  par  un  coup  de  foudre  ,  par  un 
peuple  ému  ,  Se  qui  peut  même  déclarer  ion  étonne- 
ment  par  un  changement  de  couleur  ;  mais  qui  ,  après 
avoir  calmé  par  ia  raifon  fes  premiers  mouvemens  in- 
volontaires ,  condamne  toutes  ces  idées  de  danger  com- 
me des  fantômes  de  fon  efprit  ,  &  reconnoît  qu'il  n'a 
aucun  fujet  de  craindre ,  parceque  rien  n'eit  capable  de 
lui  faire  le  moindre  mal. 

Fcrient  ruin^]  La  feule  chofe  qui  me  déplaît  dans 
cette  Ode  ,  c'eft  le  mot  ferient ,  qui  me  paroît  bien 
foible ,  pour  marquer  le  terrible  coup  que  porteroient 
ces  grandes  pièces  du  monde  ,  Sec.  *  Ferire  paroît 
bien  petit  pour  dire  accabler  ;  mais  peut-être  Horace 
s'elt-il  fervi  exprès  de  cp  terme  foible,  pour  mieux 
marquer  l'intrépidité  de  celui  dont  il  parle.  * 

9  Mac  arte]  Par  la  juftice  &  par  la  confiance. 
Quelle  richeffe  d'expreflîon  dans  ces  quatre  vers  ! 

P^agus  Hercules'}  Il  apelle  Hercule,   'vagus ,  njagU" 

èond,  pour  fes  longs  voyages.     Comme  il  a  d.t  dans 

TAxt  Poétique,  lo  ^vaga ,  &  dans  le  I.  liv.  des  Odes, 

C  2  ^-ag^ 
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<vaga.  fiumîna ,  les  ri'vieres  courantes ,  qui  font  plu- 
fleurs  tours  &  détours. 

*  I  o  Innixus]  Il  faut  bien  fe  garder  de  lire  enifus 
avec  M.  Bentlei.     Inmxus  eft  très  beau.  * 

Arces  attigït  îgneas  ]  Jrx  ne  fignifie  proprement 
qu'un  lieu  élevé ,  un  lieu  éminent.  Arx  ignea ,  le  ciel 
femé  d'étoiles. 

1 1  ^os  inter  Augujîus  recumhem  ]  Horace  place 
Augufle  avec  Hercule ,  Caftor  &  Bacchus.  Quinte- 
Curfe  en  parlant  d'Alexandre ,  à  qui  les  flateurs  vou- 
loient  donner  le  titre  de  Dieu ,  a  écrit  de  la  même 
manière:  Ht  tum  cœîum  illi  aperiebant y  Herculemque 
àf  patrem  Liberum  ,  ^  cum  Polluce  Cajîorem  no'vo 
fiumini  cejjuros  ejfejaâlabant.  Ces  gens-là  lui  ounjroient 
alors  le  ciel  y  iff  difoient  hautement  qu  Hercule,  Bacchus 
i^  Cajîor  a<vec  fort  frère  Pollux  lui  céderaient  la 
place. 

12  Purpureo  bibit  ore  neSlar']  Quelques  éditions 
ont  bibet ,  mais  bibit  peut  être  foufFert  :  il  fait  même 
un  plus  beau  fens.  Car  Auguile  reçut  les  honneurs 
divins  pendant  fa  vie,  comme  Horace  écrit  dans  l'O- 
4e  V. 

Fnefens  Di'vus  hahebitur 

Augujîus. 

Voyez  TEpitre  I.  du  Livre  II.  C'eft  par  cette  mê- 
me raifon  qu'il  a  dit  ici  purpureo  ore  ,  wvec  fon  'vifage 
de  couleur  de  pourpre  ,  pour  marquer  que  l'on  plaçoit 
déjà  la  ftatue  d  Auguile  avec  les  liatues  d  Hercule  ,  de 
Bacchus  &  de  Caftor  ,  &  qu'on  lui  peignoit  le  vilage 
de  vermillon  ,  comme  on  avoit  accoutumé  de  le  pein- 
dre aux  Dieux.  Nous  dirions  aujourd'hui,  a^ec  fa 
tête  couronnée  de  rayons ,  il  boit  le  neSiar.  Ce  pafiage 
n'avoit  point  été  bien  entendu  :  car  il  eft  ridicule  de 
penlër  qu'Horace  ait  voulu  parler  ici  de  la  bouche  ver- 
meille d'Augufte.  *  Les  efforts  que  M.  Bentlei  fait 
pour  rejetter  mon  explication,  font  inutiles.  Dans  la 
Képonfe  que  j'ai  faite  à  M.  Maifon  je  l'ai  établie  fur 
des  preuves  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter.  * 

13  Hac 
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1 3  Hac  te  merentem  ,  Bacche  pater  ]  Cette  apoftro- 
phe  ell  de  la  même  nature  que  celle  de  l'Ode  XIX, 
du  Livre  II.  Tu  fiecîis  amnes.  On  peut  voir  là  les 
Remarques. 

14  Tu'^  'vexere  tigres"]  Les  Anciens  ont  feint  que  le 
char  de  Bacchus  étoit  trainé  tantôt  par  des  tigres  ,  tan- 
tôt par  des  linx,  &  tantôt  par  des  panthères. 

Indocilt]  Qui  eft  naturellement  indocile.  Le  vieux 
Interprète  la  fort  bien  expliqué. 

1 6  Martis  equis  Acheronta  fugit  ]  C'eft  une  belle 
&  grande  idée,  comme  fi  lorfque  Romulus  difparut. 
Mars  Ton  père  Teût  enlevé  au  ciel  dans  fon  char.  Ovi- 
de avoit  la  même  penfée  ,  quand  il  écrivait  dans  le  II. 
Livre  des  Fafles  : 

Fit  fuga:  Rex  patriis  ajîra  petehat  equis. 

On  s'enfuit  de  tous  cotés.  Cependant  Romulus  itoif 
enlevé  au  ciel  dans  le  char  de  fon  père. 

*  La  correction  de  Barthius ,  qui  lifolt  patris  au  lieu 
de  Martis ,  eft  inutile  &  fans  aucune  néceifité.  *  Cette 
image  de  Romulus  porté  au  ciel  dans  le  char  de 
Mars ,  peut  fort  bien  avoir  été  tirée  de  l'Hiiioire  Sain- 
te, où  Ion  voit  Elie  enlevé  au  ciel  fur  un  char  de 
feu.  Ecce  currus  igneus  ilf  equi  ignei  dinjiferunt  utrum- 
que,  tff  afcendit  Elias  per  turhimm  in  cœlurn.  Reg, 
IL  II. 

1 7  Gratum  eloquuta  conjîliantihus  yunone"]  La  plus 
grande  adreffe  d'Horace  dans  cette  Ode,  c'eft  d'y 
avoir  mêlé  Romulus,  pour  avoir  occafion  de  faire 
parler  Junon ,  qui  ne  confent  à  la  réception  de  Ro- 
mulus dans  le  ciel ,  qu'à  condition  que  Troye  ne  fera 
jamais  rebâde.  Horace  par  là  fait  concevoir  adroite- 
ment à  Augufle ,  que  s'il  entreprenoit  d'exécuter  la 
refolution  de  Cefar ,  de  rétablir  Troye  ,  il  renouvelle- 
roit  la  haine  que  cette  Déeffe  avoit  eue  pour  les  Ro- 
aaius ,  âç  qui  leur  avoit  été  déjà  fi  funellç. 

C   3  .        Ccnf. 
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Conjiltantihvi]  Qui  étoient  au  Confeil ,  qui  delibe- 
JOieiit.  Tacite ,  l^  rediere  cmnes  Bonomam  conjilia. 
iuri.  Ils  retournèrent  tous  à  Bologne  pur  délibérer  , 
four  tenir  confeil. 

1 8  Ilion ,  ///(?«]  Cette  répétition  marque  la  hains 
que  Junon  avoit  pour  cette  viiie,  &  la  joie  qu'elle 
ientoit  de  la  voir  détraite. 

19  Fatalis  incfjiufquejiidex']  Paris'',  qui  fut  le  Juge 
des  trois  Déeffes.  Junon  ne  le  nomme  point  par  mé- 
pris, comme  fi  ce  nom  eût  avili  fon  difcours. 

20  Mu  lier  pcregrind]  Hélène.  Junon  ne  la  nom- 
me pas  non  plus.  Elle  Tapelle  feulement  femme  étran- 
gère y  pour  marquer  plus  de  mépris.  Ce  pafiage  peut 
encore  confirmer  ce  que  j  ai  remarqué  fur  la  fm  de 
JOdeXKXVlI.  du  Liv.  I. 

2 1  Ex  quo  deftituit  Deos ,  &c.  ]  Les  Anciens  ont 
écrit , .  que  Neptune  &  Apollon  aidèrent  à  bâtir  les 
murailles  de  Troye  pour  quelque  récompenfe  que  Lao- 
médon  leur  promit,  &  qu'il  leur  refufa  lorfque  l'ou- 
vrage fut  achevé.  Voici  aparemment  la  vérité  enve- 
lopee  fous  cette  fable.  Laomédon  n  ayant  pas  de  quoi 
achever  les  murailles  qu'il  avoit  commencées ,  prit  les 
trefors  des  temples  de  Neptune  &  d'Apollon  ,  &  s'en- 
gagea par  vœu  de  les  remettre  dans  ces  mêmes  tem- 
ples. Mais  enfuite  il  ne  trouva  pas  à  propos  d'ac- 
complir fon  vœu ,  &c.  Ex  quo  ,  c'eft-à-dire,  ex  quo 
tempore  ,  depuis  le  tems  que,  kc. 

23  Mihi  caji^que  damnatum  Mtner'^ts\  Les  Inter- 
prètes n'ont  point  entendu  la  force  de  cette  expreffion  : 
car  ils  ont  cru  que  mihi  damnatum ,  fignifioit  damna- 
tum  à  me ,  condamné  par  moi.  On  ne  pouvoit  rien 
imaginer  de  moins  raifonnable.  Horace  dit  ,  que 
Ton  doit  confiderer  Troye  comme  faccagée  &  brûlée 
depuis  le  tems  même  que  Laomédon  eut  trompé  les 
Dieux  :  cardes  ce  moment-là  elle  fut  adjugée  à  Mi- 
nerve &  à  Junon ,  &  abandonnée  à  leur  fureur. 
C'eft-à-dire  que  dès  ce  tems-là  les  Dieux  refolurent 
que  Junon  &  Minerve ,  ofFenfées  de  l'affront  que  Pa- 
ris auroit  fait  à  leur  beauté  ,  feroient  un  jour  la  prin- 
cipale caufe  de  la  ruine  de  cette  ville.    Damnatus 
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eH  un  mot  de  droit.  Il  fignifie  proprement  ;{ûLTa<r/« 
xof' ,  obnaxium ,  adjugé  à  quelqu'un  ,  abandonné  en 
jugement  par  arrêt.  Et  il  efl  pris  de  la  coutume  des 
Romains  ,  qui  adjugeoient  aux  créanciers  les  débiteurs 
infclvabîes.  C'eii  pourquoi  ceux  qui  avoient  obtenu 
des  Dieux  quelque  grâce,  Se  qui  ne  s'acquitoient  point 
des  vceux  qu  ils  avoient  faits  pour  l'obtenir ,  éroient 
proprement  apellés  damnati ,  comme  nous  Tavons  dé- 
jà vu  ailleurs.  Junon  employé  donc  ici  damnaturn 
dans  toute  Ton  étendue  ,  en  difant  qullion  lui  a'uoit  été 
condamné,  c'eft-à-dire  abandonné  en  jugement,  & 
com.me  un  débiteur  adjugé  à  fon  créancier,  &  comme 
un  parjure  dévoué  aux  Dieux. 

24  Et  duce  fraudulento  J  Frauduîento  ,  J'oklù)  , 
etTirû>  >  perfide ,  infidelle.  Madame  Dacier  a  fort 
bien  conjecluré  que  les  peuples  à  qui  Anacréon  donne 
ces  noms  dans  l'Ode  LVI.  font  les  Phrygiens. 

25  Laca:n^  adultéra  ]  De  Vadultere  Lacédémo' 
nienne,  c'eft- à-dire  d'Helene.  Junon  ne  daigne  pas  la 
nommer,  elle  la  defigne  par  fon  crime,  fi  odieux 'à 
une  Tiit^ç,  qui  prefide  au  mariage. 

26  Famofiis\  Ce  mot  fe  prend  en  bonne  &  en  mau- 
vaife  part.  Car  il  fignifie  proprement  un  homme  qui 
s'eft  rendu  fameux  ,  ou  par  la  vertu,  ou  par  le  vice. 
Il  ell  ici  dans  le  dernier  fens. 

28  Hecloreis  opibus']  Opes ,  les  forces.  Virgil.  dans 
le  VIII.  Livre: 

Auxilio   latos  dimittam ,  opihufque  jwvaho, 

ye  'VOUS  ren'vrrjerai  a'vec  du  fecours  ,  ^  'vous  aiderai 
de  toutes  mes  forces. 

Junon  parle  des  forces  d'Heé^or,  parcequ'He6lor  étoit 
le  feul  qui  difputoit  la  vidloire  aux  Grecs.  Voyez 
rOde  IV.  du  Liv.  II. 

29  Nojirirque  diiBum  fedîtionibus  ]  La  guerre  de 
Troye  fut  tirée  en  longueur  par  la  fédition  des  Dieux  : 
car  Apollon  ,  Mars ,  Latone ,  Diane  &  Vénus  étoient 
pour  les  Troyens:  Neptune,  Minerve,  Junon, 
Mercure  &  Vulcain  pour  les  Grecs. 

C  4  30  Refe- 
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30  Refedit']  Il  faut  fous-entendre  /e.  Reftdeye 
eft  un  mot  emprunté  de  la  tempête ,  lorfqu'elle  s'a- 
paifè. 

Protinui]  Tout  maintenant,  tout  prefentement.  II 
faut  prendre  garde  à  TadrelTe  d'Horace  ,  qui  fait  en- 
tendre à  Augufte  que  Junon  n'auroit  pas  confenti  à  re- 
cevoir Romulus  dans  le  ciel,  tant  que  Troye  &  la 
maifon  de  Priam  auroient  fubfifté. 

32  Troie  a  quem  peperit  facerdos'\  Ce  vers  n'efl  que 
la  raifon  du  mot  in^vifum  du  vers  précédent.  Et  c'cft 
une  raillerie  fine  &  piquante  :  car  Junon  apelle  Ro- 
mulus, le  fis  de  la  FrêtreJJe  Phrygienne,  pour  lui  re- 
procher fa  naifTance  honteufe  &  criminelle.  Cette 
PrêtreiTe  étoit  la  fille  de  Numitor  ,  un  des  defcendans 
d'Enée.  Les  uns  la  nomment  llïa ,  &  les  autres  Rhea 
Syl'via. 

Sacerdosi  Elle  étoit  Supérieure  des  Religieufes  de 
la  DéelTe  Fefa.  Vidor  dans  la  Vie  de  Proca  :  Sed  A- 
înulius  fratri  imperium  non  dédit ,  iff  ut  eum /obole  pri- 
*varet ,  Rheam  Syl<viam  filiam  ejus  Vejîa  facerdotio 
prafecit.  Mais  Amulius  ne  rendit  point  le  Royaume 
à  fin  frère  Numitor ,  ^  pour  V empêcher  d'a<voir  des 
fiicce/Jeurs  ,  il  ft  fa  file  Rhéa  Syl<via  grande  Prêtreffe 
de  Vefia.  C  eft  par  cette  raifon  que  Virgile  la  apel- 
lée  Regina  facerdos ,  dans  le  premier  Livre  de  TE- 
néïde. 

33  Marti  redonaho]  En  le  laiflant  monter  dans  le 
ciel ,  &  elle  dit  redonaho ,  je  le  lui  redonnerai  ;  parce- 
«jue  c'étoit  elle  qui  par  fes  cruelles  perfécutions  le  leur 
a  voit  ôté. 

Ilhm  ego  luddaf\  Il  y  a  dans  ces  quatre  vers  une 
abondance  merveiileufe,  accompagnée  de  beaucoup  de 
grandeur. 

*  34  Ducere  neSlaris  fuccos]  Je  ne  faurois  aprou- 
ver  la  leçon  de  quelques  MSS.  où  on  lit  difcere  neSla- 
ris fuccos  ;  elle  eft  trcp  éloignée  du  génie  d'Horace,  & 
M.  Bentlei  a  eu  raifon  de  la  rejetter.  * 

35  ^ietis  ordinibus~\  Horace  fait  parler  Junon 
félon  les  fendmens  d'Epicure,  qui  enfeignoit  que  les 

Dieux 
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Dieux  étoient  tranquiles ,  Se  qu'ils  ne  fe  mêloient  ja- 
mais de  rien.     Didon  a  dit  de  même  dans  Virgile  : 

S  ci  lice  t  hic  fuperis  labor  ejî  ,  ea  cura  quietos 
Solicitât. 

37  Dum  longus  inter]  C'eft  la  feule  condition  que 
Junon  met  pour  recevoir  Romulus  dans  le  ciel.  Cela 
a  été  afTez  expliqué  dans  l'argument. 

Sa'viat  ]  Elle  ne  le  contente  pas  de  dire  ,  qu'il  y 
ait  une  grande  mer  entre  Ilion  &  Rome ,  elle  veut  que 
cette  mer  foit  toujours  irritée,  pour  empêcher  toute 
forte  de  commerce  entre  Rome  &  Ilion. 

38  Exules'\  Elle  apelle  les  Romains,  àes  exilés  ,- 
des  fugitifs ,  à  caufe  des  Troyens  qui  furent  obligés 
d'abandonner  leur  pays  :  c'eft  pourquoi  Virgile  apelle- 
Enée ,  fato  -profugus. 

39  Regnanto  ]  Cet  impératif  eft  du  ftile  des 
loix. 

40  Priami  Paridifque  hijîo]  Elle  confidere  Troyc 
comme  le  bûcher  de  Priam  &  de  Paris. 

41  Ir.fultet]  Infiliat ,  faute,  bondiffe. 

42  Stet  Capitolium  fulgens]  Ces  idées  font  fort  no- 
bles ,  &  les  expreifions  grandes  &  heureules.  Grande ,, 
Gorgon  i^  ferox ,  dit  Monfieur  le  Févre. 

43  Triu?nphatifque'\  Après  quelle  en  aura  triom- 
phé. Car  lorfque  cette  Ode  fut  faite  ,  Augufte 
navoit  pas  encore  vaincu  les  Parthes,  qu'Horace 
apelle  ici  Medes,  comme  dans  l'Ode  II.  du  Li- 
vre I. 

45  Horrenda  late"]  On  ne  peut  jamais  trop  louer,  ni 
trop  admirer  ces  quatre  vers  :  îfud  autem  de  Româ 
quis  fatis  pro  dignitate  laudwverit  ?  dit  Monlieur  le 
Févre.  Horrenda  eft  un  mot  plein  de*  dignité  :  car 
horreur  fignifie  proprement  les  fentimens  de  crainte  Se 
de  refped  qu'on  a  pour  les  Dieux. 

46  ^id  médius  liquor']  Liqwir  &  humor  font  des  ex- 
preifions fort  nobles ,  pour  dire  la  mer.  On  peut  voir 
fcs  Remarques  fur  VOde  XII.  du  Livre  L 
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48  ^uâ  tutnidus  rïgat  aynja  Niius  ]  Le  Nil 
jnonde  TEgypte  l'été,  &  prépare  Tes  terres  à  recevoir 
la  femence.  C'eft  pourquoi  Horace  lapelle  tumi* 
dumy  efiflé. 

49  Aurum  irrepertum ,  ^  Jtc  melius  Jitutn\  Ju- 
non  loue  ici  d'une  manière  fort  noble  la  vertu  des  an- 
ciens Romains,  qui  prefcroient  la  pauvreté  à  toutes 
les  richefîes  du  monde.  Elle  apelle  aurum  irre* 
fertumy  non  pas  l'or  qui  n'a  point  été  trowvéy  car 
ce  neft  pas  une  grande  vertu  de  méprifer  ce  que 
l'on  ne  connoît  pas  ;  mais  il  entend  par-là  l'or 
dont  l'ufage  n'avoit  point  été  donné  aux  hommes  dès 
le  commencement,  &  qui  n'a  été  trouvé  que  par  1  a- 
varice  après  plufieurs  fiecles.  C'eft  4ans  ce  même 
fens  que  Séneque  a  dit  dans  TEpitre  XCIV.  Natura 
fedibus  aurum  argentumque  fiibjecity  calcandumque  ac 
prcmendum  dédit.  La  nature  a  fait  naître  l  or  Joui 
nos  pieds,  afin  que  nous  le  foulions  l^  que  nous  mar^ 
ihions  dejfus. 

5 1  ^làm  cogère"]  Junon  employé  fort  à  propos  le 
mot  cogerey  pour  marquer  la  violence  que  l'on  fait  à 
l'or,  de  le  tirer  du  lieu  où  la  nature  Ta  mis,  &  de 
l'employer  à  des  ufagçs  auxquels  il  n'étoit  point  def- 
^ine. 

52  Omn^  facrum  rapiente  dextra]  Car  l'avarice, 
la  faim  de  l'or  n'épargne  pas  les  chofes  même  les  plus 
:fecrées. 

53  ^icunque  mundi  terminus  ohjîitit']  Ces  quatre 
vers  font  admirables  :  ^is  h<ec  legerit  nifi  admira- 
tione  défixus  !  dit  encore  Monfieur  le  Févre.  Mundi 
terminus,  CQmme  nous  difons  le  bout  du  monde.  Elle 
entend  particulièrement  les  deux  pôles.  *  M.  Ben- 
tîei  eft  bien  éloigné  de  fentir  la  beauté  de  ces  vers, 
^uand  il  lir  quicunque  munda  :  cela  eft  infoute- 
nable.  * 

54  Hune  tangat  or  mis]  Ce  iangat  marque  la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  Romains  faifaient  leurs  con- 
çjuêtes. 

55  ^la  parte  debacchentur  ignes]  Ces  deux  vers 
font  iftcomparabies,  Horace  y  embraflè  ks  trois  parties 
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du  monde,  qui  étoient  prefque  inconnues  aux  Aa^ 
ciens  qui  les  croyoient  inhabitables. 

^a  parte  debacchentur  ignés  : 

C'eft  pour  dire  la  2^ne  torride. 

^^a  nehul^  plwviique  rares  : 

Pour  dire  les  deux  Zones  glaciales.  Celle  du  polc 
Arctique ,  &  celle  du  pôle  Antar tique.  Voyez  TOde 
XXII.  du  Livre  I. 

56  Plu--ciique  tvres]  Ros  ne  fignifie  quefluxus,  du 
mot  Grec  pia  ,  fluo.  Et  de-là  il  a  été  employé  peut 
fignifier  fimplement  leau.  Il  a  dit  de  même  dans 
rode  fuivante,  rore  Cafialice ,  de  l  eau  de  la  fontaine 
Caflalia.  Les  Grecs  ont  employé  leur  J^poO"®^  dans 
le  même  fens.  Euripide  S'^'odot  KpvWcUAi  >  ^ores  fm' 
tlum  y  eaux  des  fontaines.  'E^dhiA  S'^oo'^  »  ^os 
marinus  ,  reau  de  la  mer.  Ils  ont  auffi  employé  leur 
UST5?  ,  pluie,  pour  toute  forte  d'eaux  >  comme  les  La- 
tins imher.     Ennius  : 

ratihiifque  fremebat 

Imher  Nepfuni. 

Veau  de  la  mer  frérnijfoit  contre  les  ^vaiffeaux  y 

Se  Virgile  dans  le  premier  Livre  de  l'Enéide  : 

Accipiunt  inimicum  inihrem.  -  -  -  - 

Ils  reçoi<vent  de  tous  cotés  reau  ennemie, 

57  Fatal  ^2  q''^^  Junon  vient  de  dire  eft  propre- 
ment/à/^;  Qàx  fatum  n'eil  autre  chofe  que  ce  que  les 
Dieux  ont  prononcé,  les  arrêts  des  Dieux.    Afando, 

fatum. 

58  Ne  nimium  pii]  Junon.  réitère  ici  pour  la  troifie- 
me  £015  celte  condition,  que  Troye  ne  foit  point  réiablie. 

G  6  Et 
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Et  c'eft  ce  qui  prouve  invinciblement  la  penfée  de  M. 
le  Févre,  comme  je  l'ai  expliquée  dans  largument. 
Ceux  qui  ne  fe  rendent  point  à  l'évidence  des  preuves 
que  j'ai  raportées,  font  aveugles  &  marchent  dans  les 
ténèbres  en  plein  midi.  Junon  craignoit  que  Troye 
ne  fut  rebâtie.  Quel  fondement  avoit  cette  crainte  ? 
LedeiTein  formé  par  Cefar,  &  qui  pouvoit  être  exé- 
cuté par  Augufte. 

59  Anjita  te  ai  a  'velint  reparare  Troj^e  ]  Du  tems 
d'Horace  Troye  étoit  rebâtie.  Junon  défend  donc 
ici  feulement  aux  Romains  de  la  remettre  dans  cet 
état  floriffant  où  elle  étoit  autrefois,  &  oii  elle  auroit 
cté ,  fi  Augufte  y  avoit  établi  le  fiége  de  fon  Em- 
pire. 

6l  Revéïfcens  alite  lugubri  ]  Aies  îuguhris  eft  la 
même  chofè  que  mala  wvis  de  l'Ode  quinzième  du 
Livre  premier ,  de  malheureux  aufpkes.  Voyez  là  les. 
Remarques. 

64  Conjuge  me  Jo'vis  ^  forore  ]  Elle  veut  faire 
entendre  que  comme  femme  &  fœur  de  Jupiter,  elle 
ne  manquera  pas  d'exécuter  fes  menaces ,  &  que  rieu 
ne  poura  fauver  Ilion. 

65  T^er  Jî  refurgat']  Ceci  eft  né  des  mots  renafcens 
U  iterahitur.  Elle  parle  là  d  une  féconde  fois  que 
Troye  feroit  rétablie ,  &  ici  d'une  troifieme.  C'eft  à 
quoi  les  Interprètes  fe  font  fort  trompés. 

Murus  aéneui\  Des  murailles  d  airain  ,  pour  di^e  , 
des  murailles  très  fortes.  Virgile  a  dit  de  la  même 
manière  en  parlant  des  enfers  ; 

-  -  -  -  Cyckpum-  eduâla  camînh 
Mcenia  confpicîo. 

Je  mis  les  murailles  ^ui  font  /orties  des  fourneaux- 
des  Cyclopes.. 

66  AuBore  Phœbo']  Horace  fuit  ici  le  fentiment 
de  ceux  qui  ont  écrit  qu'Apollon  aida  Neptune  à  bâ- 
tir les  murailles  de  Troye  :  car  Homère  donne  à  enten- 
dre que.  Neptune  bâtiflbit  feul,  &  qu'Apollon  gar- 

doit. 
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doit  cependant  les  troupeaux  fur  le  mont  Ida.  Pour. 
auâiore  y  quelques-uns  ont  lu  dutîore  qui  eft  fort  La- 
tin ,  car  les  Latins  difoient  ducere  muros  ,  hâtir  des 
murailles ,  comme  les  Grecs  i\ctvvêiV  riiyjet  Ho- 
race même  a  dit  dans  TOde  fixieme  du  Livre  IV. 

-  -  -  -  fotiore  duâos 
alite   muros» 

Des  murailles  bâties  fous  de  plus  heureux  aufpices, 

*  Cependant  il  ne  faut  rien  changer  à  ce  pafTage.  Ho- 
race a  écrit  auSore ,  &  M.  Bentlei  en  a  donné  de  fort- 
bonnes  raifons  dans  fa  Remarque  qui  mérite  d'êtr© 
lue..  * 

67  Meis  excifus  j^rgi'vis]  Junon  apelle  les  Grecs 
^e77S,  parcequ'Argos,  Sparte  &  Mycene  lui  étoient 
confacrées.  Voyez  les  Remarques  fur  i  Ode  VII.  d» 
Livre  I. 

68  Firum  puerofque  phret"]  Son  mari  &  fes  en  fans , 
qui  feront  morts  pour  fa  defenfe,  Il  fait  allufion  à  la 
fortune  d' Andromaque ,  d  Hécube  ,   &c. 

69  Ison  hac  jocofa  con-ueniunt  lyra  ]  Horace  ne 
pou  voit  pouffer  cette  matière  plus  loin ,  fans  parler 
d'une  manière  plus  ouverte.  C'ell  pourquoi  il  la  qui- 
te  fort  biufquement ,  fur  ce  prétexte  que  fes  vers  ne 
font  pas  affez  nobles  pour  un  iî  grand  fujet  î  mais  on 
voit  clairement  que  c'eft  une  fauffe  modeilie.  Horace 
étoit  très  perfuadé  que  fes  vers  étoient  nebles ,  fubli- 
mes,  &  dignes  même  de  l'oreille  des  Dieux  ,  comme  il» 
s'en  explique  ailleurs,  AuiTi  n'eft-ce  pas  de  peur  de 
déplaire  à  ces  Dieux  ,  qu'il  a  laiffé  cette  Ode  impar- 
faite :  c'eft  de  peur  de  déplaire  à  Angufte  ,  dont  il 
craignoit  bien  autant  le  couroux  que  celui  des  Dieux. 

70  Per^}cax~\  Opiniâtre,  qui  pourfuit. toujours  foiï. 
deifein,. 


C  7  KOTES 


Sz  NOTES 

NOTES 

Sur    l'  O  D  E     III.     L  1  V.    III. 

LE  Père  Sanadon  fixe  la  date  de  cette  pièce  à 
Tannée  733.  ou  734.  qu  Augufte  étoit  en  Orient, 
c'eit-à  due,  à  Samos,  en  Bithynie,  ou  en  Syrie,  &; 
par  conlequent  peu  éloigné  de  îa  ville  de  Troye,  & 
plus  à  portée  que  jamais  d'exécuter  le  deflein  que  le 
Poète  entreprend  de  combatre.  On  voit  par  ià  qu'il 
s'accorde  avec  le  Févre  &  M.  Dacier  fur  le  fujet; 
mais  l'on  peut  le  confulter  lui-même  fur  les  nouvelles 
railons  dont  il  apuye  ce  fentiment,  &  qui  font  trop 
longues  pour  tenir  place  ici.. 

8  Fenenfl  La  foibleffe  de  ce  mot,  qui  déplaît  à 
M.  Dacier,  eft  précifément  ce  qui  en  fait  la  beauté  & 
l'énergie.  Le  P.  S.  la  bien  fenti.  Il  remarque  que 
le  Porte  reprefence  un  homme  d'une  fermeté  inébran- 
lable dans  fes  deiTeins,  Se  qu'il  dit  que  quand  le  ciel 
éclateroit  en  pièces  fur  fa  tête,  bien  loin  den  être 
terraiî'é,  écrafé,  il  n'en  recevroit  tout  au  plus  qu'une 
légère  bleffure, /^^/V«^  ;  &  il  conferveroit  une  tranqui- 
lité  inaltérable  au  milieu  de  ces  vaftes  débris,  impa^vi- 
dum.  Peut-on  donner  une  plus  belle  idée  d'une  in- 
trépidité Stoïque?  On  pouroit  avec  plus  d'aparence 
de  raifon,  dit  le  P.  S.  reprendre  le  verbe  illahatur  du 
vers  précédant,  qui  m.arqae  plutôt  un  mouvement 
doux  &  imperceptible  qu'une  chute  rapide  &  violente. 
Mais,  ajoute  t'il,  ce  défaut  ell  compenféjnon  feulement 
par  remphâfe  que  les  deux  a  donnent  à  fa  prononcia- 
tion, mais  encore  par  les  autres  termes,  fraâfus  orb'ts 
&  ruina!,  dont  il  eii  accompagné.  La  longueur  mê- 
me du  mot  diipofe  l'imagination  à  fe  figurer  Tébran- 
ment  de  ces  valîes  co-ps,  dont  les  raines  tombant  de 
fi  haut,  ne  peuvent  qa'écrafer  tout  ce  qu'elles  touchent. 

9  Et  <vagus\  Le  P.  S.  a  mis  hac  qji  a  plus  d'éner- 
gie que  la  conjonéïion  b*. 

10  lnnixus\  Le  P.  S.  lit  enijfmy  que  portent  les  ma- 

jiufcria 
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nufcrits  de  Cruquius  &  de  M.  Bendei,  &  que  M.  Cu- 
ningam  &  M.  Baxter  ont  reçu  dans  le  texte.  Innixus 
ne  le  dit  que  d'une  perlbnne  qui  foutient  un  grand 
poids  &  qui  a  beibin  de  sapuyer:  mais  efîi/us  convient 
proprement  à  ceux  qui  font  effort  pour  s'élever,  & 
c'eit  de  quoi  il  s'agit  ici. 

15,  15  Hac^  ^r/f  eft  fous-entendu  en  ces  deux  en- 
droits. 

22  MercedepaJIa]  Paéîâ  eu.  un  participe  déponent 
pris  paEvemen^,  comme  il  y  en  a  beaucoup  d  autres 
exemples  dans  Horace. 

23  Damna fum]  Comme  ce  mot  pouroit  fe  raporter 
à  pu/vereffif  ce  qui  feroit  une  iimbiguicé,  le  P.  S.  lit 
darnnafam,  fuivent  le  femiment  de  quelques  habiles 
Critiques,  le  rap-ortant  à  liions  féminin. 

32  Trov:d\  Le  P.  S.  a  mis  T^roia,  fur  Pautorité  de 
Virgile  qui  n  a  jamais  dit  Iro'ûits,  mais  Troius  \  outre 
que  le  nom  national  Troiu;  convient  mieux  ici  que  le 
polieffif  Troïcus,  comme  la  remarqué  N.  Heinfius, 
qui  en  cela  a  été  fuivi  par  deux  ceieDres  Commenta- 
teurs. 

42  Sret  Capiiolium  fuîgens\  Stet  fulgens  eft  precifc- 
ment  la  même  expreiiîon  que  flet  ni-ve  candidumy 
Ode  TX.  Liv.  I.  &le  km  que  M.  Dacier  &  le  P.  S. 
lui  donnent  ici,  eii  le  même  que  celui  que  je  lui  ai. 
donné  là. 

53  Mundi"}  Le  P.  S.  lit  muncio,  après  M.  Bentleî; 
ic  M.  Cuningam,  &  les  plus  anciens  exemplaires. 
^kungue  mundo  terminus  ohfjtit^  c'eiV à-dire,  quicun" 
que  terminus  orbe  m  terrarum  hahitahïhm  claujit, 

54  Tangat']  Le  P.  S.  remarque  que  la  manière  dont 
M.  Dacier  juilif.e  ici  le  verbe  tangat,  efl  une  con- 
damnation de  la  critique  qu'il  a  faite  du  verbe yinV^/. 

56  Rores^^  Virgile  a  aufiî  mis  ros  au  plurier,  con- 
tre le  fentiment  des  Grammairiens 

65  7<fr]  Suivant  le  P.  S.  ce  mot  n  a  nul  raport  aux 
rétabliffemens  de  Troye,  q-ji  avoient  précédé,  &  il  fi- 
gnifie  que  quand  même  Apollon  la  releveroit  trois  fois 
de  fuite,  Junon  la  renverferoit  autant  de  fois:  ce  qui 
étend  plu§  loin  le  relTentiment  de  la  "ùi^^Q  irritée. 

ODE 
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ODE    IV. 

DESCENDE  cœlû,  éf  dïcj  age^  tibia  y 
Regina^  longum^  CalUope^  melos^ 
Seu  voce  nunc  mavis  acutâ^ 
Seu  fidihus^  citharâve  Phœbi, 

AuditîsF  an  me  îudit  amabiîis  ^, 

Jnfania  ?  audire  ^  videor  pios 

Errare  per  lucos^    amœnce 

^os  £ff  a^ua  fubeunt  IS  aur(^» 

Me  fabulofcs  Vidture  in  Appulo^ 
Altricis  extra  îimen  Apulia^  to 

Ludo  fatigatumque  fomno^ 
Fronde  nova  puerum  palumbes 

Texere^  mirum  quod  foret  omnibiUy 
^icunque  celfa  nidum  Acherontia^ 

Saltvfque  Bantinos^  ^  arvum  15; 

Pingue  tenent  hurnilis  Ferenti: 

XJî  tuto  ah  atris  corpore  viperis 
Dormirem  &  urfis:  ut  premerer  facrâ 
Lauroque^  collatâque  myrto^ 

Non  fine  Diis  animofus  infans,        20: 

Vepry 
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ODE     IV. 

DI V  I  N  E  Calliope,  Reine  des  Mu  fes,  def- 
cendez  du  haut  du  ciel,  &  venez-moi 
chanter  quelque  grand  air  ,  ou  le  jouer ,  li 
vous  voulez ,  iur  la  flûte ,  fur  la  lire ,  ou 
fur  le  luth  d'Apollon.  Mes  amis,  ne  l'en- 
tendez-vous  pas  déjà,  ou  n'ell-ce  qu'une  ai- 
mable illuiion  qui  trompe  mes  fens?  Je  l'en- 
tens  lans  doute,  &  Je  me  promené  avec  dÏQ 
dans  des  bois  facrés,  où  les  ruilîêaux  &  les 
Zéphyrs  font  enfemble  un  agréable  murmure. 
Un  jour  que,  las  d'avoir  joué  avec  des  en- 
fans  de  mon  âge,  j'étois  accablé  de  fommeil 
fur  le  Vujtur  Apulien ,  hors  des  frontières 
de  la  Fouille  ma  patrie,  des  pigeons  fauva- 
ges  me  couvrirent  de  feuilles  toutes  vertes. 
Ceux  qui  habitent  la  haute  Acherontia,  ceux 
qui  demeurent  dans  les  bois  &  dans  les  pâ- 
turages de  Bantia,  &  ceux  qui  font  dans  la 
fertile  valée  de  Ferente,  étoient  faifis  d'étonne- 
ment  Si  d'admiration ,  de  me  voir  dormir 
fans  aucun  danger  au  milieu  des  ferpens  & 
d^s  ours,  tout  couvert  de  laurier  &  de  mir- 
te,  avec  une  confiance  qui  n'étoit  point  d'un 
enfant,    &  qui  ne  pouvoit  me  venir  que  des 

Dieux, 
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FeJIer,  C^imena^  vefier  in  arduos 
Toîlor  Sabinos  :  feu  mibi  frigidutn 

Pranefte,  feu  Tibur  fupinum^ 
Seu  liquida  placuere  Baies, 

Vejlrls  amicum  fantibus  t^  chorisy  25 

N^n  me  PhïUppis  ver  fa  acies  retrOy 
Dévot  a  non  exiinxit  arbos, 
Nec  Siculâ  Palinurus  undâ, 

Vtcunque  mecum  vos  eîitis^  îihens 
Jnfanientem  navïta  Bofporum  3(? 

Tentabo^  ^  arentes  arenas 
Littorîs  Ajfyrii  viator, 

Vifam  Britannos  hofpitibus  feros^ 
Et  latum  equino  fattguine  Concanum  : 

Vifam  pharetratos  Gelonos^  35 

Et  Scythicurn  invioîatus  amnem. 

Vos  Cafarem  altum^  miTitiâ  fimuî 
Fejfas  cohortes  abdidiî  cppidis, 

Fmire  quarentem  laboreSy 

Pierio  recréait  s  antro.  40 

Vos  lene  confilium  ^  datis,  &  dato 
Çaudetis  aima,     Scifnus  ut  impios 

Titanas^  immanemque  turmam. 
Fulmine  fujîukrit  caducoy 

^i  terram  inert^m^  qui  mare  tempérât        45 
Vcntojum^  IS  urbes^  regnaque  trifiia  j 

Dîvof^ 
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Dieux.  Divines  Mufes,  foit  que  j'aille  aux 
montagnes  des  Subins  ou  a  Prénefte,  à  Ti- 
bur  ou  à  Bayes,  votre  protedion  me  fuit  par- 
tout. C'eft  l'attachement  que  j'ai  toujours 
eu  pour  vos  danfes  &  pour  vos  fontaines  » 
qui  me  fauva  dans  cette  terrible  défaite  à  la 
bataille  de  Phiîippes;  qui  me  garantit  de  la 
chute  d'un  malheureux  arbre,  &  qui  m'em- 
pêcha d'être  fubm.ergé  dans  les  flots  près  du 
cap  de  Palinure.  Pendant  que  vous  ferez  a- 
vec  moi ,  je  ne  craindrai  point  de  m'expofer 
à  toute  la  fureur  du  Bofphore  :  je  voyagerai 
volontiers  dans  les  fables  brulans  de  l'ÂfTyrie. 
J'irai  fans  crainte  chez  les  Bretons,  fi  cruels 
aux  étrangers  ;  chez  les  Scythes,  qui  boivent 
du  fang  de  cheval;  <-hez  les  Gelons,  qui 
font  armés  d'un  carquois,  &  je  traverferai 
fans  aucun  danger  h  mer  Scythique.  Lorf- 
qu'Augufte  votre  nouriflon  a  mis  en  quartier 
d'hiver  ïgs  troupes  fatiguées,  &  qu'il  veut  fe 
delafier  lui-même  de  fes  grands  travaux, 
vous  feules  vous  prenez  le  foin  de  le  diver- 
tir dans  l'antre  de  Pierie.  C'eft  vous,  grandes 
Déelîès,  qui  lui  infpirez  des  confeils  de  dou- 
ceur ,  &  qui  vous  faites  toujours  un  fort 
grand  plaifir  d'avoir  réveillé  fa  clémence. 
Nous  favons  allez  de  quelle  manière  la  trou- 
pe affrcufe  des  Titans  impies  a  été  foudroyée 
par  ce  Dieu  qui  fcutient  la  pefante  malle  de 
la  terre,  qui  calme  les  mers,  qui  gouverne 
les  villes,  qui  fait  fentir  fon  pouvoir  dans  les 
fombres  Royaumes  de  Pluton,  &  qui  avec  un 

empire 
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Dîvofque^   mortalefque  turbas 
hnperio  régit  unus   aquo. 

Magnum  illa  terrorem  întuhrat  Jovi 
Fidens  Juzentus   horrida  hrachiis^  50 

Fratrefque  tendentes  opaco 
Pelion   impojuijfe  Olympo, 

Sed  quid  Typhœus  &  validus  Mbnas  ;. 
Aut  quid  minaci  Porphyrion  Jîatu^ 

^id  Rhœcus^  evulfijque  truncis  55 

Enceladus  jaculator  audax^ 

Contra  fonantem   Palîadis  agida 
Pojfent  ru  ente  s  ?  Hinc  avidus  Jîetit 

Vulcaniis^  hinc  matrona  Juno^  & 
Nunquam  humeris  pofiturus  arcum,  60 

^i  rore  puro  Cajîalics  lavit 
Crines  joint  os  ^  qui  Lycice  tenet 

Dumeta^  natalemque  /ylvam^ 
Delius  &  Patareus  Apolîo, 

Vis  confilî  expers  mole  mit  fuâ^  65 

Vim  temperatam  DU  quoque  provehunt 
In  majus,     lidem  odere  vires 
Omne  nefas  animo  moventes^ 

Teftis  mearum  centimanus  Gyges 
Sententiarum  notas ^  &  intégra  7° 

Tentator   Orion  Diana^ 
Virgineâ  domitus  fagittd» 


/a- 
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emoTe  plein  d'équité  règne  fur  les  hommes 
&  lur  les  Dieux.  Cette  épouvantable  Jeunef- 
fe,  fe  confiant  fur  la  force  &  fur  le  nombre 
de  fes  bras,  a  voit  jette  la  frayeur  dans  l'cfprit 
de  Jupiter,  qui  fut  étonné  de  voir  les  deux 
jumeaux  Othus  £^  Epbialtès  entaiTer  le  mont 
Pelion  fur  le  fom.br e  Olympe.  Mais  Typhéus 
&  le  fort  Mimas,  le  menaçant  Porphyrion, 
Rhécus  &  l'audacieux  Encelade  avec  iQs  troncs 
d'arbre  qu'il  lançoit  tout  entiers ,  qu'au- 
roient-ils  pu  contre  la  brillante  égide  de  Pal- 
las?  Jupiter  avoit  pour  lui  Vulcain,  la  gran- 
de Junon,  Se  le  Dieu  qui  portera  toujours  le 
carquois  fur  fon  épaule  ;  ce  Dieu  qui  lave 
fes  longs  cheveux  dans  les  eaux  claires  de  la 
fontaine  de  Caftalie,  Apollon  qui  eft  adoré 
en  Lycie  Si  à  Delos.  La  force  qui  n'eft  point 
accompagnée  de  prudence,  tombe  par  fou 
propre  poids,  &  les.  Dieux  qjii  donnent  tou- 
jours d'heureux  fuccès  à  'la  fage  conduite  & 
à  la  modération,  ne  manquent  jamais  de  fe 
déclarer  contre  ceux  qui  veulent  fe  prévaloir 
injuftement  de  leurs  forces.  Gygès,  ce  Géant 
qui  avoit  cent  mains,  &  Orion  tué  par  les 
flèches  de  la  chaile  Diane,  qu'il  avoit  voulu 
viokr,    font  des    témoins    irréprochables   4e 

ces 
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Inje5la  monftris  Terra   doht  fuis: 
Mœretque  partus  fulmine  îuridum 

Mijos  ad  Or  eu  m:  nec  peredlt' 
Impofitam  celer  ignis  jEtnam, 

Inconùnenth  nec  Tïtyi  jecur 
Rellrquit  aies  nequiti:e  a  ddïtuî 

Cujïos  :  amatorem  îrecetitie 
Piriîhûum  cohibent  catemc^ 


7^ 
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ces  vérités.  La  Terre  eil  encore  affligée  d'être 
elle-même  l'inftrumsnt  du  fuplice  *  de  fes  en- 
fans,  qu'elle  accable  par  fa  pefanteur.  Elle 
pleure  encore  fes  Titans,  que  la  foudre  de 
Jupiter  a  précipités  dans  les  enfers ,  k  elle 
voit  avec  douleur  que  le  feu,  qui  dévore  le; 
mont  Etna,  n'achevé  pas  de  le  confumer.  Le 
cruel  vautour  ne  qui  te  pas  encore  un  feul 
moment  le  coeur  de  l'infolent  Titye ,  qu'il  a 
ordre  de  déchirer  pour  le  punir  de  fon  impu- 
dence: &  des  ch  i..es  d'a:rain  retiennent  encoi'e 
dans  les  enfers  l'amoureux  Pirithoûs. 

?  De  fes  motiflres. 


RE. 
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m  m  a  m  m  m  m  m  m  m  &  m  m  m  m  m  m 
REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    IV. 

C'EST  encore  une  des  belles  Odes  d'Horace; 
mais  je  fuis  perfiiadé  que  le  véritable  fujet-n'en 
a  point  été  connu.  Le  voici  en  peu  de  mots.  Le  but 
d'Horace  eft  de  remercier  les  Mufes  de  la  protedion 
qu'elles  lui  avoient  accordée  auprès  d'Augufle,  &  du 
pardon  qa  il  avoit  obtenu  de  ce  Prince  par  leur  moyen. 
Cell  ce  que  je  prouverai  dans  les  Remarques,  où 
j'efpere  de  faire  voir  d'une  manière  toute  nouvelle  la 
fuite  &  l'économie  de  cette  pièce,  qui  fut  compofée 
Jans.  doute  longtems  après  les  guerres  civiles,  puif- 
qu'elle  paroît  l'avoir  été  ajwès  1  Ode  VIH.  de  ce 
même  Liv.  comme  on  le  verra  dans  le  27.  vers:  je 
la  crois  de  1  année  733.  ou  734. 

I  Defcende  ccelo]  Horace  luit  ici  l'ancienne  phifî- 
que  &  l'ancienne  théologie,  qui  affignoient  à  chaque 
Mufe  fa  place  marquée  dans  le  ciel.  Ceft  ainfi  qu'En- 
nius  a  écrit  : 

Muf^,  qua  pedihus  magnum  pulfatîs  Olympum. 

MufeSy  qui  marchez  fur  le  haut  Olympe. 

Dans  le  refte  de  rinvocation,  Horace  imite  ces  vers 
dAlcman: 

Mufe  Calliope,  Jîlle  de  Jupiter,  entonnez  d' aimables 

fvers  ; 
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fuers  ;  que  tout  retentijfe  de  'vos  doux  accens  ;  ^  faites 
un  agréable  chceur  de  l'otre  troupe  facrée, 

2  Regina'\  Horace  a  pu  apeller  Calliope ,  Reine ^ 
parceque  Ton  donnoit  ordinairement  le  titre  de  Reine 
aux  DéeiTes ,  &  celui  de  Roi  à  tous  les  Dieux.  Mais 
je  croiï  qu'il  a  eu  en  vue  ce  palTage  d'Hefiode. 

Et  Caîliope  qui  eji  la  plus  confiderahk  de  toutes  /es 
fceurs  ,  car  die  ejî   toujours  à  la  fuite  des   Rois. 

Nous  •v'oyons  même  par  là  qu'Horace  ne  s'adrefle  ici 
â   Caîliope  ,  que  parcequ'il  doit  parler  d'Augufte. 

Lojigum  melos  ]  Il  demande  une  longue  chanfon  à 
Caîliope  :  c'eft  auffi  la  plus  longue  de  toutes  celles 
que  nous  avons  de  lui ,  après  la  cinquième  du  Livre 
V.  Mais  ce  qui  paroît  long  à  Horace ,  nous  paroîc 
bien  court. 

3  Seu  'voct  nunc  mavis  acutd"]  Ce  qu''Horace  dit 
ici,  acutd  <voce,  eft  la  même  chofe  que  fummâ  'voce  , 
dans  la  Sat.  III.  du  Livre  I.  un  dejfus ,  qu'il  opo- 
fe  à  ima  'vox ,  qui  eft  la  bafle. 

4  Citharâi/e  Phcebi'l  Qui  eft  confacrée  à  Apollon, 
comme  dans  l  Ode  XXXII.  du  Liv.  I.  O  decuT 
Phœhi.  Il  faut  remarquer  qu'Horace  met  ici  de  la 
difFerence  tnvccfides  Se  cithara. 

5  Auditis ]  Après  linvocation  k  Poëte  s adreffe  â 
ceux  qui  font  avec  lui ,  &  leur  demande  s'ils  ne  s'a- 
perçoivent point  déjà  que  la  Mufe  Ta  exaucé. 

An  me  ludit  amabilis  infania  ]  Il  apelle  amabilem 
infaniam  j  la  fureur,  renthouliafme  qui  tranfporte 
l'ame  des   Poètes. 

6  Audire  àf  'videor  pios  errare"]  Videor  fert  aux  deux 
verbes  audire  Se  errare. 

7  Pios  errare  per  lucos  ]  Car  l'imagination  des  Poè- 
tes eft  pleine  de  ces  images  agréables  ^  de  bois ,  de 

^9fji,  IIL  D  mon- 
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montagnes ,  de  ruilTeaux ,  de  Zéphyrs ,  &-c.  Voyez 
les  Remarques  fur  me  gelidum  nemus  de  l'Ode  I. 
Livre  I. 

*9  Me  fahulof^"]  Horace,  après  avoir  demandé  à 
fes  amis  fi  les  objets  que  fon  imagination  lui  reprefen- 
toit,  étoient  réels ,  ou  fi  ce  n'étoit  que  d'agréables  rê- 
veries ,  tâche  de  leur  perfuader  le  premier  par  les  mi- 
racles que  les  Mufes  avoient  faits  pour  lui,  lorfquil 
n'étoit  encore  qu'enfant.  1\  commence  donc  ici  à  ra- 
conter toutes  les  faveurs  qu'il  en  avoit  reçues  ,  & 
c>ft  ce  qui  le  mené  infenfiblement  à  parler  du  par- 
don qu'il  avoit  obtenu  par  leur  moyen.  Les  douze 
vers  fuivans  ont  fait  naître  une  grande  difpute  entre 
Monfieur  de  Girac  &  Monfieur  Collar  ;  &  ce  qui 
cil  étonnant ,  c'ell  qu'ils  ne  les  ont  entendus  ni  l'un 
ni  l'autre.  Il  eft  certain  que  î  on  n  a  jamais  rien  vu  de 
plus  froid  que  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

Fabulofce'\  On  efl  en  differend  s'il  faut  raporter  ce 
mot  èipalumhes,  on  ù,  Jpulia:.  Levers  &  la  fitua- 
tion  du  mot  me  fout  croire  qu'Horace  le  joint  avec 
palutnbes:  il  apeile  ces  pigeons,  fabukux,  c'ell-à-dire, 
célèbres  ,  à  caufe  de  tout  ce  que  Ton  conte  de  ces  ci- 
féaux.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  les  Odes  IV. 
&  XXH.  du  Liv.  L 

Vulturè  in  Appulù\  Un  vieux  Interprète  a  cru  que 
/^«//«r  étoit  une  rivière ,  &  Monfieur  de  Girac  a  fui- 
vi  le  même  fentiment  ;  il  a  même  plus  mal  fait ,  car 
il  l'a  confondu  avec  le  Vuîtume,  rivière  de  la  Cam- 
pagnie.  Il  efl  certain  que  Vultur  eil  une  montagne; 
s'il  étoit  une  rivière  ,  Horace  auroit  mal  écrit ,  Vultu* 
re  in  Appulo.  Et  c'eft  à  quoi  les  Interprètes  dévoient 
prendre  garde. 

I  o  Altrîcïs  extra  lîmen  Apulice  ]  Les  Interprète^ 
tie  comprennent  pas  comment  Horace  peut  mettre  ici 
le  Vultur  hors  de  la  Fouille ,  après  lavoir  apel- 
lé  Apuîum  ,  de  la  Fouille,  dans  le  vers  précédent. 
Car  s  il  ell  hors  de  la  Fouillé,  il  n'ell  donc  pas  Apu- 
lus.  Ç'eft  ce  qui  a  fait  imaginer  à  Acron  &  à  Fbr- 
phyrion  qu'Apulia  n  etoit  pas  ici  un  nom  de  provin- 
ce ,    mais  un  nom  de  femme ,    &  que  la  nourice 

d'Horace 
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d'Horace  étoit  apellée  Apulla.  C'efl  encore  ropinî- 
on  de  Torrentius.  Mais  ce  n'eft  qu'une  pure  chimè- 
re. Je  ne  mamuferai  point  à  la  combatre,  en  faifant 
Voir  (\vCJpulia  ne  pou\  oit  être  le  nom  d'une  femme. 
Il  vaut  mieux  éclaircir  d'abord  ce  pafTage.  Le  Vul- 
tur  étoit  fur  les  frontières  de  la  Fouille ,  &  de  la  Lu- 
canie,  de  forte  que  Ton  pouvoit  Tapeller  Lucanufn  8c 
Apulum.  D'un  côté  il  étoit  dans  la  Fouille ,  Se  de 
l'autre  dans  la  Lucanie.  C'ell  par  cette  même  raifon 
qu'Horace ,  qui  étoit  de  Vénufe ,  a  dit  dans  la  I. 
Sat.  du  Livre  II.  qu'il  étoit  douteux  s'il  étoit  né  dans 
la  Lucanie  ou  dans  la  Fouille  ,  parceque  Vénufe  ell 
fur  la  frontière  de  ces  deux  provinces. 

-  -  -  -  Lucanus  an  Appuîus  anceps , 

Nam  Vênujinus  arat  Jinem  fuh  utrumque  coîonus, 

H  a  donc  pu  dire  la  même  chofe  de  Vultur  qui  étoit 
tout  joignant  Vénufe.  Le  voifinage  des  lieux ,  qui  font 
cités  dans  les  vers  fui  vans ,  prouve  encore  cette  ex- 
plication,&  fait  voir  que  Monfieur  deGirac  s'eft  abufé 
lorfque  pour  ôter  toute  la  difficulté ,  il  a  eu  recours 
à  la  divifion  de  la  Fouille  en  Daunienne  &  en  Feucé- 
tienne  :  qu'il  a  dit  que  ce  Vultur  étoit  une  rivière  de 
la  Fouille  Daunienne,  k  que  cette  rivière  n'avoit  rien 
de  commun  avec  la  Fouille  Feucétienne ,  qui  étoit  le 
pays  natal  d'Horace.  *  Quand  on  refufe  de  fe  rendre 
a  ce  qui  eft  naturel  h  vrai ,  on  fe  jette  dans  dfs  em- 
baras  vifibîes.  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  ici  à  Kl.  Ben- 
tlei.  Il  fait  une  très  longue  Remarque  pour  combatre 
mon  explication  ,  &  après  Tavoir  fort  mal  combat»ç , 
il  iînit  par  cette  belle  correclion  : 

N ut  r  ici  s  extra  îlmina  fedula. 

Quel  effort  d'imagination  !  une  fi  belle  critique  trou* 
vera-t-elle  des  dupes  ?  * 

1 1    Ludo  fatigatumque  fomno  ]    Tat'igatui  ludo  iff 

fomtîo  ,  ne  peut  jamais  fignifier  fatigué   d 'ai-air  joué 

'.5*    d'avoir  dormit    mais  fatigué   d'avoir  joué   H 
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d'' avoir  envie  de  dormir.  Qzx  fommus  3.  la  même  force 
que  notre  mot/ommei/^  Se  fatigatus  fomno  eft  à  la  let- 
tre accablé  de  fommeil.  Madame  Dacier  n'a  pas  man- 
qué de  le  remarquer  fur  ce  pafTage  de  Di6lys ,  Liv. 
VI.  Neopfolemum  in  fpeluncâ  fatigatum  navigio  fom- 
■noquejacere,  ^ue  Néoptolémus  était  étendu  dans  un 
£tntre,  comme  un  homme  las  du  voyage  ^  accablé  de 
fommeil.  On  voit  manifeflement  que  ce  pafTage  a  été 
pris  d'Horace.  Le  même  Auteur  avoit  dit  dans  le 
Liv.  II.  Tum  fatigatis  ex  itinere  cujïodibus  y  ^  ob  id 
fomno  prejjts.  Alors  comme  les  gardes  étaient  fatigués 
du  chemin ,  ^  accablés  de  fommeil  par  cette  raifon. 
Cette  expreffion  d'Horace  , 

Ijudo  fatigatumqiie  fomno  , 

Eft  traduite  d'Homère  dans  le  XI.  Liv.  de  l'Iliade ,  où 
Agamemnon  dit  à  Neftor  :  Allons  vif  ter  les  gardes  pour 
*voir  fi  accablés  de  lafftude  ^  de  fommeil ,  ils  ne  fe 
font  point  endormis. 

Mi)  tÙ  fjLiV  KAixciTM  etJ^<^»Koriç  «/i  y^}  V'TTVa, 

1 4  Celf^  nidum  Jlcherontia  ]  Acherontia  étoit  une 
ville  voifme  de  Vénufe  fur  les  frontiers  de  la  Fouille  & 
de  la  Lucanie.  Horace  Fapelle  nid ,  parcequ'elle  étoit 
plantée  fur  des  rochers  comme  Ithaque  dont  Ciceron  a 
dit  dans  le  I.  Liv.  de  l'Orateur:  ^anta  vis  patrie  ef, 
ut  Ithacam  illam  in  afperrimis  faxulis  ,  tanquam  nidu- 
lum  ,  ajfxam  fapientifjîmus  vir  immortalitati  antepone- 
ret.  L"  amour  de  la  patrie  eft  fi  fort ,  que  le  plus  fage 
des  Grecs  préféra  a  V immortalité  fon  Ithaque  ,  ce  petit 
md planté  fur  la  poiîite  d'' un  rocher  efcarpé. 

1 5  Saltufque  Bantinos  ]  Batttia  étoit  une  ville 
fur  la  même  ligne  o^ Acherontia  ;  c'eft  pourquoi  les 
uns  l'attribuent  à  la  Fouille ,  &  les  autres  à  la  Lu- 
canie. 

^  i6  Humilis  Ferenfi']  Ferentum  ou  Fer  enta ,  ville 
au-defTous  des  bois  de  Bantia ,  &  la  fituation  de  ces 
trois  places  prouve  inconteilablement  que  le  Vultur 
dont  Horace  parle ,  étoit  fur  cette  frontière.  Car  y 
.a  t-il  U  moindre  aparence  que  s'il  eût  été  dans  l'autre 

Fouille , 
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Fouille  ,  Horace  eût  été  cliercher  fi  loin  des  témoins 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ? 

1 7  Uf  tttto  ah  atris  ]  On  ra porte  cet  ut  à  texere  ; 
mais  il  faut  le  raporter  à  mirum  quod  foret.  Ma  tra- 
duétion  le  fait  aiTez  entendre. 

1 8  Sacra  lauro]  Le  laurier  qui  ell  confacré  à  Apol- 
lon. Le  laurier  marquoit  qu'il  feroit  Poète ,  &  \z 
mirte  qu'il  feroit  Poète  lirique. 

20  Non  fine  Diis  animofus  infans]  Ce  vers  eft  ad- 
mirable ,  &  il  eft  impoiTible  de  faire  paffer  dans  une 
tradudion  toute  fa  force  &  toute  fa  beauté. 

21  Vejier ,  Camen<^']  Cette  apoftrophe  efl  commc- 
eelle  de  l'Ode  précédente  : 

Hac  te  merentem ,  Bacche  patcr ,  <S:c. 

Horace  ne  manque  jamais  à  cette  règle.  C'eft  pour- 
quoi la  Remarque  que  j'en  ai  faite  eit  fort  importante 
Se  d'une  abfolue  néceinté. 

In  arduos  tol/or  Sabinos  1  Car  le  pays  des  Sabins  eft; 
montagneux.  Strab.  l^eiV))  y^-i  »  Sct^U'».  il  s'étend 
depuis  Nomentum  jufqu  au  pays  des  Veftins. 

22  Frigidiim  Fr^nefie]  Il  apelle  Prénefte  ^/JW.V, 
parcequ  il  eft  fur  une  montagne  à  dix-huit  milles  de 
Rome  dans  le  Latium,  Virgile  l'a  apelîé  altuni  Pra- 
nejle.  Strabon  en  a  fort  bien  décrit  la  fituation  dans 
le  Livre  I. 

23  Tihur  fupinunî]  Supinum  ^  parcequ'il  eft  fur  le 
penchant  d'une  coline  à  douze  m^les  de  Rome.  C'eft- 
comm»e  il  a  dit  dans  l'Ode  XVII.  du  Liv.  I.  Uftioff 
culantis. 

24  Liquida  placuere  Baiœ]  Bayes  près  de  Cumes 
tout  joignant  le  lac  lucrin.  Horace  lui  a  donné  1  é- 
pithete  liquida ,  parcequ'elle  eft  fur  le  rivage  de  la 
mer ,  &  parceque  Pair  y  eft  pur  &  fain. 

25  Vejlris  amicum  fontibus  ]  Comme  dans  POde 
XXVI.  du  Livre  I.  Mujis  amicus. 

Et  choris']  Voyez  le  pafîage  d'Alcman  fur  le  i .  vers 
de  cette  Ode. 

26  Non  me  Philippis]  Il  reconnoît  ici  que  les  Mu- 
f$5  le  garantirent  dans  les  champs  de  Philippes ,   lorf> 
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^ue  rarmée  de  Brutus  fut  mife  en  déroute ,  Se  cela 
n'eft  point  contraire  à  ce  qu'il  a  dit  dans  TOde  VII. 
du  Liv.  II.  ^e  Mercure  reniera  du  milieu  des  enne- 
mis. On  peut  voir  là  les  Remarques.  Ce  vers  eft  le 
principal  fujet  de  cette  Ode ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

27  Denjota  non  extinxit  arhos  ]  Cet  arbre  qui  l'a- 
voit  penfé  écraièr  par  fa  chute,  &c.  Horace  parle 
ici  de  cet  accident  comme  d'une  chofe  arrivée  déjà 
depuis  longtems ,  &  cela  fait  voir  que  cette  Ode  a  été 
faite  après  la  XIII.  du  Liv.  II.  &  après  la  VIII.  de 
ce  même  Livre. 

28  Nec  Siculâ  Palinurus  undd  ]  Lorfqu'Horace 
revenoit  en  Italie  après  la  bataille  de  Philippes  ,  fon 
▼aiflèau  fut  fort  maltraité  de  la  tempête  près  du  cap 
de  Palinure ,  vis-à-vis  de  Velies.  Voyez  l'Ode  XIV. 
du  Liv.  I. 

30  Infanieniem  Bafporum]  Voyez  les  Remarques 
fur  la  dernière  Ode  du  Livre  II. 

Na'vita]  Nu'vita  faBus.    Il  opoie  na^vita  à  njiator. 

3  2  Littoris  AJ^rHI  Horace  a  pu  mettre  ici  VAjJjrie 
pour  la  Syrie ,  qui  s  C'tendoit  depuis  la  côte  de  la  mer 
jufqu'à  Babylone.  Les  Poètes  l'ont  fouvent  prife  dans 
ce  fens-là.  Il  fe  peut  auffi  qu'il  ait  parlé  de  TAiTyrie 
proprement  dite,  qui  comprenoit  les  Medes  &:  les 
Perles,  Se  qui  étoit  aulTi  apellce  Atyria,  ce  qui  n'eit 
qu'un  différent  dialedle  d  AJfyria.  On  lui  donnoit 
aufîi  le  nom  de  Syrie^  comme  Efchyle  a  dit  un  char 
Syrien ,  pour  un  char  Perfan.  Lithis  ne  fignifie  point 
ici  le  rivage  ;  mais  toute  forte  de  terres  incultes  «& 
fabloneufes. 

33  Britannos  hofpitibus  feras']  Car  les  Angîois  im- 
moloient  les  étrangers. 

34  Leetum  equino  fanguine  Concanum'\  Ptolomée 
parle  d'une  ville  d'Efpagne ,  nommée  Cancana.  Mais 
Torrentius  a  cru  avec  plus  d'aparence  qu'ici  par  Con* 
tanumy  Horace  entend  quelques  peuples  de  la  Scy- 
thie  ,  comme  les  Brifaltes  que  Virgile  joint  auffi  avec 
les  Gelons,  en  dilànt  deux  quiîs  boivent  du  fang  de 
cheval  avec  du  lait  caillé  : 
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Ef  lac  ancretum  cum  fanguine  pctat  equîno. 
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Les  petits  Tartares  font  erxore  aujourd'hui  la  mê- 
me choie. 

35  Phantratos  Gelonoi]Gelons,  peuples  de  Scythieî 
il  les  apelle  fharetratos ,  parcequ'ils  étoient  fort  bons 
archers  i  c'ell  pourquoi  Virgile  a  dit  : 

-  •  -  -  S agittifero/^ue  Gelonas, 

Voyez  rOdc  IX.  du  Liv.  II. 

36  Scythicum  amnem  ]  Les  Interprètes  expliquent 
ceci  du  Tanaïs.  Mais  je  crois  qu'Horace  parle  de  la 
mer  d'Hyrcanie ,  de  la  mer  Caipienne ,  qui  éft  aufii 
apellée  Scythicus  Jlnus  ,  la  mer  Scythique.  Les  La- 
tins fe  fervent  du  mot  amnis,  fleuve,  comme  les  Grecs 
de  ^'aTa,u<^  ,  pour  dire  /a  mer. 

37  Vos  C(£jare7n\  Horace  s'a.^tache  ici  plus  parti- 
culierement  à  fon  fujet,  &  après  avoir  remercié  les 
Mufes  des  foins  qu'elles  avoi.ent  pris  de  lui  ,  &  leur 
avoir  témoigné  l'entière  confiance  qu'il  avoit  en  elles , 
il  explique  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  : 

Non  r:e  Philippis  njer/a  acies  rétro. 

Et  il  fait  voir  de  quelle  manière  elles  lui  avo'ent  pro- 
curé le  pardon  qu'il  avoit  obtenu  d'Auguile.  Cette 
Remarque  ell  fi  necefiaire  pour  Tintelligence  de  l'Ode, 
que  ce  n'eil  que  par  fon  moyen  que  Ton  en  peut  trou- 
ver le  fens. 

Altuni]  Les  Interprètes  expliquent  ici  aîtum ,  ex- 
cel/ifm ,  ilenjé.  Je  fais  bien  que  Virgile  a  donné  cet- 
te épithete  à  Sarpédon  Se  à  Apollon  ;  mais  je  fais 
auffi  que  c'eii  dans  un  autre  fens.  Alius  eft  alTuré- 
ment  ici  pour  alumnus ,  nouriiTon  ;  &  cela  ell  plus 
grand  &  plus  flateur.  Je  foutiens  même  c^Saltus , 
pour  nohilis i  excdjus ,  n'ert  pas  un  mot  fort  grave, 
ni  fort  majeâueux.  Je  ferois  difficulté  d'écrire  altui 
Lodoix. 
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3  8  Tejfas  cohortes  abdidit  oppidïs\  Torrentius  a  cm 
qu'Horace  parle  ici  du  tems  qu'Augufte ,  après  avoir 
terminé  les  guerres  civiles ,  diftribua  les  Vétérans 
dans  des  colonies,  &  voulut  fe  démettre  de  1  Empi- 
re pour  vivre  en  repos.  Alais  outre  que  cette  Ode  fut 
faite  quelques  années  après  ce  tems-là ,  il  paroît 
qu'Horace  parle  de  la  coutume  qu'Augulle  avoit  tou- 
jours eue  de  s'apliquer  à  l'étude  &  à  la  poëfie  ,  après 
qu'il  avoit  mis  fes  troupes  en  quartier  d'hiver. 

Oppidis]  Les  Troupes  Romaines  paffoient  les  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  villes. 

40    Pierio  recreatis  antro  ]     V antre    de    Pierie , 
c*eft-à-dire ,  l'antre  des  Mufes  :   la  Pierie  étoit  dans 
la  Macédoine.     Augulle  étoit   fort  favant,     il  avoit 
été  fort  bien  inftruit  dans  la   rhétorique    Greque  & 
Latine.     Il    avoit  une  connoifîance    profonde   de  la 
philofophie,    &  fa  paflion  pour  les  Lettres  étoit  fi 
grande  ,  qu'à  fes  repas  il  s'entretenoit  toujours  de  ma- 
tières d'érudition,    &  épuifoit  tous  les  Savans  qu'il 
apelloit  à  fa  table.     Il  s'étoit  auffi  mêlé  de  poëfie. 
Suétone  nous   aprend  qu'il  avoit  fait  en  vers  hexa- 
mètres un  Livre ,  où  il  avoit  décrit  la  Sicile  ,  &  qui 
portoit  même  ce  nom  ;  &  un  Livre  d'Epigrammes  » 
qu'il  compofoit  ordinairement  dans  le  bain.     Le  mê- 
nie  Suétone   raporte   un   fragment  d'une  lettre   que 
ce  Prince  écrivoit  à  Tibère  :    Vale ,   jucundij/lme  îT/- 
bcri  ,    ^  rem  gère  féliciter  ly.o]  i^  tcuç  MvjcLiç  ç^cL" 
TnycoV,     JucundiJJjme  i^f  ,  ita  Jîth  felix  ,  'vir  fortif- 
Jime  ^  dux  voiÀliJ.uTATi  'vale ,  IS  ordinem  ajîi'VQrum 
tuorum.       Adieu  ,  mon  cher  Tibère  ifoye'x,  toujours  hew 
reux  en  cotnbatant  pour  les  Mufes  i5f  pour  moi  ;  adieu^ 
mon  cher  ,  le  plus  ^vaillant  ^  le  plus  grand  Capitaine 
du  monde ,  fawvenez-n^ous  de  rrien<voyer  le  détail  de  'Vos 
campemens.     Il  femble  que  cette  lettre  n'ait  été  con- 
servée  que  pour  éclaircir  la  penfée  d'Horace.     Car 
Augufte  ne  pouvoit  pas  nous  aprendre  plus  ouverte- 
ment l'étroit  commerce  qu'il  avoit  avec  les  Mufes, 
qu'en  difant  que  Tibère  ne  pouvoit  combatre  pour 
lui ,  fans  combatre  en  même  tems  pour  elles.  Les  In- 
terprètes de  Suétone  n'avoient  point  compris  la  penfée 

de 
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de  cet  Empereur.     Au  relîe,  dans  cette  expreflion-, 

Pie  no    recreatis  antro  , 

Horace  a  imité  ce  pafTage  de  TOde  VI.  des  Pythio-" 
niques  de  Pindare,  où  ce  Poète,  pour  louer  Thrafi- 
bule ,  dit  : 

Il  a  /on  efprit  rempli  de  toutes  fortes  de  richejfes  ^  il 
ne  pajfe  pas  fa  jeuneffe  dans  rinjuftice  iff  dans  la  <//- 
bauche',  mais  il  cueille  tous  Us  fruits  de  la  fageffe  dans 
les  antres  des  Mufes. 

41  Vos  lene  ccnfilium  datis"]  Ce  pafîkge  efl  fort 
beau  ;  Horace  dit  que  les  Mufes  pofTédoient  Augufte 
t<xis  les  hivers  après  la  campagne,  &  qu alors  elles 
donnoient  à  ce  Prince  des  confeils  de  douceur  &  de 
clémence  ,  &  c'eil  ce  qui  prouve  fort  bien  tout  ce  que 
j'ai  déjà  avancé.  On  peut  raporter  à  cela  le  pafïàge 
de  Suétone  :  démenti  ce  ei^cilitatifque  ejus  multa  i^ 
taiJgna  documenta  funt.  On  a  beaucoup  d"" exemples: 
<ù'ifiderables  de  fa  clémence  i^  de  fa  modération:- 
Et  c'eft  avec  raifon  qu'Horace  attribue  cela  aux  Mu- 
fes ;  car  elle?:  adouciffent  Tefprit  &  le  cœur.  Il  eft- 
rare  de  trouver  de  la  cruauté  dans  un  homme  qui  aime 
les  Mufes. 

Et  data  gaudetis]  Ce  quHorace  dit  ici ,  n'eîl  point' 
inutile  ;  il  ne  fuffit  pas  de  faire  le  bien ,  il  faut  encore 
ne  pas  fe  repentir  de  Vavoir  fait,  s'en  réjouir,  Se- 
ç«ft  là  le  caraftere  des  Dieux. 

49  Jlm^e']  Bonnes.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  re-  - 
marqué  fur  ce  mot  dans  le  premier  Livre. 

Scimits  ut  impios  Titanas']  Horace  détermine  ici  l'oc- 

cafion  dont  il  a  \oulu  parler  dans  cette  Ode,  &  pour 

laquelle  il  avoit  obtenu  fa  grâce;  mais  comme  les  In- 

jerpreies  ne  Tont  point  connu ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
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s'ils  n'ont  remarqué  ici  aucune  fuite,  ni  aucune  liai- 
fon.  Horace  veut  faire  voir  que  la  clémence,  dont 
Auguite  avoit  ufé  à  Tégard  de  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  lui,  venoit  des  Mufes,  &  que  ce  Prince 
navoit  point  donné  cette  amniftie  par  aucune  im- 
puiffance  de  punir  fes  ennemis;  c'eft  comme  s'il  di- 
Ibit  :  Oui  fans  doute^  grandes  DéeJ/es,  cejl  •vous  qui 
infpire-x.  a  Augnjle  cette  clémence  ;  car  s  il  eut  'voulu  fe 
fernjir  de  toutes  fes  forces^  il  aurait  été  impûfjible  à  fes 
ennemis  de  lui  reffter.  Nous  nous  fowvt'nons  encore  de 
cette  terrible  journée^  où  les  Titans  furent  défaits  par 
les  épou'va7itables  coups  de  fa  foudre,  ^c.  Par  ces 
Titans  il  entend  manifeftemeut  les  troupes  de  Caffius 
&deBrutus;  &  par  Jupiter  qui  les  foudroyé,  il  en- 
tend Augufte.  De  cette  manière  le  pafTage  efl  beau, 
la  liaifon  claire,  &  Tadrefie  d'Horace  incomparable. 
On  n'a  qu'à  conférer  avec  cette  Ode  la  XJI.  du  Li- 
vre H.  M  faut  pourtant  fe  fouvenir  que  cette  idée  de 
Jupiter  Si  des  Titans  a  emporté  l'imagination  du  Poè- 
te, &  lui  a  fourni  la  belle  defcription  de  leur  combat, 
â  laquelle  il  a  employé  près  de  vingt  vers. 

43  Titanas  ]  Horace  met  ici  les  Titans  pour  les 
Géans  leur  frères.  Car  les  Géans  voulurent  eîcalader 
le  c^el,  &  les  Anciens  ont  fouvent  confondu  les  uns  & 
les  autres;  &  c'eft  une  Remarque  dont  il  ell  bon  de  fe 
fouvenir.     Voyez  1  Ode  X II.  du  Liv.  II. 

44  Fulmine  caduco  j  On  peut  voir  ce  qui  a  été  re- 
marqué fur  rode  XIII.  du  Liv.  IL  *  Ce  caduco 
dépkit  â  M.  Bentlei,  qui  \k  fulmine  corufco.  Il  noua 
accable  de  citations;,  pour  faire  voir  que  cette  épithete. 
corufcum  a  été  fouvent  donnée  à  la  foudre.  Perfonne 
n'en  doute,  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  le  fourer 
•ki.    Fulmine  caduco  eft  fort  beau  &  fort  poétique.  * 

45  ^i  terram  inerte  ml  II  ell  plus  facile  de  fentir 
la  fineffe  de  ee  paflTage,  que  de  l'expliquer;  j'efTaye- 
rai  pourtant  de  la  faire  entendre;  Sa  plus  grande 
beauté  confifte  en  ce  qu'Horace  prend  TefTor  tout  d'un 
coup,  &  s'engage  dans  la  defcription  du  combat  de 
Jupiter  contre  les  Géans,  quand  on   s'attend  qu'il 

nom- 
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nommera,  ou  qu'à  tout  le  moins  il  de/îgnera  AuguHe 
dans  ce  vers.  Pour  bien  traduire  ce  pafTage  &  pour 
en  conferver  toute  la  force,  autant  que  notre  langue  le 
peut  foufFrir,  il  a  fhllu  prendre  le  même  tour,  &  laif- 
1èr  auflî  en  fufpens  1  efprit  du  Ledeur  pour  le  mieux 
tromper,  en  ne  lui  fairant  connoître  Augulle  que  (ovts 
ridée  de  Jupiter. 

Inertem]  Ten-a  î?ters  eft  la  même  chofe  que  èrufa 
tellus  ,  dans  1  Ode  XXXIV  du  Liv.  I. 

46  Regnaqiie  triftia  J  Comme  dans  ^^irgîle,  trijîia. 
7arfara,  Se  trijîes  fi  fie  foie  ifomos.  Nous  nous  fer* 
vons  de  notre  mot  trijîe  dans  le  même  fens. 

*  48   Imperio   régit  unus  <£quô\  M.  Fitma^if,    que 
fon  favoir  6z  fes  vertus  ont  élevé  à  l'important  emploi 
de  fous-Précepteur  de  fa  Majefté,  fe  plaignit  un  jour  » 
moi  de  ce  que  je  n'avois  fait  aucune  Remarque  fur  ce 
pafîàge   qui  ell  très  fmgurier  Se  qui  en  fournit   une 
très   inilrudive.     Sa  plainte  efl  jufle    &  marque  fi 
grande  fageffe.     J'avoue  que  jai  eu   tort,  &  je  vais 
le  réparer  autant  que  j'en   fuis  capable.     La  théolo- 
gie  Païenne  en;eignoit  qu'il  y  avoit  trois  Dieux   é- 
gaux  en   dignité,  qui    avoient  chacun  leur  domaine 
fur  lequel  ils  régnoient   iouveraineraent  j  que  le  fort 
décida  de   leur  partage  :    que  le  vaite  Empire  de  la 
mer  échut  à  Neptune  ;  que  les  enfers  échurent  à  Plu- 
ton  }  que   Jupiter  eut   pour  lui  la  vafte  étendue  du 
ciel,  les  nuées  8c  les  plaines  dé  l'air  ;  &  que  la  terre 
&  l'Olympe  demeurèrent  en  commun.  Voilà  Topinicn 
qu'on  trouve  expliquée  dans  le  XV.  Liv,   de  riliade. 
Horace  s'éloigne  ici  de  cette  théologie  infenfée,  &  il  la 
réfute  ouvertement.     Il  reconnoît  qu'il  n'y  a  qu'un 
feul  Dieu,  maître  fouverain  du  monde  qu'il  régit  très 
juftement  .11  gouverne   la  maffe  de  la  terre,  les  villes 
Se  les  Etats,  terram  inertem  is"  urées.     Il  règne  fur  la- 
mer,  mare  tempérât  ^oentofum.    Il  règne  fur  les  enfers, 
regnaque  triftia.     Et  enÛE-il  règne   fur  les  Dieux  & 
fur  les  hommes  : 

Bivo'ciis  moriaU/que  îurhas. 
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Et  il  règne  feul ,  unus.  Ainfi  Neptune  &  Pluton  Itu 
font  alTujettis.  Horace ,  en  combatant  cette  théo- 
logie vulgaire,  rentre  dans  le  véritable  fentiment 
d'Homère,  qui  a  auffi  reconnu  un  Dieu  fuprême, 
maître  du  monde  &  fouverain  des  hommes  &  des 
Dieux.  * 

49  Magnum  illa  terrorem']  Comme  dans  l'Ode  XII:. 
du  Liv.  IL  en  parlant  auiTi  des  troupes  de  Caffius  & 
de  Brutus. 

-  -  -  -  Domîtofque  Hercule â  manu 
Teîluris  jwvenes  ,  unde  periculum 

Fulgem  contremuit   domui 
Saturni  veterh. 

On'  ne  fauroit  trouver  d'eux  palTages  plus  confor- 
mes ,  ni  qui  fe  donnent  réciproquement  plus  de; 
jour. 

50  ywventus  honida]  Cet  honida  tombe  par- 
ticulièrement fur  le  regard  épouvantable  de  ces 
Géans ,  fur  leurs  longs  cheveux  &  fur  leur  grande 
barbe.  On  peut  voir  le  portrait  qu'en  fait  ApoUo- 
dore. 

51  Frat te/quel  II  ne  faut  pas  confondre  zz  fraîre^ 
avec  Jwventus  horrid'a  ,  comme  fi  c'étoit  les  mêmes  > 
car  Jwventus  horrida  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Géans ,  &  pat 

fratres  Horace  entend  Qthus  &  Ephialtes ,  que  Virgile 
apelle  aufîi  frères  dans  le  I.  Liv.  des  Géorg. 

Et  conjuratoJ  caeîùm  refcindere  fratres. 

Et  les  deux  frères  qui  a^vcient  co?ijuré  de  ren^aerfet 
h  cieL 

■  52  Pelïon  iînpcfuîffe  Olympo  ]  Apollodore  écrit 
qu  ils  mirent  le  mont  Offa  fur  le  mont  Olympe  St 
îe  Pelion  fur  l'Ofla.  Et  Virgile  tout  le  contraire, 
qu'ils  mirent  TOIia  fur  le  Pelion  &  l'Olympe  fur 
lOiià. 


fep 
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Ter  funt  conati  imponere  Pelio    OJfam , 

Scilicet  atque  Ofâ  frondofum  in^vol-vere  Oljmptwu 

Trois  fois  ils  tâchèrent  de  mettre  VOffa  fur  le  Pe- 
lion,  ^  de  rouler  l'Olympe  fur  VOffa, 

Apollodore  a  fuîvi  Homère  y  qui  a  écrit  dans  TXI. 
Liv.  delOdyflée: 

Ils  tâchèrent  de  mettre  le  mont  Offa  fur  h  morà 
Oijmpe  3  U*  fur  le  ?nont  Offa  le  'verdoyant  Felion. 

Strabon  a  remarqué  qu'Homère  a  fuIvi  Tordre  natu- 
rel ,  &  par  là  il  a  voulu  dire  que  l'Olympe  étajit  le 
plus  grand  des  trois ,  devoit  être  le  fondement  &  la 
bafe  des  deux  autres ,  h  que  le  Pelion  comme  le  plus 
petit ,  devoit  aufii  être  mis  le  dernier,  &  fervir  com- 
me de  piramide. 

53  Typhœus'X  Typhon  fils  de  la  Terre  &  du  Tarta- 
re.  Ce  mot  fignifle  proprement  qui  emhrafe ,  parce- 
qu'il  lançoit  contre  le  ciel  des  rochers  ardens. 

Mimas'\  Les  Anciens  n'ont  point  mis  ce  Mimas  à.'i 
liombre  des  Geans  ;  Horace  l'y  met  pourtant ,  & 
après  lui  Claudien.  Il  y  avoit  auài  un  Mimas  au  coci' 
bat  des  Centajires  contre  les  Lapithes. 

54  Mifiaci  Porphyrion  f^tu  }  M-inaci  Jïctu  , 
parceque  Porphyrion  étoit  le  plus  grand  de  tous  les 
Géans. 

55  Rh^cus']  Voyez  rode  XIX.  du  Liv.  IL 
E'vul/ijque'  truncis*  Enceladus-y    Enceîadè   eil   en-? 

core  le  nom  d'un  Géant,  qu'Horace  diftingue  ici 
de  l'autre  Géan^  Typhon  ou  Typhéus ,  quoique  \a. 
plupart  ne  mettent  point  de  différence  entre  l'un 
&  l'autre.  Peut-être  que  Typhon  étoit  le  nom 
D  7  gène-. 
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général,  k  ^ue  tous  les  Géans  étoient  apelle's  T;- 
phons. 

56  Jaculator  audax  ]  Ce  mot  eft  hardi  &  beau. 

5  7  Contra  fo7ia77tem  Palladis  agida  ]  Il  a  été  af- 
fez  parlé  de  l'égide  fur  l'Ode  XV.  du  Livre  I.  Horace 
fuit  ici  rhiltoire  de  ce  combat  contre  les  Géans^ 
comme  elle  eft  écrite  par  Apollodore,  qui  dit  que 
Minerve,  Junon,  Apollon  &  Vulcain  étoient  du  par- 
ti de  Jupiter.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  ici 
à  l'adrefTe  du  Poète,  qui  veut  faire  entendre  par  là 
que  tous  les  Dieux  étoient  pour  Augufte  contre  Bru- 
tus  &  Caffius  ;  &  c'ell  ce  qui  confirme  admirable- 
ment ma  Remarque  fur  le  vers  de  1  Ode  XIV.  da 
Liv.  I. 

Non  DU  quos  iterum  prejfa  'voces  malo» 

58  A'vidus  Vuîcanus  ]'  On  a  fort  bien  remarqué 
qu'Horace  donne  à  Vulcain  Tépithete  an;ide,  en  ayaîic 
égard  à  la  nature  du  feu. 

59  MatroTia  Jiiuo'\  MatroTîay  comme  mater,  eft 
un  nom  plein  de  dignité. 

60  "Nimqiiam  hiimeris  pojtturus  arcum  ]  On  ne 
peut  jamais  aflez  admirer  la  fertilité  de  Timagina- 
lion  d'Horace,  qui  pour  apeller  Apollon  immortel, 
s'eft  avifé  de   dire,  ^«'//  ne  qiàtera  ja??iais  le   car- 

fîiOÎS. 

Hiimeris  ]  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
XXI.  du  Livre  I. 

6 1  P^ore  puro  ]  Comme  plwvH  rores  de  l'Ode  pré- 
cédente. 

CaJIalt^']  Une  fontaine  du  mont  Parnafîè.  Elle  fut. 
âpcllée  Cafcalia  du  Phénicien  caftala,  qui  figniiie  le 
Tnîirmure  des  fontaines  ;  car  cette  fontaine  faifoit  beau- 
coup de  bruit:  c'efl  pourquoi  Virgile  a  écrit  dans  le 
Moucheron  ; 

Caflaliaq^ue  fônans  lîquidh  pedé  lahîtur  unda. 

Les  Anciens  ont  xùéme  remvqué  que  ks  Prêtres  d'A- 

pollim 
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pollon  formoient  leurs  prophéties  Se  leurs  réponfês 
fur  le  murmure  de  fes  eaux.  La  même  chofe  a  é- 
té  dite  de  la  fontaine  Callalic  près  de  Daphné  en 
Syrie. 

62  Crirt'es  foIufos'\  Apollon  étoit  toujours  peint  a- 
vec  les  cheveux  longs  &  pendans  :  c'elt  pourquoi 
Horace  Ta  apellé  iiitonfum  dans  TOde  XXI.  du  Li- 
vre I. 

Lycia  ]  La  Lycie  au  bas  de  TAfie  mineure,  entre 
la  Carie  &  la  Pamphilie. 

65  Nataletnq-uejyham']  La  forêt  de  Delos.  Com- 
me il  a  dit  natalemque  Delon  dans  TOde  XXL  du  Li- 
vre I.  Cette  forêt  étoit  fans  doute  fur  le  mont  Cyn- 
thos. 

64  Deïlus  àf  Patareus  ]  Dslius  répond  à  natalis 
fyl'va  ,  &  Patareus  à  Lycia,  parcequ'une  des  prin^ 
cipales  villes  de  la  Lycie  étoit  Pat  ara. 

6^  Frs  confili  expers^  C'ell  le  Pj^»  ely.A'^^i 
d'Euripide  : 

pJua  S"'  dixcL'^iiç  ^o>^dKii  tÎkJh  (ihdCnV' 
La  fcrce  imprudente   nuit  fort  fouvent^ 

66  Vint  temperata?n']  Tempérée  par  la  prudence. 
Horace  fait  ici  finement  fa  cour  à  Auguft=,en  opo/ànt 
la  témérité  &  l'emportement  de  Brutus  &  de  CalHus, 
à  la  conduite  &  à  la  modération  de  ce  Prince. 

67  Odcre  ~-zres2  Vires  eft  ici  pour  homihes  ^virihus 
p, -te fiant  es  î  c'eii  pourquoi  il  a  dit  dans  le  vers  fuivant> 
anime. 

69  Centimanus  Gyges  ]  Il  faut  lire  Gjes  ou  Gyas^ 
comme  dans  l'Ode  XVII.  du  Livre  IL 

jo  Intègre]  Infep-a,t/^3'JySI^,Apd-ccf]^fi^fa^a, 
à  qui  Ton  n'a  point  touché. 

7 1  Tentator  Orion  ]  Orion  étoit  fils  de  la  Terre, 
ou  de  Neptune  &  dEuryale.  Horace  dit  que  Diane 
le  tua  à  coups  de  flèches,  parcequ'il  la  vouloit  violer. 
Lucain  écrit  qu'elle  ne  fe  fervit  point  de  fes  fieches, 
xnaii  d'un  fcorpion  ;  â;  il  y  a  de  1  aparence  que  Lucain 

a 
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a  imaginé  cela ,  fur  ce  que  la  conftellation  de  rOrion 
fe  couche  quand  celle  du  Scorpion  iè  levé.  On  conte 
auffi  différemment  la  caufe  de  fa  mort  :  car  les  uns 
ont  dit  que  Diane  le  tua ,  parcequ'il  voulut  la  con- 
traindre de  jouer  avec  lui  au  difque  ;  &  d'autres ,  par- 
cequ'il  voulut  forcer  la  Nymphe  Opis. 

73  Injeéîa  mo'njîris  Terra  dolet  fuis]  Il  faut  écri=- 
re  Terra  par  une  grande  lettre  ;  car  c'ell:  ici  une  per- 
sonne. Horace  dit  que  la  Terre  fè  plaint  d'avoir 
été  jettée  fur  fes  propres  enfans,  &  d'être  le  prin- 
cipal inflrument  de  leur  fuplice,  parceque  dans 
cette  guerre  des  Géans,  Minerve  jet  ta  la  Sicile  fur 
Encelade  ;  Neptune  lança  une  partie  de  Tifle  de  Cos 
iur  Polybétes;  Othus  fut  accablé  fous  lifîe  de  Crète, 
d  où  l'on  a  dit  Othii  campi ,  &  Tiphéus  fous  Tifle 
Arinia  y  autrement  Enaria  ^  ou  Prothyta,  vis^à-vis 
de  la  Campaniej  &  fur  cela  il  n'eft  pas  inutile  de  re^ 
marquer  que  ks  Anciens  ont  feint  qia'il.  y  avoit  un 
de  ces  Géans'  enterré  fous  tous  les  lieux  d'où  il  for- 
toit  du  feu. 

74  Partus  fulmine  luridum  mijfos  ad  Orcum  ]  H 
entend  les  Titans  que  Jupiter  précipita  dans  le  Tar- 
tare. 

75  t^ec  peredlt  impofitani\  Le  mont  Etna  n'eft  point 
confumé  par  le  feu  qui  brûle  dans  fon  fein  depuis 
tant  de  fiecles;  c'eil  pour  dire  q^u' Encelade ,  qui  eil 
accablé  fous  cette  montagne ,  ne  doit  point  attendre 
d'être  foulage.  Au  refte  je  dirai  en.  paflànt  que  la 
fable  de  cette  guerre  des  Géans  &  des  Titans  contre 
Jupiter,  &  de  leur  chute  dans  le  Tartare ,  ou  dans 
les  abjmes  pleins  de  foaphre  &  de  feu  ,  a  été  tirée 
des  Livres  facrés,  &  faite  en  partie  fur  ce  que  Dieu 
précipita  lefcrpent  dans  les  enfers.  Car  félon  la  Re- 
marque de  Monfieur  Bochard ,  Encelade  eft  un  mot 
Phénicien  qui  fignifie  tortueux  y  qui  elllépithete  du 
ierpent  &  de  Satan.  Briarée  n'eft  autre  chofe  que 
JBe/Ia/ dsins  la  langue. des  Hébreux,  &  Be/ia/ ilgnlïi^ 
proprement  dragon,  ferpent.  Hefychius  ^s^icLp , 
«rfJ.Ka)V .     B&liar ,  dragon. 

77  Imminent i$  nec  Titji  ûcur"}    Titye    voulant 

vioiw 
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violer  Latone  fat  tué  par  Apollon.  Deux  vautours 
lui  déchirent  le  foie  dans  les  enfers ,  &  c'efl  une  fic- 
tion des  Anciens  pour  mieux  peindre  les  tourmens 
que  caufent  les  pafiions  qui  ont  leur  fiége  dans  cette 
partie.     Lucrèce,  Livre  III. 

Sed  Tityus  fiohts  hic  efi  ,  in  amore  jacentem 
^uem  njolucres  lacérant ,   atque  exeji  anxius  ango^y 
Aut  alla   qua<vis  fcindunt  torpedhie  cura. 

Le  *veritahk  'îitye  ejî  celui  dont  le  cceur  efi  déchiré 
par  l'' amour  y  qui  ejl  de-voré par  de  cuifantes  inquiétu- 
des y  OU  travaillé  par  d'' autres  foucii, 

78  Nequiti^e'l  Nequitia  fignifie  ici  effronterie,  im- 
pudence ,  comme  dans  l'Ode  XV. 

tandem  nequitia  pone  modum  tua. 

Donnez  enfin  des  bornes  à  'Votre  impudence. 

Jdditus"]  C  eft  le  propre  terme  pour  dire  im7nijjus, 
Lucila 

5/  mihi  non  Prator  ftet  additus  atque  agitet  tne. 

Nous  dirions  proprement:  Si  Von  ne  met  à  mes 
îro'.'Jfes  le  Préteur  four  me  pourfiii'vre. 

Plante  a  dit  de  la  même  manière  : 

Argus  quem  quondam  loni  Juno  cufiodem  addidii. 

Argus  que  Junon  mit  autrefois  après  lo  pour  Ia.garder<, 

Et  Virgile  : 

-  -  -  -  Nec  Teucris  addita  Juns 
Vjquam  aberit, 

Junon  qui  pourfiiit  toujours  les  TrojenSy  ne  s'éloignera 
pùnt  di  toi, 

79  Ama- 
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79  Amaiorem  trecenta  Plrithoum  ]  Le  mot  ama^ 
forem  fait  toute  la  beauté  des  deux  derniers  vers.  Cet- 
té  épithete  renferme  Tiiiftoire  de  ce  jeune  Prince. 
Pirithotis  étoit  fils  d'Ixion  r  Ton  ami  Thefée  l'accom- 
pagna dans  les  enfers,  pour  lui  aider  à  ravir  Profer- 
pine  dont  il  étoit  amouteux;  mais  Pluton,  averti  de 
leur  defTein,  les  retint  prifonniers  &Ies  enchaîna.  The- 
fëe  fut  enfuite  délivré  par  Hercule,  &■  Pirithoiis  Pau- 
rcit  fuivi  fans  un  tremblement  de  terre  qui  les  fépara. 
C'efl:  ce  qu'en  ont  écrit  les  Poètes.  Mais  Plutarque, 
Eîien  &Paufanias  en  ont  parlé  autrement.  Cette  ma- 
tière a  été  traitée  fort  au  long  par  Monfieur  de  Mefi- 
riac  fur  PEpitre  d'Ovide  de  Phylis  à  Démophoori }  ou' 
pçut  voir  fes  Remarques. 


NO   TES 


Sur    l'  O  D  e    IV.    L  i  v.  IIÏ. 

DEUX  endroits  de  cette  pièce,  dit  le  P.  Sana- 
don,  me  fervent  à  en  fixer  à  peu  près  la  date. 
Horace  parle  au  27.  vers  de  la  chute  de  cet  arbre  qui 
faillit  à  lecrafer.  Cet  accident  arriva  en  733.  Il  a- 
joute  au  vers  39.  qu'Augafte  fatigué  de  les  exploits 
militaires,  cherchoit  à  s'en  deiaiîèr  dans  le  fein  dei 
Mufes.  Or  depuis  l'année  733.  ajoute-t'il,  je  ne  vois 
que  l'année  744.  à  quoi  cela  puifTe  bien  convenir, 
parceque  cette  année-là  même  Augurte  termina  toutes 
les  guerres  de  FEmpire,  &  ferma  le  temple  de  Janus 
pour  la  troifieme  Se  dernière  fois. 

2  Longum  ?nelos~\  C'ell;,  iuivant  le  P.  S.  une  pièce 
qui  aille  à  la  pofterité  la  plus  reculée,  comme  il  a  dit 
ailleurs  > 

-  -  -  fugd 


Notes   sur   l'ODE  IV.   Liv.  III.   gi- 

qufiJ  isf  hune  in  annum 

Fi'vat  i^  plures. 

Et  il  lui  paroît  ridicule  qu'Horace  demande  à  fa  Ma* 
iè  une  longue  chanfon,  comme  l'entend  M.  Dacier, 
fous  prétexte  que  cette  Ode  el^  une  des  plus  longues 
que  le  Poète  ait  compofées. 

28  Nec  Siculâ  Palinurui  undâl  Comme  Horace 
ae  dit  nulle  part  qu'il  ait  effuyé  ce  naufrage  à  fon  re- 
tour de  Philippes,  ce  qui  eft  le  fentiment  de  M.  Da- 
cier, le  P.  S.  croit  qu'il  eft  arrivé  en  716.  lorfque  le 
Poète  monta  avec  Mécène  la  flote  dOctavien,  poux 
aller  en  Sicile  contre  Pompée.  Les  raifons  de  ce  Perc 
font  qu  après  avoir  profité  de  lamnillie,  il  étoit  tout 
naturel  qu'il  s'émbarquat  aux  roches  Cerauniennes,  à 
Duranzo,  à  ApoUonie  ou  à  Velone,  pour  venir  à 
Rome  par  la  route  ordinaire  de  Brindes,  de  Tarente 
&  d  Otrante;  &  que  rien  n'eft  plus  abfurde  que  de  lui 
faire  faire  un  grand  tour  par  les  mers  de  Sicile,  avec 
danger  de  tomber  entre  les  mains  du  jeune  Pompée, 
qui  étoit  alois  maître  de  cette  ifle,  &  de  Domitius  &; 
de  Murcus  q -i  coiioient  ces  mers  aufîi-bien  que  la 
mer  Egée,  &  qui  ne  pom  oient  que  lui  faire  un  mau- 
vais parti. 

31  Arenas]  Je  ferai  la  même  remarque  fur  ce  mot 
que  ibr  rores  de  1  Ode  précédente.  Au  jugement  de 
Cefar  même,  en  fes  Livres  de  lanaîogie,  lèlon  qu'Au- 
lu-Gelle  le  raporte,  arena  ne  fe  mettoit  pas  au  plu- 
riel. Cependant,  outre  Horace,  Virgile  l'a  employé 
piufieurs  fois  de  cette  manière,  auffi-bien  que  Proper- 
ce, Ovide  &  Séneque. 

38  Ahdidit^  Le  P.  S.  remarque  fort  bien  que  cette 
expreffion  pouroit  convenir  à  des  lâches,  qui  n'ofant 
paroîire  en  campagne,  s'enfermeroient  dans  les  villes 
de  peur  de  1  ennemi,  &  il  a  mis,  comme  M.  Bentleî, 
re/didit,  qui  ell  une  expreffion  dont  Tacite  fe  fert 
ààXii  le  même  fèns. 

41  Vos  Une  confilium'\  Au  pafiage  de  Suétone  que 
M.  Dacier  raporte,  j'en  joindrai  un  de  Velléius  Pa- 

terculus 
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terCHius  que  cite  le  P.  S.  Fuit  i^  fortunâ  &  clemeft- 
tiâ  C^faris  dignum  quod  natio  ex  his  qui  csntra  £utn 
arma  tulerant,  ah  eo  juffu'ue  ejus  interemtus.  Horace, 
par  une  licence  affez  familière  aux  Poètes  Latins,  ne 
fait  conftîium  que  de  trois  fillabes,  comme  s'il  y  avoit 
confiljum^  &  alors  la  féconde  fillabe  devient  longue, 
parcequelle  fe  trouve  fuivie  de  deux  confones.  Voyez 
la  Note  fur  le  v.  6,  de  l'Ode  VI.  de  ce  Liv. 

44  Caduco'\  Virgile  fe  fert  aulTi  de  ce  mot  pour 
un  tems  palîe,  comme  le  P.  S.  l'a  remarqué  j  hello 
caduci  Dardanida.  Après  cela,  dit-il,  que  devien- 
nent la  corredtion  &  le  raifonnement  de  M.  Bentlei  ? 
Rien  de  plus  pitoyable  que  la  critique,  quand  elle  eft 
mal  employée. 

46  Vrhes'\  Le  P.  S.  fuit  ici  M.  Bentlei  qui  a  cor- 
rigé utnhras,  parcequVr^w  faifoit  un  mauvais  effet 
avec  mor taies  turhas  du  vers  fuivant.  Tune  de  ces 
deux  expreffions  renfermant  l'autre.  Umbras  regnaque 
trijtia,  dit  ce  Père,  eft  la  même  chofe  que  trijiia  um- 
brarum  régna. 

52  ImpofuiJJel  Pour  mponere,  comme  Virgile  a 
dit: 

- Magnum  Ji  peâlore  poffht 

Excujîjfe  Deum'f 

où  Servius  remarque  qu'il  eft  pour  exculere.  On  trou- 
ve des  exemples  de  cette  façon  de  parler  même  dans 
la  profe.  Val.  Maxime:  Sed abmidè  erit  ex  Us  duo 
exempla  retulijfe.  Et  Aulu-Gelle  :  Caleni,  ubi  id 
audi-verunt,  edixerunt  ne  quis  in  baîneis  la'vijjfe  'vellet, 
cum  Magijïratus  Romanus  ibi  effet. 

67  Odere  'vires']  Le  P.  S.  remarque  trt'S  bien  que 
cette  exprefTion  aproche  fort  de  celle-ci  dans  TOdc  IX. 
du  Livre  IV.  Animus  Conful  rejecit  alto  njultu  dona 
nocentium,  &  que  Tune  jui^ifie  l'autre. 

76  jEt' 
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76  jSt^tam']  Le  mont  Etna,  aujourd'hui  le  mont 
Glhli  ell  un  volcan  de  la  Sicile,  redoutable  par  les 
incendies  qu'il  vomit  de  Ton  fommet.  Il  efl  proche 
de  la  côte  orientale  du  val  de  Démona,  entre  le  cap 
de  Faro,  Se  celui  de  Paflàro. 

78  Nequiti^l  C'eft-à-dire,  comme  l'explique  le 
P.  S.  additus  Tityo  cujîos  propter  ^lequitlam',  cujîos,  pour 
tGrtot'y  Se  additus,  pour  adpofitusy  adjïxus.  On  peut 
encore  dire,  ajoute- t'il,  que  nequiti^  ell  pour  bomini 
neq:uim^  comme  Ion  dit  fcelus,  ^o\ix fceleratus.  Ho- 
race lui-même  a  mis  tute  fuperbice,  pour  tibi  fuperbo, 
dans  rode  X.  du  Livre  IV. 

Jn/perat^  tua  quum  'venîst  pluma  fuperhits. 
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iOelo  iona?îtem  credidimus  Jovem 
'Regnare:  prafens  divus  habebîtur 
Augujlus  5   adjeâils  Britannis 
Imperio^  gravibiifque  Perfis. 

Milefne  CraJJi  c  on  juge  Barbara  ^ 

Turpis  maritus  vixit  F  ^  hojïium , 
Froh  Curia ,  înverftque  mores  / 
Confenuit  focerorum  in  armis  , 

Siib  rege  Me  do ,  Marftis  &  Jppîilus , 
Jncilîorum  y  nomînis  &  toga  lo 

Cbliius  y  aternaque  Vejite^ 
Iticûîumi  Jo^g y  ^  urbfiRomaF 

Hôc  caverat  mens  provida  Reguîi 
Dijfentieniis  condïtionibus 

Fœd'is  y  y  exemplo   trahe?iti  i^ 

Perîîiciem  veniens  in  avum  y 

Si  non  périr  et  immiferabilis 
Captiva  pubes.     Signa  ego  Punicis 
Jffixa  delubris ,  ^  arma 
Mîîitibus  fme  cads  ,  dixit ,  20 

De- 
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LE  S  tonnerres  ,  qui  grondent  fur  les  nues , 
nous  ont  fait* croire  que  Jupiter  règne  dans 
le  ciel  5  &  les  victoires  qu'Augufte  a  rem- 
portées fur  les  Parthes  &  fur  les  Bretons, 
vont  faire  reconnoître  généralement  ce  Prince 
pour  h  Dieu  de  la  terre.  Qiioi  !  les  fcldats  de 
Crafius  n'ont  donc  point  rougi  de  .rendre  des 
femmes  étrangères  ?  Ces  Marfes  &  ces  Apuliens 
ont  donc  eu  la  lâcheté  de  vieillir  fous  les  ar- 
mes &  dans  les  troupes  de  leurs  beau-peres  nos 
ennemis  ?  Oià  eft  donc  la  ma^efté  du  Sénat 
autrefois  i\  révérée?  Où  l'ont  ces  mœurs  au^ 
trefois  li  féveres  &  fi  faintes  ?  Quoi  !  pendant 
que  Rome  &  le  Capitole  font  encore  debout , 
ils  ont  pu  vivre  fous  un  Roi  Mede ,  oublier 
les  boucliers  facrés ,  le  nom  &  l'habit  Ro- 
main 5  &  reconcer  pour  jamais  aux  feux  éter- 
nels de  Vefta?  C'eft  cela  même  que  le  fage 
Régulus  avoit  eu  deflein  de  prévenir  par  la 
prudence,  quand  il  ne  voulut  point  confentir 
à  des  conditions  honteufes  ,  ni  autorifer  un 
exemple  qui  dans  les  fiecles  futurs  de  voit  ne- 
ceflairement  caufer  la  ruine  de  l'Empire  ,  û 
on  ne  laiilbit  impitoyablement  périr  toute  cette 
lâche  Jeuneiîe  dans  les  fers  des  Carthaginois. 
J'ai  vu ,  dit-il  alors  dans  le  Sénat  ,  j'ai  vu 
103  enfeignes  Romaines  dans  les   temples   des 

Afri" 
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Derepta  vidi  :  vidt  ego  civium 
Retorta  tergo  brachia  lihero  , 

Porta/que  non  cldufas  ,  ^  arva 
Marte  coli  populata  nojîro» 

Auro  repenfiis  fcilicet  acrior  2^ 

Miles  redibit  F  fiagitio  additîs 

Damnum  :  ne  que  amijjos  colores 
Lana  refert  medicata  fuco: 

Nec  ver  a  vîrtus ,  quum  femel  excidit , 
Curât  reponi  deterioribus.  30 

Si  pugnat  extricata  denfis 
Cerva  plagis  ,  erit  ille  fortis , 

Blui  perfidis  Je  crediâît  hojiibus  : 
Et  Marte  Pœnos  proteret  altero^ 

^ii  lora  rejîridlis    kcertis  35 

Senfit  iners^  timuitque  mortem. 

Hic  unde  vîtam  fumer  et  infcius, 
Pacem  âuelk  mi/cuit.     O  pudor  ! 
O  magna  Carthago  probrcfis 
Altior  Italîce  ruinis!  1-^ 

Fertur  piidica  conjugîs  ojculum ,' 
Pariiofque  natos ,  ut  capitis  minor , 
A  Je  removïjfe  ,  ^  virilem 
Torvus  humi  pofuijfe  vultum: 

Donec 
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Afxiquains  j  j'y  ai  vu  les  armes  qui  ont  été  ar- 
rachées à  nos  foldats   fans  être  rougies   d'une 
feule  goûte  de  fang;  j'ai  vu  nos  citoyens,    cei" 
hommes    libres ,    chargés    de  chaînes ,    &  les 
mains  liées  derrière  le   dos  ;  j'ai  vu  les  portes 
de  nos  ennemis  ouvertes  ;  j'ai  vu  cultiver  les 
champs  qui  venoient  d'être  defolés  par  nos  ba- 
taillons.    Sans  doute  que  le  foldat ,    qui  aura 
été  racheté  à  prix  d'argent ,  reviendra  plus  cou- 
rageux ?  Vous  vous  trompez  ,  &  vous  ajoutez 
la  perte  à  Tinfarr^ie.     La   laine  une   fois  teinte 
ne  reprend  jamais  fa  première  couleur  i  &  lorf- 
que  le  vice  a  effacé  la  vertu ,   la  vertu  ne  re-, 
vient  point  effacer  le  vice.     Si  vous  avez  vu 
v-iuelquefois  les  biches  combatre  contre  les  chaf- 
leuFs    après   s'être  dégagées   des  toiles,    vous 
pourez  voir  aulli  revenir  le  courage  à  celui  qui 
s'eft  rendu  à   fes  perfides  ennemis  ;    le  même 
qui  a  apréhendé  la  mort ,  &  qui  porte  encore 
fur  fes    mains  les    marques    honteufes   de  fes 
chaines  &  de  fa  lâcheté ,    poura  aufTi  dans  un 
autre  combat   faire  'mordre  la  poulTiere  à   ces 
redoutables  Carthaginois.     C^t  indigne  Romain 
ne  fâchant  par  quel  moyen  conferver   fa   vie, 
2  a  pris  le  parti  de  jetter  les  armes  ,  &  de  la  dé- 
mander à  fon  ennemi.     Quelle  honte  pour  Ro- 
me !    Quelle   gloire  pour    Carthage  !    Grande 
Carthage  ,  qui  t'élèves  encore  fiar  les  honteufes 
ruines  de  l'Italie  !  Après  qu'il  eut  tenu  ce  dif- 
cours ,  comme  n'étant  plus  citoyen  ,  il  rejetta 
les  careiTes  de  fes  enfans ,  il  refufa  les  tendres 
baifers   de  fa  femme ,    &  tint  toujours  fa  vue 
attachée  à  terre  avec  une  noble  iierté ,  jufques 

à 

*  ^  mêlé  lapai;(  a-ve:  laguer-rt, 
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Vonec  Mantes  concilio  paires 
Firmaret  auclor  nunquam  allas  dato  y 
Interque  mœrentes  amlcos 
Egreglus  properaret  eiiuL 


AS 


Atqui  fclehat  quce  fihï  Barbarus 
Tortor  pararet.     Non  aliter  tamen 
Dmovit  ohjlantes  propinqucs  , 
Et  populum  redit  us  niorcntem  , 


50 


^mi  fi  clientum  ionga  negotia 
Dijudicatâ  lite  relinqtieret , 

Tenâens  Venafranos  in  agros  ^ 
Aut  Laced(cmonium  Tarentum^ 


SS 
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à  ce  que  par  ce  confeil,  dont  on  n'avoit  ja- 
mais vu  d'exemple,  il  eut  déterminé  refprit 
chancelant  des  Sénateurs ,  &  que  fans  être  fléchi 
par  les  larmes  de  Tes  amis ,  il  partit  en.  exilé 
qui  n'a\-oit  jamais  eu  Ion  pareiL  II  favoit 
pourtant  ce  que  ces  Barbares  lui  préparoient; 
cependant  lorfque  fes  parens  s'opofoient  à  fou 
pailàge,  &  que  tout  le  peuple  accouroit  en 
foule  pour  retarder  fon  départ ,  il  les  repoufîa 
&  fendit  la  prelTe  avec  la  même  tranquilité  & 
le  même  vifage ,  que  il  après  avoir  jugé  les 
affaires  de  ks  Cliens ,  ii  fût  parti  pour  aller 
paffer  quelques  jours  dans  les  champs  de  Vé- 
nafre,  ou  dans  les  deUcieufes  campagnes  de 
Tarente. 


E  z 


R  E^ 
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REMARQUES 

S  u  R    L'  O  D  E    V. 

UN  favant  Interprète  a  cru  que  cette  Ode  fut  fai- 
te lorfqu'Augufte  forma  le  premier  defTein  de 
porter  fes  armes  en  Angleterre ,  Fan  de  Rome  71g. 
Horace  étant  âgé  de  trente- deux  ans.  Si  cela  étoit, 
elle  auroit  été  faite  fept  années  avant  la  XXXV.  du 
JLîvre  L  &  c'eft  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  croire.  On 
verra  dans  les  Remarques  ce  qui  a  pu  faire  tomber 
cet  Interprète  dans  ce  fentiment.  Pour  moi  je  fuis 
non  feulement  perfuadé  que  cette  ode  eft  de  beaucoup 
poilerieure  à  celle  du  Livre  I;  mais  je  fuis  même 
pleinement  convaincu  qu'elle  fut  faite  après  que  les 
Parthes- eurent  renvoyé  à  Auguile  les  enfeignes  Ro- 
maines. Sur  ce  fondements  je  dis  qu'Horace  n'a 
d'autre  but  que  de  louer  Auguile  d'avoir  dompté  par 
la  terreur  de"  fes  armes  les  Parthes  &  les  Bretons,  &  . 
c  eft  ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  d'art ,  en  ne  dilant 
qu'un  mot  des  derniers ,  en  infiftant  toujours  fur  les 
autres ,  &  en  relevant  cette  vidloire  d'Augufte  par  une 
peinture  fort  ingénieufe  de  l'avantage  que  ces  mêmes 
Parthes  av,oient  remporté  fur  les  Romains  par  la  de- 
faite  de  Craffus.  Horace  avoit  alors  quarante- fix  ou 
quaranfe-fept  ans. 

I  Ct^/o  tonantem  credidimus  fcvem"]  C'ell  une  belle 
comparaiibn  de  Jupiter  &  d'Augufte.  Le  premier , 
par  fes  tonnerres  fait  croire  qu'il  règne  dans  le  ciel  ;  & 
l'autre,  par  fes  viéloires  fait  voir  qu'il  eft  Dieu  fur  la 
terre.  On  ne  fauroit  mieux  expliquer  ce  pafTage  que 
par  ces  vers  de  l'Oc.e  XII.  du  Liv.  I. 

Te  m'mor  latum  régît  aquus  orhem  , 
^u  gravi  curru  quatiei  Olympunip 

lu 
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Tu  parum   cafiîs  inimîca  mittes 
Fulmina   lucis. 

7/  ^cous  reconnaîtra  toujours  au-aeJTus  de  lui,  il  fi 
co7itentera  du  gou-vernement  du  inonde  ,  éif  i-ous  promet 
nerez  l'otre  tonnerre  fur  les  nues,  t'ous  lancerez  <vcs  fou- 
dres ennemies  Jur  les  bois  f acre  s  qui  auront  été  propbanéf. 

Il  n'efl  pas  inutile  de  fe  fouvenir  que  cette  Ode  XI L 
ne  fut  compofée  que  trois  ou  quatre  ans  avant  celle-ci. 

Credidimus  ]  Nous  a=vons  cru.  C'ell-à-dire ,  que 
tous  les  hommes  en  oyant  le  tonnerre  ont  été  per- 
fuadés  que  Jupiter  régnoit  dans  le  ciel.  Horace 
parle  ici  félon  l'opinion  des  Stoïciens ,  comme  dans 
rOde  XII.  du  Liv.  I. 

2  Prafens  dtvus  hahehitur]  Presfens  efl  opofé  à 
coelo ,  comme  hahehitur  eft  opofé  à  credidimus.  On 
croit  que  l'un  eft  Dieu  dans  le  ciel ,  &  l'on  voit  que 
l'autre  eft  Dieu  fur  la  terre.  C  eft  un  peu  louer  Au- 
gufte  aux  dépens  de  Jupiter  ;  flaterie  affez  ordinaire. 
Les  petits  Rois  des  Indes  flatoient  de  même  Alexan»- 
dre  quand  ils  lui  dirent:  Piztrem  Liherum  atque  Her- 
culem  famâ  cognitos  effe ,  ipfum  coram  adeffe  cerniqu.e, 
Qu'ils  ne  connoiffoient  Bacchus  (s  Hercule  que  par  la 
renommée  ,  mais  que  pour  lui  ils  le  l'çyoient  de  leurs 
propres  yeux  ^  jouïjjoient  de  fa  pre/ence.  Du  teras 
d'Horace  les  plus  grandes  flateries  étoient  déjà  ufées , 
&  il  étoit  difficile  de  rien  dire  de  nouveau,  t^n  Roi 
qu'on  voit  a  toujours  pris  fans  peine,  dans  l'ame  d'uH 
adorateur  intereffé ,  la  place  d'un  Dieu  qu'on  ne  voit 
point. 

Hahehitur]  'La  grande  difficulté  de  ce  pafTage 
confifle  dans  le  tems  hahehitur  -,  car  il  eft  certain  que 
les  Romains  avoient  déféré  des  honneurs  divins  à  Aa^» 
gufte,  avant  qu'il  fongeat  au  voyage  d'Angleterre. 
D'où  vient  donc  qu'Horace  dit  qu'Augufle  feroit  Diea 
après  avoir  dompté  les  Parthes  &  les  Bretons  ^  Voici 
à  mon  avis  le  dénouement  de  cette  difficulté.  Augufte 
ne  voulut  jamais  foufFrir  qu'on  lui  élevât  des  temples 
dans  Rome.  Il  permit  feulement  qu'on  lui  en  élevât 
E  ^  dans 


.,/5^  R  E  M  A  R  (ilJ  E  S 

dans  les  provinces  ;  mais  avec  cette  cendition  que  Ro 
me  partageât  avec  lui  cet  honneur,  &  que  ces  tem- 
ples fuffent  confacrés  Romt^  &  Augujîo.  In  nullâ 
•prcyvinciu  niji  cemmum  fuo  Romaque  notnine  tetnpla 
recepit  ,  dit  Suéton.  Ch.  LU.  Cela  ell  confirmé 
par  une  ancienne  médaille  frapée  par  la  Communauté 
d'Afie.  D'un  côté  la  tête  d'Augulle  fans  couronne, 
avec  ces  mots 3  Imp.  IX.  Trib.  pji.  V.  &  de  lautre 
un  temple  avec  cette  infcription  au  frontifpice  :  Romœ 
là  Aug.  Se  aux  deux  côtés ,  Corn.  AJi.  Dion  aflure 
que  ce  Prince  permit  qu'on  lui  élevât  des  temples  à 
Ephefè  &  à  Nïcée  en  commun ,  non  avec  Ps.ome , 
n^is  avec  fon  père  qu'il  apelle  le  Héros  Juîe.  Je  ne 
fais  fi  on  en  trouve  les  preuves  dans  les  médailles. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  l'expédient  qu'une  fauffe  mo- 
deitie  lui  lit  imaginer  pom*  ne  partout  perdre,  & 
jour  arriver  peu  à  peu  &  par  dégrés  à  ce  qu'on  lui 
©ffroit,  &  qu'il  n'ofoit  accepter;  car  bientôt  il  foufFrit 
qu'on  lui  en  élevât  a  lui  feul  à  Pergame  &  à  Nico- 
jnédie ,  comme  le  raporte  le  même  Dion.  Je  crois 
donc  que  par  ce  mot  habehitur ,  Horace  fait  allufioa 
à  cette  modeftie  d'Augufte,  comme  slldifoit:  Juf- 
qu'ici  Augufte  n'a  pas  voulu  permettre  qu'on  le  recon- 
nût Dieu  à  Rome;  mais  preléntement  qu'il  a  ajouté 
à  fon  Empire  les  Parthes  &  les  Bretons,  il  n'eft 
plus  en  fon  pouvoir  de  l'empêcher.  Sa  divinité  va 
être  reconnue  généralement  partout.  On  lui  élèvera 
des  temples  à  Rome  comme  dans  les  provinces ,  & 
les  Romains  lui  rendront  les  honneurs  divins  en  pu- 
blic ,  comme  ils  les  lui  rendent  en  particulier. 

3  Augufius'\  Ce  fèul  mot  détruit  lopinion  de  ceux 
qui  ont  cru  que  cette  Ode  avoit  été  faite  Tan  de  Ro- 
me 719.  Car  Cefar  Odave  ne  reçut  le  furnom  d"Au- 
gufle  que  fept  ans  après ,  l'an  726.  Je  prouverai  plus 
bas  qu'elle  ne  fut  faite  que  l'an  de  Rome  733 .  ou  734. 
&  après  que  les  Parthes  eurent  renvoyé  à  Augufte  les 
enfeignes  Romaines. 

Adjedis  Britannis  ]  Cette  expreiTion  peut  recevoir 
deux  explicationî  difterentes.    La  première  ell ,  aprè$ 

quAu^ 
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''qii  Aiigujîe  aura  ajoute  la  Bretons  à  fin  Empire  \  8s 
l'autre  ,  fuifau  J'ugvfte  a  ajouté  Sec.  Cette  diverfité 
eft  û  confiderable  que  l'Ode  change  entièrement  de 
face  félon  les  deux  fens.  Dans  le  premier ,  elle  ne 
peut  être  prife  que  pour  une  exhortation  indire6le 
qu'Horace  fait  à  Auguile,  pour  le  porter  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  les  Parthes  &  contre  les  Bre- 
tons ;  Se  dans  le  fécond  ,  elle  ell  un  pur  éloge  ,  un- 
véritable  panégirique  d'Augufte,  pour  avoir  déjà 
vaincu  ces  peuples.  L'In:erprete ,  dont  j'ai  parlé 
dans  l'argument ,  a  fuivi  la  première  explication  , 
parceque  du  tems  d'Horace  les  Romains  n'avoient 
point  encore  fourni*  l'Angleterre ,  qu'ils  lailTerent 
dans  une  profonde  paix  depuis  Jules  Cefar  jufqu'à- 
TEmpereur  Claude  qui  en  triompha  le  premier.  Mais 
cette  preuve  n'efl  pas  affez  forte  ;  car  quoique  du 
tems  d'Horace  ,  Augufte  n'eût  point  triomphé  de 
l'Angleterre,  il  ne  lailToit  pas  d'en  être  confidcré 
comme  le  vainqueur  Se  le  maître,  depuis  que  les  An- 
gîois  lui  eurent  envoyé  demander  la  paix  par  des  Am- 
balTadeurs  qui  le  trouvèrent  à  Rimini ,  comme  on 
la  vu  fur  l'Ode  XXXV.  du  Liv.  I.  Ceft  une  vérité 
incontellable  que  je  fonde  fur  un  paffage  de  Strabon 
que  je  veux  bien  raporter  entier ,  parceque  les  Inier- 
preres  ne  l'ont  pas  entendu.  Cet  excellent  homme 
écrit  dans  le  IV.  Livre:  Nt/{'<  fxèy  toi  tuv  (^vvaç^v 

TtViÇ  TCoV  ctVTO-d-l  ^ptO'(iiV(TÎ(n  »  VdJ  ^i^/TTildit^  ffa." 
TetcrKiVcttTcty.îVOl  ri)V  ^^Iç  Ketl<reipct  ToV  ^îCûiÇOV 
^IKIAV  y  etVct^ïiy.ATcl  TZ  Àvi^t]KAV  ïv  T$  Ka^I- 
ToKlW  ,   ii^'i  OlK^AV  O/iJ^oU   ^Afî7X.i'JA(JAV    7oîi    P«- 

f/.Aiol^  o\ïiV  Ttïv  v{]<7ov.  Mais  de  nioti  tems  les 
principaux  Seigneurs  ayant  gagné  par  leurs  Amhaffa- 
deurs  iff  par  leurs  foumijjions  V amitié  if  Augujîe , 
offrirent  des  dons  dans  le  Capitale  y  ^firent  les  Ro- 
mains pre/^ue  maîtres  de  toute  leur  ijle.  L'Interprète 
Latin  au  lieu  traduire  à  la  £n  ,  pêne  propriam  Roma- 
nis totam  infulam  fecere  y  a  \.xz.^\nt  familiarem  Ro- 
manis totam  pêne  infulayn  redegeru7ît  ;  rendirent  fa- 
milière aux  Romains  prefq^ue  toute  leur  ijle.  Ce  qui 
eft  ridicule.  On  voit  donc  par  ce  paiîàge  qu'Horace 
E  4  pou- 
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pouvoit  fort  juftement  flater  Augufle  d'avoir  vainca 
les  Bretons.  Mais  pourquoi  aller  chercher  des  rai- 
fons  fi  loin  ?  Augufle  avoit-il  vaincu  les  Parthes  d'une 
autre  manière ,  &  n'eft-il  pas  confiant  que  ces  peuples 
lui  renvoyèrent  les  enfeignes  fans  attendre  qu'il  allât 
les  attaquer  ?  Cependant  on  ne  laifToit  pas  de  vanter 
cette  viftoire ,  &  Augufte  lui-même  en  témoigna  plus 
àe  joie  que  de  toutes  celles  qu'il  avoit  gagnées  i  il  en 
ïemercia  les  Dieux  par  des  facrifices ,  il  la  fit  gra- 
ver fur  des  pièces  d'argent ,  &  il  lit  une  efpece  de  pe- 
tit triomphe.  Voilà  ce  qui  m'a  déterminé  à  fuivre  la 
feeonde  explication ,  parceque  de  cette  manière  l'O- 
de eft  bien  moins  embarafiee/  &  beaucoup  plus 
l>€lle. 

4  Gra'vîhusque  Perfîs  ]  Les  Perfes,  pour  les  Parthes. 
Voyez  l'Ode  IL  du  Liv.  L 

5  Mile/ne  Crajft  ]  Horace  ne  peint  avec;[de  fi  vi- 
ves couleurs  la  défaite  de  CrafTus  par  les  Parthes,,  & 
la  lâcheté  de  ces  Romains ,  qui ,  au  lieu  de  mourir 
en  fe  défendant ,  s'étoient  laifle  prendre  prifonniers,  & 
avoient  même  époufé  des  femmes  chez  leurs  ennemis, 
que  pour  mieux  relever  la  gloire  d'Augulle  d'avoir 
dompté  ces  peuples ,  &  d'avoir  effacé  par  ce  moyen 
rignominie  dont  le  nom  Romain  avoit  été  couvert  de- 
puis l'an  de  Rome  700.  jufques  à  l'an  733. 

Conjuge  Barbara  turpis  maritus  ]  Turpis ,  parce- 
qu'il  étoit  honteux  à  un  Romain  d'époufer  une  étran- 
gère ,  comme  Torrentius  l'a  bien  remarqué  en  rapor.- 
tant  ce  palfage  de  Virgile  du  VIIL  Livre  de  TE- 
neïde. 

Sequ'iturque  i  nef  as  t  ^g^ptia  conjux, 

Chofe  horrible  !  fui<vi  de  fa  femme  Egyptienne. 

Mais  il  étoit  eacorc  plus  honteux  d'époufer  une  étran« 
gère  qui  fût  en  même  tems  la  fille  d'un  ennemi.  W 
ë.ut  remarquer  cette  phralè,  maritus  conjuge  Barbara, 

pour 
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pour  tnaritus  Barbara  cofijugh.     Je  crois  que  la  pré- 
pofition  cum  eil  fous-entendue. 

6  Maràus]  Carie  Roi  Orodes  donna  des  femmes 
Perlânnes  aux  foldats  de  CrafTus  qui  avoient  été  faits 
prifonniers. 

7  Prob  Curia  ]  Cette  apoftrophe  a  beaucoup  de 
force.  Curia  efr  ici  pour  le  Sénat.  Voyez  les  Re- 
marques fur  l'Ode  I.  du  Liv.  II. 

8  Confenuit^  Ce  mot  prouve  que  cette  Ode  fut 
faite  fort  longtems  après  la  défaite  de  CraiTus. 

Socerorum  in  armis  ]  Monfzeur  le  Févre  conigeoit 
in  ar'vis;  mais  cette  correftion  ne  me  paroît  pas  né- 
cefi'aire.  Je  trouve  même  que  l'autre  leçon  a  plus  de 
force  ;  car  il  étoit  bien  plus  honteux  à  ces  Romains 
d'avoir  vieilli  dans  les  troupes  de  leurs  ennemis  en  por- 
tant les  armes  pour  eux  ,  que  d'avoir  fimplement  vieil- 
li dans  leur  pays  :  le  premier  efl  volontaire ,  &  Tau- 
tre  peut  être  forcé.  *  Mais ,  dit-on ,  il  ne  paroît  pa.s 
par  l'Hiiloire  que  les  prifonniers  Romains  ayent  portû 
les  armes  pour  les  Parthes  contre  Rome.  Auffi  Ho- 
race ne  le  dit- il  point;  il  dit  feulement  in  armis ,  Se 
ils  pouvoient  avoir  fervi  contre  d'autres  peuples.  En 
un  mot  ce  n'eft  pas  un  reproche  à  faire  à  des  prison- 
niers de  guerre  davoir  vieilli  chez  leurs  ennemis, 
quand  on  ne  les  a^as  retirés  ;  étoit-cs  leur  faute  & 
pouvoient-ils  s'en  empêcher  ?  * 

9  Sub  rege  Medo  ]  Il  écrit  Mede,  pour  Partie- y 
comme  dans  l'Ode  \\.  du  Liv.  I.  &  il  entend  ici 
Orodes  lils  de  Phraate  fécond ,  &  ^r^re  de  Mi- 
thridate. 

Marfui  l^  Jppulus]  Les  meilleures  troupes  des  Ro- 
aiains  étoient  les  Marfes,  les  Apuliens  &  les  Sam- 
jiites.  Horace  a  déjà  nommé  les  Marfes  dans,  la  dei- 
niere  Ode  du  Liv.  H. 

' ^ui  dijîmulat  metunti 

MarfiS  cohortis. 

Hccmme  ici  les  Apuliens,  &da;is  l'Odç  fui  vante- 
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il  parle  des  Samnites.  Virgile  a  joint,  ces  mêmes  Sam- 
nites  avec  les  Marfes  dans  le  IL  Liv.  des  Géorg. 

Hîn/:ginus  acre  mrum  Marfos  fubemque  Sahellam, 

lO  Ancilîorufn^  nomints  ^  toga"]  Horace  exagère 
îa  lâcheté  des  foldats  Romains  par  cette  reflexion  fort 
grave ,  qu'ils  avoient  oublié  les  boucliers  facrés ,  le 
nom  &  rhabit  Romain ,  &  le  feu  éternel  de  Veila , 
pour  dire  qu'ils  avoient  renoncé  à  tous  les  grands  pri- 
vilèges qui  leur  étoient  promis  par  tous  ces  gages  fa- 
crés. Ce  paiTage  eft  fort  beau  &  fublime,  Florus  l'a 
imité  en  quelque  manière  quand  il  a  écrit  d'Antoine  : 
Sed  patria ,  nominis  ,  toga ,  fafdutn  ohîitiis  totus  in 
mcnfirum  illud,  ut  mente ,  ita  animo  quoque  iff  cuîtu 
dsfci'verat.  Mais  ayant  oublié  fa  patrie ,  le  nom  , 
î'hahit  iff  hi  faifceaux  Romains  ,  il  a-vAt  dégénéré  en 
vionfire.  Il  at-oit  affedé  d'être  Roi ,  //  en  a'voit  pris 
tout  l  ^e/prit  àf  tout  l'équipage. 

Jnciliorum']  Du  tems  de  Numa  il  tomba  à  Rome 
un, bouclier  du  ciel,  &  l'on  entendit  une  voix,  qui 
dit ,  que  la  ville  feroit  toujours  la  maitrefle  du 
monde  tant  qu'elle  pofféderoit  ce  bouclier.  C'efl  pour- 
<5[uoi  Numa  en  fit  faire  onze  de  la  même  forme,  afin 
qu'il  fût  plus  difficile  de  le  dérober.  Voyez  Feilus 
Êr  le  mot  Mamurii.  Il  y  avoit  à  Rome  fept  chofes 
qui  étoient  ccmme  les  gages  de  l'Empire:  l'éguille 
&  tête  de  la  mère  des  Dieux ,  un  char  à  quatre  che- 
vaux tout  de  terre  &  cuit  à  Vejes ,  les  cendres  d  O- 
Tefts,  le  fceptre  de  Priam  ,  le  voile  d'Ilione,  le  Pal- 
iadium  ou  la  Hatue  de  Pallas ,  &  fon  bouclier. 

Nominis  àf  toga"}  Les  Romains  étoient  les  peuples 
du  monde  les  plus  jaloux  de  leur  nom  &  de  leur  habit. 
C'eft  pourquoi  Virgile  a  compris  Tua  &;  l'autre  dans^, 
ce  beau  vers  : 

Romanos  rerum  dominas  gentemque  togatami 

Les  Rommns  maîtres  dit  monde  i^  la  nation,  qui 
porte  la  toge. 

Horace  reproche  ici  à  ces  foldats  qu'ils  avoient  pris  le 
3aom  &  riubit  des  Parthss^  ii  Mler- 
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il  ^tern^que  Vejîee  }  Le  feu  éternel  qui  bra- 
loit  incefîkment  dans  le  temple  de  Veila ,  comme 
dit  Florus ,  ut  ad  ftmulacrum  ccelefiiitm  fiderum 
cuftos  imperïi  fiamma  njigtlaret.  Afin  que  cette 
Jîamme  proteâirice  de  V  Empire  veillât  y  à  P  imitation 
des  afires. 

1 2  Incolumi  Jo-ve  &'  urhe\  Cela  aggrave  en* 
core  la  honte  de  ces  Romains  d'avoir  ainfi  oublié 
ces  boucliers,  ce  nom,  cet  habit  Romain,  &  le  feu 
de  Vejfta,  pendant  que  le  Capitole  &  Rome  fub- 
fiftoient  encore,  &  que  par  cette  raifon  on  ne  pou- 
voit  dout'er  de  la  fureté  &  de  la  fidélité  de  ces  gages 
facrés. 

Jové]  Jupiter  pour  le  Capitale.  Ciceron  dans  le 
premier  Livre  de  la  Divination,  in  fafligio  Jo'vis  Op- 
timi  Maximi.  On  dit  encore  de  même  S.  Pierre^  S, 
Faul,  pour  les  temples  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul. 

1 3  Hoc  ca'verat  ]  Horace  loue  ici  d'une  manière 
merveilîeufe  l'aftion  de  Régulus,  qui  ayant  été  pris 
par  les  Carthaginois,  &  envoyé  à  Rome  fur  fa  pa- 
role pour  traiter  d'un  échange  de  prifonniers,  fut 
Je  premier  qui  en  difTuada  le  Sénat,  &  reprit  la  route 
de  Carthage,  quoiqu'il  fût  iur  qu'on  lui  fcroit  fouf- 
frir  là  les  derniers  fuplices.  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer qu'Horace  ne  fait  pas  cette  digrelTion  pour  louer 
fimplement  Régulus;  il  veut  en  même  tems  louer 
Augure  qui,  felcn  les  maximes  de  cet  illullre  Ro- 
main, avoit  recouvré  1er,  enfeignes  Romaines,  non 
pas  par  un  échange,  lii  par  un  traité,  mais  par  la 
gloire  de  fes  armes,  &  par  la  terreur  de  fon  nom  vic- 
torieux. 

15  Et  exemplo  trahenli  permciem\  Si  l'on  avoIt- 
racheté ,  ou  échangé  ces  prifonoiers ,  cet  exemple 
auroit  eu  des  fuites  funelles  ;  pargeque  les  foldats  au- 
roient  enfin  mieux  aimé  fe  laiffer  prendre  prifon^ 
niers,  que  de  hafarder  leur  vie  en  fe  défendant,- 
*  M.  Bentlei  croit  qu'Horace  avoit  écrit,  ^  exem- 
fli  trahentisy  à  des  conditions  honteufes  l^  d\n  eX' 
ewple.  Mais  cette  corredlion  eil  très  opofée  à  Tefprit: 
d'Horace.  * 

E-  6  17  Si 
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17  5/  7ion  periret]  Il  ne  faut  point  ici  de  point  în- 
terrogatif  j  cela  gâte  la  penfée  d'Horace  &  la  rend  ob- 
fcure. 

Immîferahilis]  Ce  mot  efl  paflif ,  comme  illacryma- 
hîîs  dans  l'Ode  IX.  du  Livre  IV. 

1 8  Signa  ego  Punicis]  Horace  eft  dans  une  paffion 
il  violente ,  que  tout  d'un  coup  il  quite  fon  perfon- 
nage,  &  fait  parler  Régulus.  Rien  ne  donne  plus 
de  grâce  &  plus  de  force  que  ces  tranfitions  faites  à 
;j;ropos.  Horace ,  en  introduifant  Régulus  qui  parle 
au  Sénat ,  pour  rempéçher  de  faire  rechange  des 
prifonniers ,  conferve  admirablement  le  caradere  de 
ce  grand  homme  ;  c'efi:  un  modèle  fort  inftruftif  pour 
ceux  qui  fe  mêlent  aujourd'hui  de  faire  parler  les 
grands  hommes  de  Fantiquité. 

Punicis  affixa  delubris  ]  Il  n'y  avoit  prefque  point 
de  nation  qui  ne  fufpendît  dans  les  temples  les  enr 
ftignes  ou  les  armes  gagnées  fur  fes  ennemis. 

1 9  Et  ar?na  nùHtibus  fine  cade\  Tout  le  raifonne» 
ment  de  Régulus  eft  fondé  fur  ces  deux  mots,  f:ne  ca~ 
de.  Des  foldats  qui  fe  font  rendus  fans  corabatre;,. 
ians  avoir  verfé  une  goûte  de  fang. 

21  Vidi  egù  ci^ium  retorta  ]  C'étoit  la  coutume  da 
lier  les  mains  derrière  le  dos  aux  prifonniers.  Home* 
rf,  Virgile,  SiC. 

Ci'vium]  Il  fe  ièrt  de  ce  mot  pour  faire  mieux  fent 
tir  la  honte  de  ces  liens. 

22  Tergo  brachia  libéra]  Il  met  ici  libero  à  caufà 
du  mot  ci'vium  du  vers  précédent ,  &  c  eft  une 
raillerie  fine  dont  les  Interprètes  ne  fe  font  pas  aper- 
çus. On  n  a  qu'à  fe  fouvenir  des  privilèges  des  eu 
îoyens  Romains. 

23  Portafque  nofk.  claufas]  Pour  marquer  la  fécur 
rite  des  Carthaginois,  il  raporte  deux  cliofes  qui  font 
ks  m?j-ques  les  plus  ordinaires  &  les  plus  efîèncielles 
de  la  paix  ;  la  première ,  les  portes  ou<vertes  y  &  lau- 
tre,  les  champs  culn-vés.  Salulîe  les  joint  de  la  mê=- 
me  manière  ,  apert^  portée  ,  replets  arnja  cultoribus^ 
toutes  les  portes  font  owvertes ,  tous  ks  champs  font 
rtmplis  di  gens  qui  ks  (altiv^nt» 
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:  Ei  ar^a  Marte  cali  populata  nojîro  ]  Pour  donner 
du  courage  Se  de  lindignation  aux  Romains, Régulus 
kur  fait  entendre  que  les  Carthaginois  étoient  fi  per- 
foadés  de  leur  foibleffe,  que  quoique  la  guerre  ne  fut 
pas  encore  finie  ,  ils  ne  laifToient  pas  de  vivre  comm« 
en  pleine  paix  :  les  portes  de  leurs  villes  éioient  ouver- 
tes ,  &  leurs  champs  cultivés  ;  ces  mêmes  champs  qu'il 
uvoit  auparavant  ravagés  lui-même. 

24  No/îro  ]  Par  1  armée  qu'il  conduifoît.  Car  U 
même  année  Régulus  avoit  vaincu  les  Carthaginois 
dans  une  bataille ,  defoîé  leurs  terres,  &  pris  plus  de 
trois  cents  villes  ou  châteaux. 

25  Aura  repenfus  ]  Repenfus ,  parcequ'ancienne- 
jnent  on  ne  comptoit  point  l'argent,  on  le  pe- 
foit. 

Sc'îlùet  ]  Ce   mot  fert   à  marquer  l'ironie.     Vi> 

gii. 

Scilicet  h  Jiiperis  labar  rjï.     -     -     - 

26  Flagîtîo  aâdltîs  damvum  ]  Car  la  honte  reliera 
toujours,  quoique  vous  les  rachetiez,  &  vous  perdrez 
encore  l'argent  que  vous  donnerez  pour  leur  rançon. 
Horace  a  traduit  ici  en  trois  mots  ce  vers  entier  d'Eu-r 
lipide  dans  le  Rhefus  : 

ÀiyjfQV  jS  »;//7v  )  y^\  ^%li  a^r/yv),}  kakqv. 

Cela  iicus  efl  honteux  ,  mais  a-vec  la  honte  il  y  a  em 
%re  du  dommage. 

27  "Seque  amlj/bs  colores  lana  refert'\  C'eft  une  belle 
corn  parai  fon  de  la  laine  avec  la  vertu.  La  laiTie  ne 
peut  fbafFiir  une  teinture  fans  perdre  fa  première  cou- 
leur ,  Â:  la  vertu  ne  conferve  plus  fon  éclat  après  l'inir 
prefTion  du  vice  &  de  la  lâcheté. 

z'i  Medîcata'\  Medicar£ ,  teinàie.  Medicamentunii 
couleur,  ÇQmmç  ^jencnum  ,  Se  chez  les  Grecs  çcif' 

E      7  FUCOI-: 
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Fuco'\  Fucus  efl  proprement  une  efpece  d'algue  on 
d'herbe  de  mer  dont  on  le  fervoit  pour  teindre  en  rou- 
ge. C'eft  pourquoi  fucare  eil  la  même  chofe  que 
purpurare.  Mais  on  s'en  eft  encore  fervi  pour  dire  tou- 
tes fortes  de  couieurs.  Et  c'cft  pour  cela  que  le  GloC- 
feire  a  md^re^né  fucus,  p(^f »//«,  couleur.  Outre  z&fucur- 
marinuSi  il  y  en  avoit  encore  un  autre  z.'o^^i  fucus  ter^ 
refrisy  ou  radix  Syriaca,  qui  étoit  de  la  même  cou* 
leur  ;  &  c'eft  celui  dont  les  Dames  fe  fervoient  pouï 
leur  vifage. 

30  Curât]  Ceil-à-dire,  amat,  folet.  Elle  n'aimc 
point,  elle  n'a  pas  accoutumé. 

Reponi  deterioribus]  Ce  font  des  termes  empruntés 
de  la  teinture. 

3 1  5/  pugnat  extrîcata  ]  H  dit  qu'un  foldat,  qui 
s'eil  laifTé  prendre  fans  combatre,  &  que  Ton  a  ra- 
cheté, ne  fait  plus  fon  devoir,  &  ne  s'expofe  pas  da*, 
vantage,  comme  une  biche  qui  eft  échapée  des  iilets,. 
ne  s'expofe  plus  au  même  danger. 

Denjîs  plagis  ]  Il  paroît  par  ce  paffage  que  plaga 
font  des  filets  qui  ont  les  trous  bien  ferrés,  au  con!- 
traire  de  retla  dont  les  trous  font  larges.  C'eft  ainfî. 
qu'il  faut  entendre  ce  pafiage  de  Virgile  du  IV.  Liy.. 
de  1  Enéide  : 

Rstia  rara,  flagee.  -  -  -  - 

^  32  Erit  ille  fortis'l  Avant  le  tems  même  de  Ré^ 
gulus ,  les  Romains  avoient  déclaré  infâmes  les  fol- 
dats  qui  s'étoient  laifTé  prendre  prifonniers  lee  armes^ 
à  la  main.  Eutrop.  Liv.  II.  Tum  Romani  jujferunt' 
capti'vos  omnes,  quos  Pyrrhus  reddideratt  infâmes  ha- 
leri  qui  fe  armis  dcfcndere  poiuiffenty  nec  ante  eos  ad' 
leterem  Jîatutn  re'verti  quàm  fibi  notorum  hojiium  occi- 
forum  fpoUa  rctuïijfent.  Alors  les  Romains  ordon- 
nèrent que  les  prifonriers^  que  Pyrrhus  a<voit  ren<voyésy 
Croient  ijifames  pour  s' être  laijje  prendre  les  armes  à 
la  main,  ^  quils  ne  pauroient  être  remis  dans  leur 
premier  état,  qu  après  quils  auraient  tué  les  ennemis 
qui  Imr   étaient  Ji  connus,,   i3'    quils.    en    aurcicnt 
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remporté  les  dépouilles.  Tite-Live  en  parlant  de  ces 
Romains,  qui  avoient  mieux  aimé  le  lailTer  prendre 
dans  leur  camp,  que  de  fuivre  leurs  camarades  qui 
eurent  le  courage  de  faire  une  fortie,  &  qui  s'ouvri- 
rent un  pafTage  au-travers  de  l'armée  des  ennemis,  dit 
comme  Horace:  Nunc  autem  quetyiadmodum  hi  boni 
fdelefque  (  nam  fortes  ne  ipfi  quidem  dixerint  )  ci^ces 
ejfe  pojjunt?  %laintenant  comment  eji-il  pojjîbk  que 
ces  foldats  foient  de  bons  iff  fidèles  citoyens  ?  car 
pur  bra-vesj  ils  noferoient  eux-mêmes  fs  donner  ce 
nom. 

*  33  ^i  perfidis  fe  credidît  hoJlibiis'\  M.  Ben- 
tlei  a  changé  le  texte  &  a  lu,  qui  perfidis  Je  dedidit 
bojîibiis.  Mais  il  ne  devoit  pas  aller  fi  vite;  il  de- 
voit  tâcher  d'entendre  avant  que  de  compter,  &  c'eft 
ce  qu'il  ne  fait  point.  Il  eft  certain  que  fe  dedere^  fe 
tradere  hofiibiis,  eit  très  Latin,  pour  dire  fe  rendre. 
Mais  Horace  n'a  voulu  ni  dû  s'exprimer  ainfi.  Il  a 
dity?  credidit.  Se  par  ce  féal  mot  il  a  fait  l'hiftoire  de 
ces  prifonniers  Romains,  de  ces  foldats  de  Craifus  qui 
trompés  par  les  promeiTes  de  Suréna,  le  forcèrent  de  fe- 
confier  à  lui  &  de  s'abandonner  lui-même,  &  qui  au- 
près même  que  CraiTus  eut  été  tué,  eurent  encore  la 
lâcheté  de  fe  confier  à  ce  Barbare,  8c  d'aller  fe  rendre 
à  lui  fur  la  parole  qu  il  leur  donna  qu'on  ne  leur  fe- 
roit  aucun  mauvais  traitement.  On  n'a  qu'à  voir  ce 
détail  dans  la.  vie  de  CrafTus  par  Plu  ta  r  que,  Tom.  V. 
pag.  78.  &  ^i.  &  j'efpere  que  l'on  fentira  la  beauté 
de  ce  mot,  fe  credidit.  * 

36]  Inen  ]  Sans  fe  défendre,  comme  il  a  dit  plus 
haut  fine  cads. 

37  Hic  unde  n)itam  fumeret']  C'eft  une  cruelle  in- 
ventive de  dire  qu'un  foldat  qui  a  les  armes  à  la 
main,  n'a  troavé  de  moyen  de  conferver  fa  vie,  qu'en 
la  demandant  à  fon  ennemi.  *  M.  Bentlei  corrompt 
toute  la  beauté  de  ce  paiTage  en  lifant  hinc  qui  ne  peut 
être  foufFert.  * 

3  8  Pacem  duello  mi/cuit']  Cela  eft  admirablement 
bien  exprimé.  Cefi  mêler  la  paix  an;ec  la  guerre , 
que  de  demander  quartier  lorfqu'on  a  les  armes  à  la 

main* 
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inaîn.  Mais  en  notre  langue,  m^kr  la  paix  a-v^c  fa 
guerre^  me  paroît  une  expreiTion  trop  bifare  &  fort  ob- 
fcure  ;  on  diroit  en  vers  : 

//  a  parlé  de  paix  au  milieu  de  la  guerre. 

Dans  ma  traduction  j'ai  expliqué  toute  la  penfée  d'Ho- 
race, fans  m'attacher  à  la  lettre. 

39  O  magna  Carthago\  Il  y  a  bien  de  l'art  à  avoir 
fait  finir  le  difcours  de  Régulus  par  cette  apollrophe  fi 
forte  &  fi  pathétique. 

41  Fcrtur  pudicce  conjugisl     Le  Poète  reprend  ici 
le  difcours  ;  mais  pour  entendre  ces  quatre  vers,   ii 
fiiat  avoir  bien  compris  ce  que  les   Romains   apeî- 
îoient   capitis  diminutionem  ^    un  changement   d'état. 
Il  y  en  avoit  de   trois  fortes.     Le    plus  grand    c- 
toit  lorfque  l'on    perdoit  la  liberté  avec  le   droit  de 
bourgeoifie.     Le  fécond,  lorfque  Ton  perdoit  le  droit 
de  bourgeoise  fans  perdre  la  liberté;  &  le  troifieme, 
eu  le  plus  petit,    lorfque   fans  perdre  ni  la  liberté, 
ni  le  droit  de    bourgeoifie,    cm  ehangeoit    fimple- 
jnent   d'état.     Les  deux    derniers   ne  font   rieR  ici. 
II  n'eft   quefiion  que  du  premier,  &  c'étoit  propre- 
ment la  condition  de  ceux  qui  étoient  efclaves  chez  les 
ennemis,  quoiqu'ils  eufient   une   reffource    qui  étoit. 
\ç.  jus  pojilimiriiiy  le  privilège  du  retou^^,  qai  les  réta- 
bliflbit  en  letir  entier.     Mais   comme  Régulus  n'avcit 
pas  cette  reffource,  puifqu'il  favoit  bien   qu'il  ne  re- 
viendroit  point,  il  ert  jullement  confideré  ici  comme 
diminutits   capite  ;    il-  n'eft  donc  plus  citoyen,    mais 
efclave  ;   par  conféquent   fon  mariage  ne  fubfille  plusj 
puifque  le  mariage   n'étoit   valable  qu'entre  les  ci- 
toyens j  il  n'a  plus  d'enfans,   car  la   puiffance  pater- 
nelle étoit  le  droit  des  citoyens;  il  n'efl  plus  Séna- 
teur, &  c'efl  par  ces  mêmes  raifons  qu'il  repouffe  Çsl 
femme,  &  fes  enfant,  &  c'eft  ce  qui  nous  fait  enten- 
dre ce  pafiage  d'Eutrope  :  Ilîe  Romam  chn  'venijfet^ 
induéïus  in  Senatum,  nihil  quaji  Romanus  egit,  dixit- 
fue  fe  ex  illâ  die,  quâ  in  potejïatem  jifrorum  'venijjit) 
Esmamm  ejje  defiijfe^,  itaqu€  ^  uxonm  à  çomplexu  re^ 
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m(rjh  ^  Romanis  fuajit  ne  fax  cum  Fœnis  Jieret. 
Etant  donc  arrivé  à  Rome,  i^  ayant  été  introduit 
-dans  le  Sénat ,  il  ne  fit  rien  comme  Romain  ,  l^  dit 
que  depuis  le  jour  quil  était  au  pourvoir  des  Cartha- 
ginois ,  //  a'voit  ceffé  d 'être  citoyen  ',  ceji  pourquoi  il  re- 
Jufa  les  carejfes  de/afemme ,  i^  confeilla  qu'on  ne  fît 
point  la  paix  ,   &c. 

42  Capitis  minorl  II  faut  fous-entendre  diminu- 
tione. 

43  Et  'virilem  tornjus  bumi  pofuijje  ^vultum']  Pas 
un  Interprète  n'a  entendu  ce  paffege.  Pendant  que 
les  Sénateurs  deliberoient  fur  ce  que  Régulas  avoit 
dit ,  Horace  le  reprefente  qui  baifle  les  yeux  comme 
un  homme  qui  netoit  plus  Sénateur,  mais  efclavei 
c'eft  pourquoi  Eutrope  dit,  quil  ne  fit  rien  comme 
Romain-,  ôc  Ciceron  dans  le  III.  Livre  des  Offices: 
Sententiam  in  Senatu  dicere  recufa^vit  quod  diceret 
quamdiu  jurejurando   hofiium  teneretur ,     non   ejje  fie 

«  Senatorem.  Il  ne  'voulut  point  dire  fion  avis  dans 
le  Sénat ,  farcequ  étant  engagé  aux  ennemis  par  fier' 
ment,  il  n  était  plus  Sénateur.  Ce  qui  a  trompç 
Torrentius  Se  les  autres ,  c'eft  qu'ils  ont  cru  qu'Ko- 
race  fait  opiner  ici  Régulus.  Il  n  opine  point  du 
tout.  Après  fa  harangue  il  attend  la  refolution  des 
Sénateurs  qui  délibèrent  fur  ce  qu'il  a  dit.  Tudita- 
nu s  ne  fait  pas  opiner  Régulus  lorfqu'il  écrit ,  que  ce 
noble  efclave  ,  pour  perfuader  plus  facilement  aux 
Romains  de  ne  point  faire  la  paix  ,  leur  fit  croire  que 
les  Carthaginois  lui  avoient  donné  un  poifon  lent,  qui 
lui  de  voit  laiiTer  tout  le  tems  d'achever  le  traité , 
mais  qui  les  priveroit  bientôt  du  feu!  avantage  qu'ils 
en  attendoient.  Cell:  ce  que  dit  Régulus  dans  fa  haran- 
gue ,  &  non  pas  en  opinant ,  &  cette  difiindion  étoit 
nécefiàire. 

44  Torvus  humi"]  Ce  tornjus  fait  toute  la  beauté 
de  cette  image;  il  ell  emprunté  des  taureaux  qui 
ont  le  regard  féroce  &  aiTuié.  Et  Horace  dit  de 
Régulus  ce  que  Platon  dit  de  Socrate,  lorfqu'en  ra- 
contant fa  mort ,  il  écrit,  qu'il  regarda  rctvf^S'ov^  tor- 
fvus,  celui  qui  lui  portoit  ce  poifon.    Quoique  Réguius 

baiiliî 
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bailîat  les  yeux  comme  un  efclave,  il  faifojt  pourtant 
voir  fur  fon  vifage  ane  fierté  noble  Se  une  intrépidité 
qui  répondoit  aux  fentimens  héroïques  qu'il  venoit  de 
^ire  paroître. 

45  Doncc  lahantes  conjîlîo  patres]  Afin  que  Ton  ne 
fe  trompe  point  ici,  il  faut  avertir  qu'Horace  apelle 
conjïlium,  la  harangue,  la  propofition  que  Régulas 
vient  de  faire,  &c. 

46  Auêîor\  C'eft  celui  qui  confeille  le  premier  une 
chofe.  Ciceron  adonné  <:e  même  nom  à  Régulus: 
Cui  tiifi  ipje  au5}or  fiàffety  capti'vi  profe^o  Pœnis  red^ 
ditî  ejfent. 

Nunquam  allas  dato\  Car  jamais  Romain  n'avoit 
donné  de  confeil  fi  rigoureux  contre  lui-même.  Il  y  a- 
voit  deux  chofes  à .  confiderer  dans  Taftion  de  Ré- 
gulus, le  confeil  qu'il  donna  de  retenir  les  prifonniers 
Carthag;inois  en  ne  retirant  pas  les  Romains  ;  &  fon 
retour  à  Carthage.  Horace  fe  contente  de  faire  une 
belle  peinture  &  de  donner  une  belle  image  de  ce  re- 
tour, au  lieu  qu'il  infifte  extrêmement  fur  le  conieil, 
&  fans  doute  il  a  eu  en  vue  cette  réflexion  de  Cice- 
ron qui  écrit  dans  le  JII.  Livre  des  Offices:  Sed ex 
totd  hac  laude  Reguli  unum  ilîud  ejî  admiratîone  di- 
gmim ,  qiibd  captinjos  retinendos  cenfuerii ',  nam  quod 
rediit  tîohis  nu?ic  niirahile  widetur.,  illis  quidem  tem- 
forihu s  aliter  facere  non  potuit .  Itaque  ijîa  laus  non 
eJî  hûmînisy  fed  tempormn  ;  nulîum  enim  ^oînculum  ad 
ajïrîngendam  Jîdem  jurejur/indo  majores  arélîus  ejfe 
Kioluerunt.  Mais  dans  cette  a  Si  ion  de  Régulus  on  ne 
doit  admirer  que  le  confeil  qiiil  donna  de  retenir  les  pri- 
fonniers ;  car  pour  fon  retour  à  Carthage ^  il  nous  pa- 
raît mer'veilltux  à  la  <verité,  mais  alors  il  ne  fowvoit 
agir  d'une  autre  manière.  La  louange  nen  ef  donc 
pas  proprement  due  à  Régulus,  elle  ejî  due  à  ces  tems- 
là  :  car  nos  ancêtres  nont  point  reconnu  de  lie?is 
plus  forts   que  les  fermens  pour  lier  les  hommes, 

48  Egregius  properaret  exul]  Cette  expreffion  eil 
fort  belle  ;  il  a  été  parlé  ailleurs  de  la  force  du  mot 
egregius. 

49  Atquifciebat  qua  fihi]  Il  fuit  encore  ici  mot  à 

mot 
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.Biot  la  manière  de  Ciceron  qui  a  voit  écrit  :  Neque 
'vero  tum  ignorahat  fe  ad  crudelijjimum  hojîem  i^  ai 
exquifita  fupplicia  profiàfci.  Cependant  il  n  ignorait 
point  quil  al  loi  t  retrouver  des  ennemis  très  cruels  y  ^ 
qui  ne  manquercient  pas  d'in'venter  pour  lui  de  mU' 
nj€aux  fuplices. 

Barbarus  tortor]  Voici  ce  que  l'on  £t  à  Régulus: 
la  nuit  on  le  mettoit  dans  un  tonneau  ou  dans  un  cof- 
fre tout  heriffé  par  dedans  de  longues  pointes  de 
doux  ;  Se  le  jour  après  lui  avoir  coupé  une  partie 
des  paupières,  on  l'expofoit  aux  plus  ardens  rayons 
du  ibleil,  &  on  le  plaçoit  de  manière  qu'ils  frappient 
obliquement  Tes  yeux»  Ceil  ce  quXnni^is  a  exprimé 
duos  ce  vers  : 

Amplius  exangere  ohfiiîQ  îumïne  fi/is, 

çi  Dimo^it  ohjiantes  propinquos'\  *  M.  Ben.tlei  â 
fort  bien  apuyé  cette  leçon ,  propinquosy  en  raportant 
ce  paffage  du  I.  Liv.  des  Offices  de  Ciceron  qu  Horace 
avoit  devant  les  yeux  :  Primum  ut  njenit  (  Regulus  ) 
capti'vos  reddendos  non  ejfe  in  Senatu  cenfuit.  Deiu-^ 
de  cum  retincretur  ah  amicis  i^  propinquis  ad  fup- 
plïcium  redire  rnaluit ,  qua7?i  jidem  hojîi  datant 
fallere.  *  Ces  parens  qui  s'opofoient  au  paffa- 
ge de  Régulus,  &  cette  foale  de  peuple  qui  veut  re- 
tarder fon  départ,  tout  cela  fait  en  cet  endroit  une  belle 
image.  Horace  n'oablie  ici  aucune  des  grandes  cir- 
conltances  qui  peuvent  relever  Ton  fujet  ;  &:  c'ell,  com- 
me dit  Longin,  un  fecret  infaillible  pour  arriver  aa 
grand  &  au  fublime. 

ObJïantes'\  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XX. 

-  -  -  -  Ohjîantes  ju'venuvî  cater-vas. 

54  Dijudicatd  lite  ]  Car  Régulus  étoit  Sénateur. 
Horace  ne  pouvoit  donner  une  idée  plus  douce  &  plus 
agréable  de  la  tranquilité  k.  de  la  gayeté  qui  paroif- 
foient  fur  le  vifage  de  Régulus,  quand  il  fortit  du 
Sénat  pour  retourner  à  Carthage.  Ce  n'étoit  pas 
un  homme  qui  alloit   retrouver  deî  ennemis    très 

erueJs» 
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cruels  ;  c'étoit  un  Sénateur  qui,  après  avoir  terminé 
les  affaires  de  fes  Cliens,  alloit  palTer  fes  vacations  à 
«ne  de  fes  terres,  &  fe  delafler  de  fes  pénibles  tra- 
vaux. 

55  ^endens  Venafranos  in  a^ros']  Les  principaux  de 
Rome  avoient  des  maifons  de  piaifance  ou  à  Tarente 
ou  à  Vénafre.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  1  O- 
de  VI.  du  Liv.  II. 

56  ^uf  Laced^moniunt  Tarentum  ]  Il  apelle  la  vil- 
le de  Tarente,  Lacédèmonienne^  parcequelie  étoit  colo- 
nie de  Lacédémone,  qui  envoya  les  Parthéràes  ou 
bâtards,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué  fur  l'Ode  VI. ''du 
Xiv.  II.  Cette  ville  étoit  devenue  très  puiifante  dans 
les  premiers  tems.  Elle  avoit  une  flote  confiderabte, 
une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pied  &  de 
trois  mille  chevaux,  fans  compter  mille  Officiers  de 
Cavalerie:  mais  fa  profperité  la  perdit.  Strabon 
marque  deux  caufes  de  fa  ruïne  :  la  première,  qu'elle 
avoit  dans  Tannée  plus  de  fêtes  que  de  jours  -,  6c  la 
féconde,  que  dans  les  guerres  qu'elle  eut  contre  fes 
voifins,  qWq  apella  des  Généraux  étrangers.  Enfin, 
après  bien  des  revers,  û\q  perdit  fa  liberté  pendant  les 
guerres  d'Annibal;  &  devenue  colonie  Romaine,  el- 
le jouît  d'un  repos  qu'elle  n'avoit  jamais  goûté.  Se 
fut  plus  heureufe  qu'elle  n'avoit  été  dans  1  eta^t  le  plus 
fioriâknt. 
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NOTES 

Sur     l'  O  D  E    V.    L  I  V.    III. 

LE  P.  Sanadon  efl  d'accord  avec  M.  Dacier  fui  îa 
date  de  cette  pièce. 

2  Prajensl  Bon,  Jecourahîe,  fahdazre,  fuivant  îe.P,. 
S.  qui  l'opofe  à  tonantem,  comme  Horace  même  a 
d:t  Epk.  l.lÀw.l.  prcsfentia  numina,  &  Virgile;  ^ 

-  -  -  -  Neque  fernntio  me  exîre  licebati 
Nec  tant  pr^ fente  s  alibi  cognofcere  diuos. 

7  Proh  Curia]  Il  faut  fous-éntendre  in^verfa.  Mais 
£u  lieu  de  Ciiria  îe  P.  S.  lit  patrîa,  après  Jean  da 
irfamel,  far  Pautorité  d'un  ancien  manufcrit. 

8  Armis\  Heinfius  &  le  Févre  ont  propofé  de  cor- 
riger arnjis,  &  le  P.  S.  l'a  fait  palTer  dans  le  texte  après 
M.  Bentlei  &  M.  Cu.ningam. 

10  Andliorum'\  Les  Latins  ont  dit  autrefois  andîium  ' 
au  nominatif  fmguiier,  aufii-bien  ç^'Xancile.  On  trouve 
de  même  ^JeSligaliorum,  pour  njedigalium  dans.Ma- 
crobe,  8c  JpoK/a/iorum  à^LUs  Suétone,  ipour /ponjk/ium. 
Ovade  a  donné  Tétimologie  de  ce  mot  dans  les  Faf- 
tes: 

.  ■  Atque  anciîé  'vocat,  quod  ah  omni  parte  recifum  ej}, 
^emque  notes  oculis  a?igulus  omnis  abejî.     _ 

1 7  Si  non  périr  et']  Le  P.  S.  remarque  qu'Horace  a 
allongé  la  dernière  fiUabe  de  periret,  à  caufe  de  la  ce- 
fure. 

3  7  Hic  uttde  ^vitam  fumcret  infcius,  pacem  duelîo  } 
Le  P.  S.  lit,  hinc  unde  'uitam  ftaneret  aptiïis',  pacem  CJ" 
duellûy  après  M.  Bentlei.  Dix  manufcrits  portent  ap- 
tiùs.  Hinc  &  ^  font  des  corre\5lions  fans  autorité, 
maJi  qui  ont  la  raifon  pour  elles,  dit  le  P.  S. 

ODE 
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ODE      VI. 
AD      ROMANOS, 


D 


Elicta  majorum  immeritus  lues  y 
Romane  ,  donec  tempïa  refeceris  , 
Mdefque  îahentes  Deorum  ,  ^ 
Fceda  nigro  fimulacra  fumo^ 


Dlh  te  mimrem  quod  gens  ,  împeras  :  $ 

Jimc  omne  primipium ,  hue  refer  exitum» 
Du  muha  negleBi  dederunt 
Hefperia  mala  lu^îuojcs, 

yam  bis  Monajes ,  ^  Pacon  manu  s 

Non  aufpicatos  contudit  impetus  iq 

Nojiros  5  bf  adjecîjje  pradam 
Torquibus  exiguis  renîdeî. 

Pêne  occupatam  Jeditïonihus 
Diîevit  urbem  Dacus  ^  ^  Mthiops: 

Hic  clajfe  formidatus  ^  ille  1% 

Mijfîlibus  meîîor  faghtis, 

Fcecunda  culpa  fecula  nuptlas 
Primum  inquinavere  ^  ^  genus  ^  (^  domosf 
Hoc  fonte  d.rïvata  clades 
h  pat  mm  populumque  fiuxît,  20 

Motus 
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ODE      VI. 
AUX       ROMAINS. 

ROiMAiN  5  quelque  innocent  que  tu  fois, 
tu  feras  puni  xies  crimes  de  tes  ancêtres  , 
julques  à  ce  que  tu  ayes  rebâti  les  édifices  pu- 
blics ,  relevé  les  temples  des  Dieux ,  &  léta- 
Ki-ies  lia  tues  noircies  de  fumée  &  gâtées  du' 
feu.  Souviens- toi  que  tu  ne  règnes  que  par- 
ceque  tu  reconnois  des  Dieux  au-deifus  de  toi, 
C'efl  par  eux  qu'il  faut  commencer  ks  entre- 
prifes,  &  c'eft  à  eux  qu'il  en  faut  raporterle. 
fuccès.  Tu  n'as  déjà  que  trop  éprouvé  de 
quels  malheurs  Se  de  quelles  calamités  les  Dieux 
offênfés  de  nos  mépris  ont  affligé  la  malheu- 
reufe  Hefperie.  Déjà  Moneies  &  les  troupes 
de  Pacorus  ont  deux  fois  repouilé  nos  légions, 
qui  avoient  négligé  les  aufpices;  Sz  ces  Bar- 
bares font  fiers  aujourd'hui  d'avoir  groili  leurs 
coliers  du  butin  qu'ils  ont  fait  fur  nous. 
I/armée  de  Cléopatre  &  d'Antoine ,  fortifiée 
des  archers  Daces  &  de  la  fiote  des  Ethio- 
piens ,  a  prefque  faccagé  Rome  miferablement 
divifée  par  nos  féditions.  Notre  fiecle ,  iî  fé- 
cond en  vices ,  a  premièrement'  corrompu  les 
mariages,  les  familles,  les  maifons;  &  c'eft 
de  nos  fréquens  adultères  qu'eft  fortie  cette 
fource  de  maux  ,  qui  a  inondé  notre  patrie  , 
&  fubmergé  prefque  tout  le  peuple.  Le  plus 
grand  plaiûr  de  nos  filles  à  marier  elt  d'apren- 

dre 
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Motus  doceri  gauâet  lonicoi 
Matura  inrgo  :  ^  fingitur  artubus 
'Jam  nunc  :  i^  incejïos  amores 
De  tenero  meditatur  ungui* 

Mox  jnnîores  quarît  adultères^  ^% 

inter  niûriti  vîna:  fie  que  eligit 
Cui  donet  ImpermiJJa  raptim 
Gaudia  ,  îumîtnbus  remous  , 

Sed  jujfa  coram  non  fme  confcio 
Surgit  marito  :  feu  vocat  inftitor  ,  3.Ci 

8 eu  7iavis  Hifpana  magijfer  ^ 
Dedecorum  pretiofus  emtor. 

Non  hîs  juventus  orta  parentibus 
Infecit  aquor  fanguine  Punico: 

Pyrrhumque  is"  ingentem   ceci  dit  35- 

Aîitiochuîn  ,  Annïhalemque  dlrum  : 

Sed  rujîicôrum  mafcula  mîlitum 
Proies  3  Sabeîîis  docfa  îigonibus 
Ver  [are  glebas  ,  ^  feverce 
Matr'is  ad  arbïtrium  recifos  4* 

Portare  fujîes ,  fol  ubi  montium 
Mutaret  ambras^  ^  juga  demeret 
Bobiis  fatrgatis ,  amicum 
Tempus  agens  abeunte  curru, 

Damnofa  quid  non  imminuit  dîes  ?  45 

JEtas  parentunï ,  pejor  avis ,  tiilit 
Nos  nequiores ,  mox  daturos 
Prôgeniem  vïtiojioretn. 
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dre  les  danfes  lafcives  des  Ioniens  ;  à  cet  âge 
elles  n'ont  point  de  honte  de  fe  rendre  les 
membres  fouples,  &  de -les  former  à  des  pof- 
tures  deshonnêtes.  Dès  leur  tendre  enfance 
elles  ne  refpirent  qu'un  amour  criminel  ,  &  el- 
les ne  font  pas  plutôt  mariées ,"  ~  qu'elles  font 
de  nouveaux  galans  à  la  table  même  de  leurs 
maris  î  bien  loin  de  chercher  l'obfcurité  ,  &  de 
donner  leurs  faveurs  à  la  dérobée  &  avec  choix  , 
elles  fe  lèvent  de  table  devant  tout  le  monde  , 
&  avec  le  confentement  de  ces  lâches  maris , 
elles  fuivent  ou  des  Commis  ou  des  Marchands 
Efpagnols  ,  qui  achètent  à  grand  prix  cette  in- 
famie. Ce  n'eil  pas  de  tels  parens  qu'étoit  née 
cette  brave  JeunefTe  qui  rougit  les  mers  de  Si- 
cile du  fang  des  Carthaginois,  qui  vainquit 
Pyrrhus  ,  qui  triompha  du  terrible  Annibal ,  & 
qui  défit  le  grand  Antiochus.  C'étoit  la  race 
mâle  de  ces  foldats  ^  endurcis  au  travail ,  de 
ces  Samnites  inflruits  à  labourer  la  terre  de 
leurs  propres  mains ,  à  couper  du  bois ,  &  à 
en  porter  de  grandes  charges  au  gré  d'une  mè- 
re avare ,  lorfque  le  Soleil  précipitant  fon  char 
faifoit  tomber  les  ombres  des  montagnes ,  de- 
lioit  le  joug  des  bœufs  fatigués ,  &  rendoit  le 
repos  aux  laboureurs.  Qu'eft-ce  que  le  tems 
n'altère  point  ?  Nous  fommes  plus  méchans 
que  nos  pères  ,  nos  pères  étoient  plus  méchans 
que  nos  aïeux  ,  Se  nous  lailîèrons  une  polleri- 
îé  plus  méchante  encore. 

R  E- 

a  Rufiiques. 


Tom.  IIL 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    VI. 

CEtte  Ode  efl  morale:  Horace  veut  perfuader 
aux  Romains  que  le  mépris  de  la  religion  ,  &  la 
corruption  des  mœurs  étoient  les  feules  cauiès  de  tous 
les  malheurs  qui  avoient  accablé  Rome.  Elle  fut  com- 
pofée  après  la  défaite  d'Antoine,  c'eit-à-dire ,  vers  lan 
de  Rome  724.  ou  725. 

1  Deliha  majorum  immeritus  lues]  Les  Païens  a- 
,/voient  entrevu  cette  vérité ,    que  les  defcendans  pou- 

voient  être  punis  du  crime  de  leui*s  pères ,  &  que  juf- 
qu*à  ce  que  le  crime  eût  été  réparé  ,  la  poflerité 
des  criminels  étoit  aflujettie  à  la  peine  due  à  ce  crime. 
Voyez  l'Ode  XXVIII.  du  Livre  I. 

2  Donec  templa  rcfeceris]  Les  temples  qui  avoient 
été  brûlés  pendant  les  guerres.  Ceci  regarde  particu- 
lièrement Augufte  ,  comme  il  a  été  remarqué  fur  l'O- 
de XV.  du  Liv.  IL  Car  ce  Prince  eut  un  très  grand 
foin  de  rebâtir  les  temples  qui  avoient  été  ruinés  ou 
brûlés,  &  d'en  conftruire  de  nouveaux. 

3  ^de/que  lahenUs  Decruni]  \\  y  avoit  de  la  diffe- 
jence  entre  /^cies  facras  &  templa.  jEdes  facra 
étoit  proprement  un  édifice  faint  par  lui-même,  dé- 
dié à  un  Dieu  fans  Tentremife  des  Augures  ;  &  teîn- 
■plum  ,  temple  ,  étoit  un  certain  efpace  déterminé  par 
les  Augures,  qui  n'étoit  ni  faint  ni  confacré  à  aucun 
Dieu  ,  comme  les  Rojires  ,  Curîa  Pompeia  ,  Curia 
^ulia,  Curia  Hojîilia.  Sur  cela  il  n'ell  pas  bien  dif- 
ncile  de  comprendre  comment  on  faifoit  l'un  de  Tau- 
tre,  c'eft- à-dire  ,  comment  on  faifoit  un  temple  d'une 
£e des  facra  ,  &  une  i:edes  facra  d'un  temple  i  car  il  y 
en  avoit  beaucoup  à  Rome  <jui  étoient  Tun  èc  l'autre 
.en  même  tems. 
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4  Et  fœda  nigro  funulacra  fumo  ]  C'eft  un  beau 
pafiage.  Horace ,  après  avoir  parlé  des  temples 
brûlés ,  met  devant  les  yeux  des  Romains  les  lia- 
tues  des  Dieux  toutes  noircies  encore  de  la  fumée  des 
embraiemens ,  qui  avoient  mis  ces  temples  en  cen- 
dres. On  peut  ici  rapcrter  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode 
.XXXV.  du  Livre.  I.  qui  fut  faite  peu  de  tems  après 
celle-ci. 

-  -  -  -  ^i^  intaBum  nefafii 

Liquimus  ? .  U7ide  manus  jwventu: 
Metu  Deorum  continuit  ?  quibus 
Fepircît   aris. 

Profanes  i  à  quoi  nu'vom-mus  fo'int  touché?  Eft 
quelle  rencontre  la  crainte  des  Dieux  a-felle  arrêté  les 
mains  facriléges  de  nos  jeunes  gens?  Ejî-il  des  autels 
qiiils  ayent  épargnés  F 

5  Diis  te  Vîinoretn  quod geris  ,  imperas"]  Les  Chré' 
tiens  ne  làuroient  donner  une  plus  belle  leçon  aux 
Princes  :  Fou*  ne  régnez  que  parceque  ^uous  recon- 
noij/ez  un  Dieu  au-dejjïis  de  'vous  ,  ^  que  'vous  re- 
le'vets.  de  fa  puijfance.  Auffi  Horace  ne  Técrit  pas 
tant  pour  les  Romains  que  pour  Auguile ,  dont  il 
a  dit  dans  lOde  XIL  du  Livre  L  en  s'adrefïànt  à  Ju- 
piter , 

Te  minor  latutn  reget  aquus  orhem: 

Il  'VOUS  reconnoitra  toujours  au-dejfus  de  lui,  il  fi 
contentera  du  gouvernement  du  monde, 

6  Hinc  omne  principium]  Il  dit  qu'il  faut  commen- 
cer toutes  nos  avions  par  l'invocation  des  Dieux ,  & 
les  finir  par  des  adions  de  grâces,  &  il  apuye  ce  pré- 
cepte fur  les  malheurs  qui  ont  fuivi  le  mépris  que  Ton 
a  fait  de  la  religion. 

7  DU  tnulta  negleSlt]  Comme  dans  l'Ode  IL  de  ce 
Clême  Livre ,  fape  Diefpiter  negleâus, 

F  2  8  Hefpe- 
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8  Hefperia']  L'Italie,  qui  étoit  aufli  apeliée  Hef~ 
.feria  proxima  ,  par  raport  à  l'ETpagne  qui  étoit  Hef- 
■peria   ultima. 

9  Jam  bis  Mon^fes'\  Horace  parle  certainement 
ici  de  deux  vidtoires  que  les  Parthes  avoient  rempor- 
tées fur  les  Romains,  l'une  fous  la  conduite  de  Mo- 
nefès ,  &  1  autre  fous  le  commandement  de  Pacorus. 
Il  attribue  même  les  malheurs  des  Romains  au  mé- 
pris qu'ils  avoient  lait  de  la  religion.  C'eil  pourquoi 
il  y  a  de  laparence  que  l'une  de  ces  viéloires  eft  la  de- 
faite  de  Craffus ,  qui  marcha  contre  les  Parthes  mai- 
gre tous  les  mauvais  prefages  qui  arrivèrent  &  dans 
Rome  Se  dans  le  camp,  comme  le  raporte  Dion 
Livre  XL.  Mais  la  difficulté  confiite  à  fa  voir  fi  Craf- 
fus  fut  vaincu  par  Moneses ,  qui  étoic  un  des  princi- 
paux de  la  cour  dOrodes.  Les  Hiiîoriens  font  d'ac- 
cord que  ce  fut  Siiréna  qui  défit  CraiTus.  Il  eft  vrai 
que  comme  Suréna  n  eft  pas  un  nom  propre  ,  mais 
un  nom  de  dignité ,  &  qu'il  fignilie  Lieutenant  de 
Roi;  car  Monefès  étoit  le  fécond  perfonnage  de 
r  Empire:  il  y  a  de  laparence  que  ce  Suréna  zyo'it 
nom  Monefès 'i  &  ce  pafTage  d  Horace  eft  très  im- 
portant: car  c'eft  le  feul  de  toute  l'antiquité  qui 
nous  aprenne  un  point  d'hiftoire  fi  remarquable. 
La  viâioire  que  ce  Monefès  remporta  fur  les  Romains 
lui  fut  funefte  ;  car  le  Roi  Orodes ,  jaloux  de  fa  gloi- 
re ,  le  fit  mourir  bientôt  après.  Ainfi  le  Monefès , 
qui  alla  fe  rendre  à  Antoine  dix-fept  ans  après  cette 
défaite  de  Craffus ,  &  qu'Antoine  renvoya  à  Phraate, 
pu  parcequ'il  lui  étoit  devenu  fufpeft,  ou  parcequ'il 
cfperoit  qu'il  le  ferviroit  utilement  auprès  de  ce  Prin- 
ce ,  étoit  le  fils  du  premier. 

Et  Pacori  tnanus  ]  Pacorus  étoit  le  fils  aine  d'Oro- 
des,  qui  l'envoya  ravager  la  Syrie  d'abord  après  la  de- 
faite  de  Craffus  :  mais  Pacorus  étoit  alors  fi  jeune  , 
qu'il  n'avoit  que  le  nom  de  Général ,  &  que  c'étoit 
Ozacès  qui  commandoit  l'armée.  II  y  fut  renvoyé 
douze  ou  treize  ans  après  avec  Labiénus  ,  &  y  fit  de 
grands  progrès;  car  il  foumit  toute  la  Syrie ,  à  l'ex- 
ception de  la  viiie  de  Tyr.     Pion^  Liv.  XLVIIL 
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Il  fut  défait  &   tué  trois  ans  après  par   Ventidius,- 
Lieutenant  d'Antoine. 

lo  Nonau/picatos  cor.tudit  impetus']  Il  apelle  les' 
efforts  des  Romains  contre  les  Parthes  ,  7îon  anspicatcs,- 
faits  contre  les  atifpiccs  ,  parceque  Craflus  entrepris 
cette  guerre  au  grand  mépris  des  aufpices  .Se  de  la  re- 
ligion. Premièrement,  quand  il  partit  de  Rome, 
le  Tribun  Atéius  s'étant  opofé  à  Ton  départ ,  &  n'a- 
yant pu  le  retenir ,  fit  porter  à  la  porte  de  la  ville , 
par  OLi  il  devoit  fortir ,  un  brafier  de  fea  \  &  comme 
Crafius  pafibit ,  il  jetta  fur  et  feu  des  parfums.,  &-nt 
des  afperfions  en  prononçant  des  imprécations  &  des 
malédictions  horribles.  Craflus  n'en  fit  aucun  comptfe"^ 
tz  continua  fon  chemin.  Il  méprifa  de  même  tous 
les  malheureux  prefages  qui  lui  arrivèrent  ;  &  enfin 
les  Devins  lui  ayant  fait  entendre  que  les  fignes  des.- 
frtcri£ces  n'étoient  pas  heureux ,  il  ne  daigna  pas  les 
écouter. 

*  1 1  Nû/îrosl  Kcs  effort  s  ^  pour  dire  les  efforts  des.- 
Romains.  Il  faut  bien  fe  garder  de  lire  Wjfirorfnnu 
Cela  eft  indigne  d'Horace.  ^ 

Et  adjecïjfe  pradam  torquihiis  ]  Il  dit  que  les  Par- 
thes groiiîrent  leurs  colliers  de  lor  &  de  l'aigciit  qu'ils 
avoicnt  pris  aux  Romains.  Il  faut  remarquer  que 
les  Parthes  portoient  des  colliers,  comme  les  anciens 
Gaulois,  &  comme  les  Allemans. 

12  Renidct  ]  yçKcL  »  ridet.  Comme  dans  la- 
XXXVI.  Ode  de  Catulle: 

Egnatius  quod  candldos  habet  dentés 
Renidet  u/quequaque. 

Egnafius  rit  partout  ^  parcequil  a  les  dents  hlan^ 
des. 

Oh  peut  voir  les  Remarques  fur  TOde  XVIII.  du 
Livre  IL 

14  Dele^oit  urhetn  Dacus  &  ^thîops  ]  II  ne  faut 

pas  entendre  ceci  de  deux  différentes  rencontres, comme 

F  3-  il 


Î26  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

fi  les  Daces  &  les  Ethiopiens  avolent  penfé  prendre 
Kome  les  uns  après  les  autres.  Horace  parle  ici  de 
l'armée  d'Antoine  &  de  Cléopatre ,  qui  prétendoient 
fe  rendre  maîtres  de  Rome,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
XXXVJI.  du  Livre  I. 

-  -  -  '  Dum   Capîtoîio 
Regina  démentes  ruinas , 
Funus  iS'  imperio  parahat. 

Pendant  que  la  Reine  infenfée  menaçoit  de  la  der- 
mère  ruine  h  Capitale  ^  l  ''Empire» 

On  fait  que  les  Ethiopiens  Se  les  Daces  faifoient  une 
grande  partie  des  troupes  dAntoine. 

jEthiops"]  Les  troupes  de  Cléopatre ,  les  Ethiopiens 
&  les  Egyptiens  ;  car  l'Egypte  étoit  comprife  fous  le 
nom  général  d'Ethiopie. 

1 5  Hic  clajfe  formidatus  ]  Car  les  Egyptiens 
étoient  les  principales  forces, d'Antoine  pour  l'armée 
de  mer. 

16  llle  mijpjihus  melior  fagittis']  Les  Daces.  Ces 
peuples  feptentrionaux  étoient  prelque  tous  fort  bons 
archers,  &  Strabon  écrit  que  leurs  armes  étoient  l'é- 
pée,  le  bouclier,  l'arc  &  le  carquois. 

1 7  FcEcunda  culp^e  fecuîa  ]  On  ne  fauroit  mieux 
expliquer  la  corruption  des  mœurs  du  fiecle  d'Horace, 
ijue  par  cette  Epigramme  de  Catulle  : 

Confule  Pompeio  primum  duo ,  Cinna ,  fohhant 
Mcechi.      lia  ,  ah  !  faâlo  Confule  nunc  iterum 

Manferu7it  duo  ,  fed  cre'verujît  millia  in  unutn 
Singula  :  fœcundum  femen  adulterio. 

Cinna ,  fous  le  premier  Confulat  de  Pompée  on  ne 
l'oycit  à  Rome  que  deux  adultères.  Ces  deux-là  mê- 
mes furent  encore  feuls  fous  le  fécond  Confulat 't    mais 

depuis 
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iîepuîs  ce  tems-Ia  chacun  d'eux  en  a  produit  des  vùt- 
le:  r adultère  eji  fécond. 

Par  ces  deux  adultères ,  Catulle  entend  Cefar  & 
Mamurra.  J'expliquerai  cette  Epîgramme  plus  au 
long  dans  les  Remarques  que  je  prépare  lur  cet  Au- 
teur. Pea  de  tems  après  cette  Ode  ,  Augufte  publia 
la  loi  Julia  ,  de  adulteriis,  dont  il  fera  parlé  fur  TO- 
de  V.  du  Liv.  IV. 

19  Hoc  fonte  deri'vata  clades'\  C'eft  une  chcfe 
fort  remarquable  qu" Horace  n'attribue  tous  les 
malheurs  de  Rome  &  toutes  les  guerres  civiles 
qu'aux  adultères.  En  cela  il  fuit  la  doctrine  de  Py- 
thagore ,  qui  enfeignoit  que  rien  n'étoit  plus  capable 
d'attirer  les  plus  grands  malheurs,  que  de  confondre 
les  familles  par  l'adultère  ,  en  y  inférant  des  étran- 
gers. 

*  20  In patriam  populumque /faxitl  ?kl.  Eemlei 
dit  fur  ce  paiTage,  que  jamais  on  n  obtiendra  de 
lui  qu'il  aprouve  cette  leçon  in  patriam  j  quoi- 
qu'elle fe  trouve  dans  tous  les  MSS.  Et  moi  je 
prens  la  liberté  de  lui  dire ,  que  jamais  il  n"ob- 
tiendra  de  moi  que  j'aprouve  fa  correction  ,  hicue  pa- 
tres pspulumque  fluxit.  Ce  paffage  eu  fort  fain ,  Se  il 
ne  faut  ni  le  changer  ni  expliquer  patriam  du  Sénat, 
comme  le  favant  Gronovius  l'a  prétendu.  In  pa- 
triam populumque ,  c'eil  pour  dire ,  Rome ,  tuut 
1  Empire  Romain  ,  par  une  figure  fort  ordinaire  qui 
exprime  une  feule  &  même  chofe  par  deux  termes , 
par  deux  exprelEons.  * 

21  Motus'\  Comme  les  Grecs  ont  dit  nivii^ett^ 
fe  moui'oir ,  pour  l^yeiâcLt ,  fait  are  ,  danfer ,  les  La- 
tins ont  dit  de  même  moi;eri  Se  motus.  Comme  il  a 
dit  ailleurs  : 

JJt  feftîs  matrona    mo'veri  juffa  diehus  ^ 

Et ■ ■• ut  qui  , 

Kunc  Satyrum ,  nunc  agrejiem  Cyclopa  mc-vetur, 

F  4  Et 
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Et  Virgile ,  dant  motus  incompofitos,  Ciceron  a  dit  de 
même  dans  le  troifieme  Paradoxe  :  Hijîrioji  paulo  fe 
mo'vit  extra  numerum. 

/c/;;/rw]  Les  danfes  des  Ioniens ,  c'eft-à-dire  ,  des 
danles  fort  lafcives.  Car  les  Ioniens  étoient  les  plus 
voluptueux  peuples  du  monde. 

2  2  Matura  'Z'irgo']  Il  dit  matura  fvirgt ,  une  Jî lie 
frète  à  marier,  parceque  chez  les  premiers  Romains 
c'étoit  une  chofe  honteufe  qu'une  £lle  à  cet  âge  aprît 
à  danfer  ;  cet  exercice  ne  lui  étoit  permis  que  pen- 
dant Ton  enfance. 

Fingitur  artubus"]  Fingere  efl  la  même  cliofe  que 
formare ,  compotier  e ,  former,  drejjer.  C'ell  un  ter- 
me emprunté  du  manège  &  des  fales  d'exercice. 
Horace  dit  qu'à  cet  âge  elle  aprend  encore  à  rendre 
fes  membres  foupîes ,  pouj  mieux  réaffir  à  Tes  mou- 
vemens  lafcifs.  Lambin  avoit  trouvé  dans  quelques 
manufcrits  fingitur  artibus.  Si  c'étoit  la  véritable 
leçon,  Horace  auroit  voulu  dire  que  ces  fdles  apren- 
nent  toutes  les  rufes,  &  fe  forment  à  tous  les  artiiices, 
dont  les  courtifanes  ont  accoutumé  de  fe  fervir.  j'ai- 
me mieux  lautre  explication.  *  Frangitur  artuhus 
cft  infuportable.  * 

i\  De  tmero  médit atur  ungui'\  C'elî:  un  proverbe 
Grec,  de  t entra  ungui ,  de  ieneris  unguiculis  ,  pour 
dire,  des  la  tendre  jeunejje ,  |^  ÀtaKsoV  tuv  IvU" 
ycdV.  Ciceron  écrivant  à  Lentulus  :  Sed  prajla  te 
eurn  qui  mihi  a  teneris  ,  ut  Gr^ci  dicunt ,  unguiculis  es 
cognitus.  Faites  que  je  'vous  trowve  tel  que  je  'vous  ai 
connu  depuis  <votre  plus  tendre  enfance.  La  prépofition 
^^  qu'Horace  met  ici  pour  la  prépofition  à  y  mérite 
d'être  remarquée. 

25  yuniores  qu<^rit  adultéras"]  Juniorcs  peut  figni- 
fier  ici  fimplement  les  plus  jeunes  ,  ou  plus  jeunes  que 
fon  mari  i  ou  nowveaux ,  comme  dans  1  Ode  XXXUI. 
du  Livre  I. 

26  Inter  ?narit'  vina']  Il  ne  fera  pas  inutile  de 
raporter  ici  cet  endroit  du  premier  Livre  de  TArt 
d'aimer. 

Ergo 


su 
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Ergo  ubi  contîgerînt  pojjtî  tibi  inunera  Bacchi , 
Atque  erit  in  focii  fœmina  parte  tori, 

Lorfque  'VOUS  'vous  trouverez  à  table  a'vec  'votre 
tnattrejje ,  l^  quelle  fera  fur  le  même  lit  que  'vous , 
&c. 

28  Gaudia  ]  II  ne  faut  point  changer  ce  mot 
Ovide  a  dit  de  même  dans  le  III.  Li\Te  de  l'Art 
d'aimer  : 

Gaudia  nec  cupidis'  fvejîra  negate  vins. 
Et  Tibulle  : 

Cui  Venus  hejiernâ  gaudia  noSle  tulïf, 

29  Corarnl  "Denjant  tout  le  monde.  Ce  mot  eft  opo* 
fé  ici  à  liitninihus  remotis.  Suétone  s'en  eft  fervi  en 
parlant  d'Augufte.     C'eil  dans  le  Chap.  LXIX. 

Non  fine  confcio']  Cela  fait  une  opoiîtion  à  raptim. 
Horace  ne  fe  contente  pas  de  décrire  les  débauches  des 
femmes  ;  pour  en  donner  plus  d"horreur ,  il  ajoute 
que  les  maris  y  confentoient  :  ce  qui  eil  le  comble  de 
la  corruption. 

30  S  eu  avocat  infiitor'\  Inftitor  eft  proprement  un 
Fa^leur  de  Marchand ,  un  Commis.  Ovide  dans  le 
I.  Liv.  de  l'Art  d'aimer  ; 

hifiiior  ad  domina?n-  fvenîet  dIfcinJius  emacejn, 
Expediet  merces  teque  fedtnte  fuas. . 

Un  Commis  de  Marchand  ^viendra  chez  'votre 
fnaitreffe,  qui  ne  demande  quà  acheter,  l^  il  étahru 
toutes  fes  marc  h  an  dif es  en  'votre  prefence. 

3 1  S  eu  na<vis  tîifpame  magijîer  ]  Magijîer  vavis 
fignine  quelquefois  le  Patron,    le  Pilote.    Mais  ici 

F-  5  Horace-: 
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Horace  le  met  pour  le  maître  du  vaiflfeau ,  pour  le 
Marchand  qui  trafique.  Il  y  avoit  un  grand  com- 
merce entre  Tltalie  &  l'Efpagne  ;  les  Efpagnols  apor- 
toient  à  Rome  du  vin ,  &  en  remportoient  d'autres 
marchandilês.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  TO- 
de  XXXI.  du  Liv  I. 

32  Dedecorum  pretïofus  epifor"]  Ce  pretiofus  eft- 
fort  beau  &  fort  remarquable  ;  car  il  fignifie  ici  qui 
acheté  chèrement ,  qui  n'épargne  rien ,  ce  que  les  La- 
tins difent  proprement  damnofus.  Horace  peint  fort 
bien  ici  l'avarice  des  Dames  de  fon  tems ,  qui  a^ 
voient  des  galanteries  avec  des  Marchands  &  des  maî- 
tres de  vaiffeaa ,  parcequ'ils  payoient  mieux  que  ks 
autres. 

33  Non  hisjwventus  orta  parentibus'\  Il  prouve  ici 
ce  qu'il  a  avancé  dans  le  17.  vers,  que  les  fréquent- 
adultères  avoient  corrompu  les  familles ,  &  pour  cet 
effet  il  fait  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Ro- 
mains de  fon  tems  &  ces  anciens  R.omains  qui  avoient 
teint  les  mers  du  fang  des  Carthaginois  ,  &  vaincu 
Pyrrhus  ,  Antiochus  &  Annibal. 

3  ç  Py7'rhumque]  Pyrrhus ,  Roi  des  Epirotes ,  & 
un  des  defcendans  d'Achille.  Il  vainquit  le  Conful 
Lévinus  près  d'Heraclée  ;  mais  bienôt  après  il  fut 
vaincu  par  Fabrice  &  par  Curius ,  &  s'étant  retiré  en 
Grèce  il  fut  tué  d'un  coup  de  tuile ,  comme  il  affié- 
geoit  Antigonus  dans  Argos ,  l'an  de  Rome  480. 

ïngentem  Antiochum  ]  Antiochus  Roi  de  Syrie. 
Il  fut  batu  fur  mer  par  Emilius  Régulus,  défait  fur 
terre  par^J^.  Scipion,  &  enfin  tué  par  fes  gens  l'an 
de  Rome  567. 

36  Annibaîemque  dirum'\  Voyez  les  Remarques 
furfOdeXIL  du  Liv.   II. 

37  Sed  ruflicorum  mafaila  ?7iiîitum'\  Les  troupes 
Romaines  étoient  composées  d'hommes  rujîiques,  raw- 
pagnards ,  qu'ils  prenoient  la  plupart  dans  le  pays  des 
Adarfes,  dans  la  Fouille  &  dans  les  terres  des  Sam- 
nites.  Il  y  a  fur  cela  un  beau  paffage  de  Varron  au 
commencement  du  Livre  de  l'Agriculture.  Viri  magni 
^^Jîri  majores  non  fine  uiujjâ  praporiebant  rufiicos  i?«- 
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tnanos  nrhanis  \  ut  ruri  enim  qui  in  njiîlâ  <vi-vunt 
igna'viorcs  quàm  qui  in  agro  verfantur  in  aliquo  oper* 
faciundo  :  Jic  qui  in  oppido  fédèrent ,  quam  qui  rura 
colerent ,  defidiores  puîabant.  Ce  neji  pas  fans  rai- 
fon  que  ces  grands  hommes  ,  nos  dieux  ,  preferoiejit  les 
Romains  des  champs  aux  Romains  des  'villes:  car  com- 
me on  remarque  à  la  campagne  même  ^  que  ceux  qui  fe 
tiennent  dans  la  maifon  font  plus  lâches  que  ceux  qui 
s'exercent  au  travail',  ils  croyoient  de  même  que  ceux  qui 
'vi-'voient  dans  les  ^villes ,  étoient  plus  parefjeux  ^ 
moins  propres  au  fernjice ,  que  ceux  qui  'vi'voient  aux 
champs.  Il  y  en  a  un  autre  encore  plus  formel  au. 
commencement  du  Livre  III.  Itaque  non  fine  cauffd 
majores  nojiri  ex  urhe  in  agris  redigebant  ci'ves  fuos , 
quod  \S  in  pace  à  ruficis  Rornanis  aUhantur  ,  Cf  in 
bello  ab  his  tutahantur.  C'{/?  pourquoi  ce  nef  pas 
fans  fujet  que  nos  ancêtres  d'ifperfoient  par  les  champs 
les  citoyens  y  parceque  les  Romains  de  la  campagne  les 
nourijjaient  pendant  la  paix  ,  isf  les  défendaient  pen- 
dant la  guerre. 

3  8  Sahellis  doêia  ligonibus'\  Sahellis  ligonibus  ,  pour 
dire  que  ces  Ibldats  étoient  eux-mêmes  du  pays  des 
Samnites.  Sabellus  eft  un  diminutif  de  Samnis ,  com- 
me fcabellum  de  fcamnum. 

'^(^Se'vera  matris  ad  arbitrium'\  Cela  peint  bien 
ime  mère  laborieufe  qui  fait  elle-même  travailler  fes 
enfans ,  Se  qui  n  ell  pa-  contente  n  le  foii*  en  quii.int 
le  travail ,  ils  ne  portent  à  la  maifon  de  groiles  char- 
ges de  bâches.  Il  a  eu  encore  la  même  idée  dans  la 
II.  Ode  du  Livre  V.  Ces  femmes-  Samnites  étoient 
fi  laborieufes ,  que  leurs  maris  n'avoient  pas  befoin 
de  fermières.  On  peut  voir  la  Préface  du  Liv.  XL 
de  Columele,  qui  opofe  ces  femmes  laborieriès  de 
ces  premiers  tems  aux  femmes  mondaines ,  pareffeufes 
&  voluptueufes  de  fon  fiecle. 

41  Sol  ubi  tno7itium  ]  Horace  dit  ici  mutare ,  ce 
que  Virgile  a  dit  duplicare.  On  peut  aulTi  l'expliquer 
du  changement  de  lieu.  Car  lorfque  le  foleil  le  cou- 
che ,  l'ombre  neil  pa0au  même  lieu  où  elle  étoit  ticis 
heures  suparayant, 

F  6  ùp.:lz 


132        R  E  M  A  R  Q^U  E  S  &c. 

42  Et  jùga  demeret  bobus]  Les  Grecs  ont  exprimé 
cela  heureufement  par  le  feul  mot  Ç>\i\v(nç  ou  iSkAi/- 
rU ,  dont  Ciceron  s'eft  fervi  en  écrivant  à  Atticus  y 
Livre  XV.  Ep.  XXVII.  Ad<ventabat  autem  /3«At;Vs/ 
coenantibus  mhîs.  Il  arri'voit  le  foir  comme  nom  fou- 
fions,  à  V heure  que  Von  délie  les  bœufs.  Voyez 
rode  deuxième  du  Livre  V. 

43  Amiciim  tempus'\  Il  apelle  le  foir ,  «w?  des  la- 
boureurs, parcequ'il  fait  celîér  leur  travail. 

45  Damnofa]  Damnofus  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué, eft  proprement  qui  confume  tout  ;  c!eft  pour^ 
quoi  il  eft  fort  bien  apliqué  au  tems  q;ui  eft  au-ffi  apel- 
le tempus  edax. 

46  jEtas  parentum  ]  L'adreflè  d'Horace  me  pa- 
Toît  merveilleufe  d  avoir  renfermé  fi  noblement  quatre 
générations  en  trois  petits  vers.  On  peut  dire  que  la 
copie  eft  plus  belle  que  l'original,  s  il  eft  vrai  qu'il 
ait  imité  ces  vers  d'Aratus,  comme,  l'ont  dit  Lambin 
&  Muret:- 

Comme  'vos  pères  ont  laifje  des  enfans  qui  ne  font  pm 
Ji  ex  ce  liens  queux  ,  ^jous  en  laif/erez  auffi  qui  ne\<vau' 
dront  pas    tant  que  ^vous. 

Muret  ajoute  qu'il  femble  que  l'un  &•  lautre  ayent 
puifé  cette  idée  dans  Homère ,  qui  a  écrit  qu'il  y  a 
peu  d'enfans  femblables  à  leur  père,  qu'il  y  en  a  un 
grand  nombre  de.  plus  méchans  ,  &  qu'il  s'en  trouve 
rarement  qui  foient  meilleurs.  Mais  ce  qui  mérite 
bien  d  être  remarqué  ,  c'eft  qu'Horace  a  fort  bien  a^ 
ji»fté  cela  à  Thiftoire  des  tems ,  pour  les  trois  premiè- 
res générations ,  &  qu'il  a  été  Prophète  pour  la  qua- 
trième: ce  qu'il  eft  facile  de  juftifîer ,  en  comparant 
k  règne  de  Tibère  à  celui  d'Augufte. 

0 

'      HOTES. 
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NOTES 

Sur    l'O  D  E    VI.    L  i  v.  III. 


LE  P.  Sanadon  eft  à  peu  près  de  même  fentiment 
que  M.  Dacier  fur  la  date  de  cette  pièce. 
6  Hwc  omne  principium']  Le  Poëte  a  dit  de  même 
Ode   IV.    de  ce  Liv.    confilium.     C'eft,  dit  le  P.  S. 
comme  s'il  y  avoit  princïpjum  &  confiljum. 

20  Populumque']  Le  P.  S.  lit  populo/que,  après  M. 
Cuningam  :  ce  qui  ôte  le  pléonafme.  Horace  a  dit 
ailleurs  dans  le  mém.e  fens,  terruit  urbem,  terruit  g€îir 
tes.     Et  Martial  : 

JÎd  populcs  tnltti  qui  nuper  ah  urhe  folehas. 

iz  Artuhus\  LePrS.  a  mis  artihus,  comme  îe 
Poète  a  dit  de  même.  Ode  XIIL  Livre  IV.  Fa- 
ciès nota  gratarum  artium.  Fingitur  artubus,  dit  le 
P.  S .  eil  contraire  à  Fufage  des  Latins,  qui  auroient  die 
Jtngitur  art  us. 

23  Jam  nunc']  Le  P,  S.  lit,  jam  tune.  Se  le  fépa-re 
as.  fingitur  artihiis.  La  grammaire  Latine,  dit-il,  de- 
mande le  premier  changement,  &  la  îtiftefTe  de  la  pen- 
içe  demande  le  fécond. 
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AD      ASTERIE    N. 

O    DE     VII. 


Q! 


UiD  fies  y  Jfierïe  y  quem  ûhi  canàïdi 
Primo  rejlituenî  vere  Favùnii  y    ■ 

Thytid   mer  ce  heatum^ 
Ccnjlanù  juvenem  fide 


Gygen?  Ille  Nous  adliis   ad  Oricuni  5- 

■Pojî  in  fana  Câpres  fi  dera^  frigidai 
No^es  non  fine  multis 
Infomnis  îacrymis  agit. 

Jtqui  foltcita  nuntîus  hofpita , 
Sufpirare  Chkeny  ^  miferam  îuls  19 

Dicens  ignibiis  iirï , 
Tentât  mille  vafer  modis: 

lit  Prœtum  mulier  perfida  creduîum 
Falfis  impuîerit  criminihus^  nimis 

Cafio  Bélier ophonti  ïj. 

Matiirare  necem  ,  refert  ■: 

Karrat    pêne  datum  Pelea  Tartaro  ^ 
Magnejfam  Hippolyten  dum  fugit  abjlineni: 
Et  peccare  doc  ente  s 
Fûllax  hijioriai  momty.  20 

^Tujîrai 
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A       ASTERIE, 

ODE    VIL 

AS  T  E  R  I  E  ,  pourquoi  pleurez- vous  l'ab- 
îcnce  de  votre  jeune  Gygès ,  que  les  pre- 
miers Zéphyrs  vous  ramèneront  enrichi  dii com- 
merce de  Bithynie ,  &  beaucoup  plus  amou- 
reux qu'il  n'a  jamais  été.  Lorfqu'il  venoit  plein, 
d'impatience,  l'orageux  vent  de  Midi,  excité 
par  le  lever  des  vioîens  Chevreaux  ,  l'a  pouffé 
malgré  lui  à  Oricum  ,  où  il  paffe  fans  dormir 
des  nuits  bien  froides  dans  un  lit  mouillé  de 
fes  larmes..  Cependant  Chloé  fon  hotellé  lui 
envoyé  tous  les  jours  un  adroit  confident ,  qui 
l'entretient  de  la  violente  pafîion  -qu'elle  a  pour 
lui,  Se  qui  n'oublie  rien  pour  Tin timider  ,  ou 
pour  vaincre  fa  confiance.  Il  lui  reprefente 
qu'Antée  ,  offenfée  de  la  trop,  grande  fageiiè 
de  Beiîerophon ,  obligea  ,  par  des  fauffetés  ,  le 
crédule  Prétus  de  l'expcfer  à  la  mort:  il  lui 
raconte  comment  Pelée  fut  prefque  précipité 
dans  les  enfers,  pour  n'avoir  pas  répondu  à 
la  paflion  d'Hippolyte  :  enfin ,  pour  le  mieux 
trom.per  ,  il  lui  met  devant  les  yeux  toutes  les 
hiftoires,  qui  peuvent  enfeigner  &  pcrfuader 
le  vice,  &  tout  cela  fans  aucun  fuccès;  car^ 
^lus    fourd  que  les  rochers  de  la   mer  Icarien- 
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Fruftra  :  natn  fcopulis  furdior  Icari 
Voces  audit  adhuc  integer  :  at  tibi 
Ne  vîcînus  Enipeus 
Plus  jujîo  placeat  cave  : 

^amvis  nonalius  flecîere  equum  fcîens        25 
^què  confpïcïtur  gramine  Martio  : 
Nec  quifquam  cïtus  aquè 
Tufco  denatat  alveo. 

Prima  mSîe  domum  chude ,  neque  in  vias 
Sub  cantu  querula  defpice  tibia:  3# 

Et  te  fcepè  vocanti 
Duram  y  diffiàlis  mane^ 
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^17 


Yie,  il  entend  tous  fes  difcours  fans  en  être 
ému.  Mais  vous  ,  prenez  bien  garde  que  votre 
voi(în  Enipeus  ne  vous  plaife  un  peu  trop  , 
quoique  dans  le  champ  de  Mars  on  ne-  voye 
point  de  Jeune  homme  qui  foit  fi  adroit  que 
lui  à  manier  un  cheval ,  h  qui  traverle  le  Ti- 
bre à  la  nage  avec  tant  de  viteilè.  Fermez  tou- 
jours votre  porte  le  foir:  quand  vous  enten- 
drez les  fons  plaintifs  de  la  fiute  ,  ne  regardez 
point  dans  la  rue;  &  quand  il  vous  apellera 
cruelle ,  »  gardez-vous  bien  de  vous  lailTer  at- 
tendrir. 

*  Demeurez  crutUe. 


R  E- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e       VII. 

C'EST  une'  Ode  galante,  &  aiîurément  le  fujet 
n'en  efl  point  feint,  comme  le  favant  Torren- 
tius  l'a  cru.  Horace  écrit  véritablement  à  une  Dame. 
Il  femble  d'abord  que  c  eft  pour  la  Confoler  de  l'ab- 
ience  de  fon  mari,  ou  de  fon  amant,  dont  le  retour 
étoit  retardé  par  les  vents  contraires  j  mais  on  voit  à 
la  £n  de  TOde  que  ce  n'eft  qu'un  prétexte  dont  Ho- 
race fe  fert  pour  l'exhorter  finement  à  être  fidelle  à 
Gygès,  &  à  refiller  aux  pourfuites  de  fon  voilîn  Eni- 
peus,  comme  fon  amant  refiftoit  à  la  paffion  de  fon 
hoteflè  Chioé.  Horace  fait  ici  un  tour  d'ami  à  Gy- 
gès. Il  eil  incertain  en  quel  teins  cette  Ode  fut 
faite. 

1  ^uid  flesl  Cette  Dame  n'étoit  pas  trop' affligée 
de  l'abience  de  fon  Gygès,  puifqu'elle  avoit  befoin  de 
l'avis  qu'Horace  lui  donne  à  la  fin  de  l'Ode. 

Ajîerîê\  C'elî  un  nom  Grec  formé  du  mot  ctVêf , 
erfire,     Callimaque  dans  fon  Hymne  à  Delos  : 

%vo^.A  S"^  Hf   (rot 

OC^.Vù'^iv  (piuyii<j'A  Atoç  yâ^ovy  AÇîei  î<r>»- 

Anciennement  <vous  <vqus  apelliez  AJïerte^  parce  que,  fem" 
hîahle  à  un  ajîre,  'vous  a-vie^  fauté  ce  profond  trajet  en 
fuyant  les  carejes  de  Jupiter . 

Il  paroît  par-là  que  ce  nom  étoit  familier  aux  Dames 
de  Grèce.  La  femme  de  Perfa,  dont  parle  Hefiodc, 
s'apelloit  auffi  AJierie. 

Candidi  refi tuent  vere  Faz'onii']   Fanjonius  eft  le 

même 
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même  vent  que  le  Zéphyre,  TOueft,  le  vent  du  Cou- 
chant. Horace  l'apelle  blanc,  parcequ"il  amené  le 
beau  tems,  &  qu  il  ouvre  la  mer;  comme  au  con- 
traire il  nomme  noirs-,  les  vents  qui  amènent  les 
pluies,  Se  qui  caufent  des  tempêtes.  Torrentius  a 
tort  bien  remarqué  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ce  parta- 
ge d'Horace,  com.me  s'il  avoit  voulu  dire  que  le  Zé- 
phyre lerviroit  à  Gygès  pour  le  porter  d'Orient  en  I- 
taiie  ;  car  le  Zéphyre  ne  pouvoit  que  l'en  éloigner, 
pujfque  c'eil:  un  vent  du  Couchant.  Horace  dit  lim- 
piement  que  les  Zéphyrs  ramèneront  Gygès,  parce- 
qu'ils  ouvrent  la  mer  en  amenant  le  printems.  Il  a 
rijî  de  même  dans  les  Epiires  : 

tey  dulcis  amiiti  rrvifit 

Cum  Zefhyris. 

MoK  cher  ami,  Horace  'vous  reverra  avec  les  Zéphyrs, 

C'eft-à-dire,  au  commencement  du  printems.  Ceux 
qui  cm  cru  qu'Horace  dit  candidi  Fa<vonii,  pour  aï- 
hus  notas,  Leuconotus,  fe  font  infiniment  trompés. 
Jamais  Favonius  n'a  été  pris  pour  un  vent  de  î.'Iidi. 
3  T^hynâ  merce']  La  Bithynie  étoit  fort  propre 
pour  le  commerce  de  l'Afie  &  de  l'Europe,  à  caufe 
de  la  mer  Egée  &  du  Pont-Euxin.  AulTi  étoit-elle 
fort  fréquentée.  C'eft  pourquoi  Horace  a  dit  dans 
l'Ode  XXXV.  du  Livre  I. 

^icunque  Bithynâ  lacej/tf 

Carpathium  pelagus   car  in  a. 

^ous  ceux  qui  courent  la  mer  de  Qarpathos  fur  des  Z'ai/- 
féaux  de  Bithviie. 

C'eft-à-dire,  qui  vont  en  Bithynie  ou  qui  en  revien- 
nent. Les  Marchands  aportoient  de  Bithynie  à  Rome 
des  toiles  peintes,  que  Catulle  apelle  par  cette  raifon, 
catagraphofque  Tfynos,  Se  des  couteaux  ou  de  petirs 
poignards.     Car  c'eft   ainli  qu'il  faut  expliquer  ce 

paT- 
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pafiage  de  Varron  dans  le  Gsrontodidafcalos.  .  A"cJ7« 
cîihro  coquinario  fe  trajedt ,  nondufn  enim  mihi  in-ven- 
ti  erant  culteUi  importati  è  Bithy7iiâ.  La  nuit  il  fe 
perça  a-vec  un  couteau  de  ciàftne.  Car  les  poignards. ,  que 
ron  aporte  de'Bithynie ,  notaient  pas  encore  iiît'entés- 
On  en  aponoit  auffi  de  petites  bagues.  ?vlécénas  dauts 
les  vers  qu'il  ht  fur  la  maladie  d  Horace  : 

Nec  quos   Thinica  lima  perpolia/it 
Jfinellos  3  necue  ja/pios  lapillos. 

'_  .  "Ni  les  anneaux  que  la  lime  de  Biîly^nie  a  polis  ,  ni 
les  pierres  dejafpe. 

Beatîtm  ]  Riche  ^  enrichi.  Il  paroît  par  ce  pafTage 
que  ce  Gygès  étoit  un  négociant ,  qui  faifoit  un  grand 
commerce  en  JBitJiynie. 

4  Conjîanti  ju-uenem  fide  ]  Dans  quelques  manuf- 
crits  il  va  confiant  i  s  ju^enemjîde.  Et  en  ce  cVLsAifde 
eft  un  génitif  ancien  pour  _/î^(f/,  comme  dans  ]a  Sa- 
tire III.     Livre  I. 

^Ad  fi  prodiderit  commiffafide. 

5  Notis  aéïus.ad  Oricum']  Oricum,  ville  maritime 
au  haut  de  TEpire.  Horace  a  fort  bien  obfervé  la  fi- 
tuation  du  lieu  &  le  côté  du  vent;  car  dès  que  Ton 
eil  daiis  la  mer  d'Ionie,  le  vent  de  Midi  poulTe  droit 
en  Epire.  C'eil;  à  quoi  le  vieux  Commentateur  n  a 
pas  bien  pris  garde ,  lorfqu'il  a  ézntc^Oricum  étoit 
une  ville  de  Cilicie. 

6  PoJ}  infana  capr^  ftdera^  Selon  la  Fable,  la 
chèvre,  qui  avoit  nouri  Jupiter,  fut  placée  dans  le 
ciel.  On  donne  ce  nom  à  une  étoile  fort  brillante  , 
qui  eft  fur  l'épaule  gauche  de  TAuriga.  Au-deiTous 
de  cette  étoile,  fur  le  poignet  gauche  du  même  Auriga, 
il  y  en  a  deux  petites  &  plus  obfcures ,  qu  on  apeile 
Hœdi ,  les  Che-vreaux ,  qu  on  fupofe  nés  de  cette 
chèvre.  Ce  font  ces  chevreaux  qu'Horace  apeile 
Capr<^  fîdera,  les  étoiles  de  la  Chçvre  y  les  regar- 
dant 
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dant  comtne  Tes  petits ,  &  il  leur  donne  l'épithete  /;/- 
fana,  furieufes ,  'violentes;  parceque  leur  lever  eft 
ordinairement  iuivi  de  violentes  tempêtes.  Aratus 
marque  fort  bien  la  fituation  &  les  effets  de  ces  deux 
conftellations. 


La  Che^crc  facrée  eft  éter.due  fur  Vé^aule  gauche 
'^e   rAuriga;  elle  eft  groje  ^  brillante. 

*> .   ..\    f/.     '  _~ 

ù/    3     ot    CLVT-<S 

Et  au-dejjous  fur  le  poignet  gauche  paroij/ent  ohfcu^ 
rhnent   les  Cbe<vreaux, 

Uîi  peu  auparavant  il  avoit  dit  : 

Alors  on  'voit  paraître  la  Cht'iàre  ^  les  Che'vreaux , 
qui  ont  forcent  nju  les  hommes  difperfés  par  la  tempête 
fur  la  mer  toute  blanche  d'écume, 

Trigidas  noBes']  Des  nuits  froides ,  &  parceque  ce 
font  des  nuits  d'hiver,  &  parcequ'il  les  pafTe  feul. 

7  AW  fine  multis  lacrymis  ]  Tibulle  a  dit  de  mê- 
me que  lorfque  Ton  couche  feul ,  on  pajje  toute  la  nuit 
a  pleurer. 

cum  ftetu  nox  <vigilanda  'venit. 


9  Hofpit^']  II  paroît  par-là  que  Gy gès  étoit  logé 
chez  Chloé  à  Oricum. 

10  Chloen'\  Ce  n'eft  pas  iàns  doute  la  même  Chloé 
dont  Horace  a  été  amoureux.  J  ai  remarqué  ailleurs 
que  ce  nom  étoit  fort  commun. 

^fuis  ignibus']  Les  Interprètes  expliquent  ceci ,  fct 
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tnêmes  feux  dont  'vous  brûlez.  Mais  ils  ne  fè  font 
pas  fouvenus  que  les  Anciens  apelloient  l'amaut,  le  feu 
de  larnante.  Se  l'amante  le  feu  de  l'amant.  Virgile 
dans  la  troifieme  Eclogue  : 

At  mihi  fe  fe  offert  ultro  meus  ignis  Amyntas. 

l^  Uf  Prœtum  multer  perfida'\  Homère  apelle 
cette  femme  de  Prétus,  Antée^  &  les  Tragiques  la 
nomment  Sténobée.  Tout  le  monde  fait  que  n  ayant 
pu  obliger  Sellerophon  à  contenter  fa  pafîîon,  &  crai- 
gnant qu'il  ne  découvrît  fon  crime  à  fon  mari,  elle 
l'accufa  la  première.  Cette  hiitoire  eft  tout  au  long 
dans  le  iîxieme  Livre  de  l'Iliade  d'Homère,  &  dans  le 
II.  Livre  d'Apoilodore. 

14  Nimis  cajio]  Qui  étoit  trop  chafte  pour  elle. 
Nimis  peut  être  auffi  pour  'valde,  comme  je  l'ai  re- 
marqué ailleurs.  Homère  apeile  en  cette  rencontre 
Bellerophon,  dyA^À  ç^nov^tty  qui  a  des  penfées 
fages. 

17  "Narrât  pêne  datum  Pelea"]  Pelée,  père  d'A- 
chille ,  fut  accufé  par  Hippolyte  de  la  même  manière 
que  Bellerophon  l'avoit  été  par  Antée.  Pindare  ra- 
conte cette  hiftoire  dans  l'Ode  V.  des  Néméoniques, 
&  ApoHodore  dans  le  Liv;  III. 

iS  MagneJJam  Hlppolyten']  Il  apelle  Hippolyte, 
Magnejfanii  parcequ'elle  étoit  femme  d'Acailus  Roi 
de  la  Magnefie,  qui  faifoit  partie  de  la  ThelTalie, 
à  l'Orient,  depuis  le  Pénée  jufqu'au  Sinus  Pelaf- 
gicus.  Il  faut  être  averti  que  cette  Hippolyte  elt 
nommée  par  les  uns  Cretheïs,  Se  par  les  autres  Aftyda- 
mie, 

19  Peccare  docentes  hijîorias']  Horace  feint  agréa- 
blement ,  que  ce  confident  de  Chloé  fe  fert  de  deux 
moyens  pour  obliger  Gygès  à  contenter  cette  femme. 
Jufqu'ici  il  lui  a  fait  craindre  le  fort  de  Bellerophon 
&  de  Pelée,  qui  furent  expofés  à  de  grands  dangers 
pour  avoir  réfuté  aux  pourfuites  de  leurs  hotelTes  ;  & 
ici  il  lui  propofe  l'exemple  de  ceux  qui  n'avoient  pas 
été    fi  cruels,    &  ce  font  ces  exemples  qu'Horace 

apelle 
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iipeîle  i^es  hijîoires  qui  enfeîgnent  à  pécher,  comme 
celle  de  Paris  &  d'Helene,  celle  de  Jupiter  & 
d'Alcmene,  Se  peccare  eil  ici  le  terme  propre. 
On  peut  voir  la  Remarque  fur  lOde  XXVII.  du 
Livre  I. 

20  Tallax  ]  Ce  mot  efl  beau  &  bien  placé,  il  rér 
pond  à  -uafer  de  Tautre  llance.  Il  faut  toujours  fe  de- 
fier  des  gens  qui  nous  prêchent  la  volupté. 

*  Hijiorias  monet]  C  eil  ainfi  qu'il  faut  ï\it\hif.oria3 
rr.ofét  ne  peut  être  d  Horace.  * 

21  Scopulis  furdior  Ica"i~\  Il  met  les  rochers  de  la 
mer  Icarienne,  parcequ'elle  en  eft  pleine.  Voyez  k> 
Remarques  fur  la  I.  Ode  du  Liv.  I. 

22  Adhuc  integer]  Comme  dans  l'Ode  IV.  du  Li- 
vre II. 

Ttretefque  furas 

îfiteger  laudo. 

Voyez  là  les  Remarques. 

23  Enipei'j  ]  Ce  nom  eft  étranger.  Il  y  avoit  un 
fleuve  de  ce  même  nom  dans  la  ThefTalie. 

25  ^ami'is  non  o.lius  fieclere  equum  fciens'\ 
Par  beaucoup  de  paffages  de  ce  Poète,  il  parok 
que  les  Grecs  alloient  aprendre  leurs  exercices  à 
Rome. 

Fieclere  equum]  Fleâlere,  dompter,  drej/er,  terme  de 
manège.     Virgile,  feélit  equos. 

26  Gr aminé  Marfio~\  Il  a  été  parlé  du  champ  de 
Mars  fur  l'Ode  VIII.  du  Liv.  I.  Horace  dit  gra- 
mine^  parceque  ce  champ  étoit  tout  Couvert  d'un  beau 
gafon  toujours  vert.  Solumque  toto  anno  herbâ  ^i- 
rens.  Strab.  Lib.  V.  Ovide  dit  de  même,  graminea 
campOy  &  in  gr  aminé  campi. 

28  Tufco  denatat  alveo]  Voyez  l'Ode  VII I.  du 
Livre  I.  Jheus  Tu/eus,  le  Tibre  qui  vient  de  la  Tof- 
cane. 

29  Prima  no£îe  ]  Les  Latins  fe  fervoient  de  pri- 
mus  Si  àQpoJlremuj,  pour  marquer  le  commencement 

& 
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&  la  fin  d'une  même  chofe.  Virgile  a  dit  de  même» 
primus  menjîs,  le  commencement  du  mois.  Prima 
urbs,  l'entrée  de  la  ville  j  prima  nociet  ell  donc  ici  l'en- 
trée de  la  nuit. 

Domum  claude]  Il  lui  donne  ici  deux  avis  ;  le  pre- 
mier, eft  de  fermer  fa  porte  de  bonne  heure  afin  que 
fon  amant  n'entre  point  chez  elle  la  nuit  ;  &  l'autre, 
de  ne  regarder  point  dans  la  rue  quand  elle  enten- 
dra fes  plaintes.  J  ai  parlé  au  long  de  cette  coutume 
fur  rOde  XXV.  du  Liv.  I.  Voyez  l'Ode  X.  de  ce 
même  Liv. 

-  30  ^eruîa  tibia  ]  Ce  pafTage  eft  fort  remarqua- 
ble, car  il  nous  aprend  que  les  Anciens  fe  fervoient 
de  la  ilute  à  leurs  ferénadcs,  Icrfqu'ils  faifoient  leurs 
plaintes  la  nuit  devant  la  porte  de  leurs  maitref- 
iês,  &  c'eft  pourquoi  elle  eft  apellée  querula^  plain- 
ti've.  Car  Horace  n'a  pas  mis  ici  querula  poury&- 
tiora^  comme  Servius  &  Torrentius  fe  le  font  ima- 
giné. 

Defpice'\  Horace  exprime  ici  fort  bien  ce  que  les 
Grecs  diloient  'zirA^.KVTrletv,  qui  eft  proprement  a- 
%'ancer  la  tête  hors  d'une  fenêtre  ou  d'une  grille,  pour 
voir  dans  la  rue  fans  être  aperçu.  Se  c'eft  ce  que  fai- 
foient les  courtifanes  lorfqu'elles  entendoient  leurs 
amans.  Ariftophane  a  exprimé  admirablement  cette 
coutume  dans  la  Comédie  de  la  Paix:  il  s'adrelïe  à  la 
Paix  même,  h  lui  dit  : 

— —  Kiw    yLY\  'Zirolei   u(T'7ri^  ai 

Et 
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Et  ne  faites  pas  comme  les  courtifanes  qui  en  fe 
courbant  avancent  la  teté  hors  de  la  porte  ,  ^  fi  qjiel-" 
quîin  les  aperçoit  elles  fe  retirent,  (^  fi -tôt  Qjion  ne  les 
regarde  plus  ^  elles  s'a'vancent  encore, 

C'eft  ce  qu  Horace  a  entendu  par,  in  *vias  defpice.  Les 
Interprètes  n'ont  pas  bien  connu  toute  la  grâce  de  ce 
paflage. 

32  Dîiram  ,  difficilis  mane'\  Monfieur  le  Févre  a 
fort  bien  remarqué  qu'Horace  devoit  écrire  duram , 
dura  manc.  Car  ce  changement  de  mot  gâte  entière- 
ment la  figure  ,  qu'il  devoit  fu^vre  exaèlement.  C'eft 
une  faute  contre  la  julleiTe,  qui  dans  toutes  les  langues 
doit  être  la  règle  des  expreffions.  Virgile  a  fait  une 
pareille  faute  dans  le  IV.  Liv.  delEneide: 

Littora   littorihus  contraria ,  fluSiibus  undas 
Imprecor ,  arma  armis. 

Pour  continuer  ropofition  il  devoit  nécefîairement 
écrire ,  fluBihus  fluiîus ,  comme  dans  Ennius  &  dans 
Lucrèce  :  car  ûndas  n'efl  pas  opofé  zfiuciihus^  comme 
littora  à  littorihus  ;  arma  à  armis.  ^e  leurs  rivages 
fiaient  toujours  en  guerre  avec  nos  rivages  ,  leurs  fiots  a- 
vec  nos  fiots  y  leurs  armes  avec  7ios  armes.  Toute  la 
beauté  de  ce  paflage  feroit  perdue ,  î\  je  difois,  leurs 
fiots  avec  7ios  ondes.  Ceux  qui  ne  fenient  pas  la  né- 
ceflité  de  cette  juftefiè,  ne  donneront  jamais  une 
grande  idée  ni  de  leur  compofition  ,  ni  de  leur  goût. 


^^ 


lom,  II L  G  KO- 
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NOTES 

Sur    l*  O  D  E     VII.    L  I  V.    III. 

4  /^  Onflantt  fi  de]  Le  P.  Sanadon  lit  conjlantis  que 
V^  portent  tous  les  manufcrits  fans  exception. 
lia  membrante  omnes  ubicun^uï ,  dit  M.  Bentlei.  Et 
pour  jullifier  d'ailleurs  cette  leçon ,  ce  Père  allègue 
l'autorité  de  Cefar ,  qui  remarque  dans  {ts  Livres  de 
l'analogie,  que  Ton  difoit  ïoxix^nt  fpecîe ,  fade,  die  y 
pour  fpeciei  ,  faciei ,  diei ,  comme  Aulu-Gelle  le  ra- 
porte  au  Liv.  IX.  Ch.  14.  Outre  Tendroit  d'Horace 
dans  la  Sat.  III.  Liv.  I. 

Prodiderit  commifa  fide  -  -  -   - 

où  Ton  peut  voir  les  Notes ,  le  P.  S.  raporte  enco- 
le  ici  les  exemples  fuivans  d'Ovide  : 

Prima  fide  <vodfque  rata  tentamina  fumfit. 
Utque  fide  fignus  dextras  utrîufque  popojcit. 
Cui  non  ifia  fide  faits   experientia  Jam 
Magna  foret. 

Et  Virgile: 

Lihra  die  fomnique  pares  uhi  fecerit  horau 

7  Multis  infomnis  lacrymis  ]  Le  P.  S.  remarque 
que  ces  confonances  affedlées  font  bien  placées  ici 
pour  marquer  la  trifteffe  dont  Gygès  étoit  accable. 
Cela  confirme  ce  que  j'ai  dit  pour  juftifler  Horace 
contre  ce  Père  fur  de  pareilles  confonances  dans  TOde 
XII.  du  Liv.  L  &  dans  l'Ode  IX.  du  Liv.  II.  Il  eft 
étonnant  que  cette  adreffe  du  Poète  ait  échapé  dans  ces 

endroits' 
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endroits  au  P.  S.  qui  a  encore  fait  la  même  remarque 
fur  ce  vers  de  TOde  I.  de  ce  Livre  : 

Dulcem  eïahorahunt  faforem, 

20  Taîîax  hijïorîas  monet"]  Le  P.  S.  a  fflis  pellax 
&  mo-oet.  La  première  corredlion ,  dit-il ,  a  été 
•propofée  &  juftifiée  par  M.  Bentlel  fallax  paroît 
n'être  qu'une  glofe  de  fellax ,  &  les  copifles  ont  fou- 
vent  employé  le  premier  à  la  place  du  dernier  qui  leur 
étoit  moins  connu.  La  féconde  correélion ,  ajoute-t'il, 
cft  très  Latine  ,  &  de  plus  elle  fe  trouve  auîorifée  de 
quatre  manufcrits.  Torrentius  la  juge  préférable  à 
la  leçon  ordinaire ,  &  elle  a  été  reçue  dans  le  texte 
par  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam.  Enfin  ces  deux 
mots  ont  ici  une  force  propre,  pour  marquer  Tartifice 
du  confident  féduéleur. 

32  Durant  dificilis  mane^  M.  Dacier  ,  après  le 
Févre ,  voudroit  abfolument  qu'Horace  eût  mis  ici  de 
l'opofition ,  en  difant  duram  dura  mane.  Mais  le  P. 
S.  a  fort  bien  vu  ,  après  AL  Baxter ,  que  dura  & 
(îifficilis  ne  font  point  deux  termes  fmonimes;  &  que 
le  premier  marque  de  linfenfibilité,  &  le  fécond  de 
la  rudeffe.  Dura  ejî  qua  fenfu  amoris  caret ,  difficilis 
c.utevi  amantihus  afpera.  Cette  raifon  eft  préférable 
à  celle  que  le  P.  S.  employé  dans  lOde  IX.  du  Liv. 
I.  pour  juflifier  Horace  fur  henïgnîus  du  v.  6.  favoir 
que  le  Poète  auroit  pu  conferver  la  juilefîê  de  Tex- 
preffion,  s'il  Tavoit  cru  nécefîàire. 


G  z  AD 
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AD     M^CENATEM. 

ODE       VIII. 

"]%  TArtïis  cœlebs  quiâ  agam  calendis  : 
lyijL^ïà  velint  flores ,  ^  acerra  thuris 
Plena ,  miraris  ,  pofitufque  carbo  in 
C^fpite  vivo , 

DoSfe  fermones  utriufque  Ungua^  5 

Voveram  dulces  epuîas  ^  &  albu?7i 
Liber 0  caprum  ^  prope  funeratus 
Jrboris  icîu. 

Mie  4ies  ,  anno  redeimte  fejïus , 
Corticem   ajiri^um  pice    dimovebit  lo 

Amphorce  fumum  bibere  inftitutc^ 
Confule  Tulîo. 

S  urne  5  Macenas ,  cyathos  ami  ci 
So/pitis  centum  :  &  vigiles   lucernas 
Fer  fer  in  lucem  :  procuî  omnis  ejîo  i^ 

Clamor  ^  ira^ 

Mitte  civiles  faper  iirbe  curas^ 
Oicidit  Daci  Coîijoni^  agmen: 

Me-- 
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ODE      VIII. 


MEcENAs  ,    qui    connoilîez    parfaitement 
toutes   les   delicateiîès  des  deux  langues,- 
vous  paroiiîez  lurpris .  de   voir  à  quoi  je 
deftine  tous  ces  préparatifs  le  premier  jour  de 
Mars ,  moi   qui  ne  fuis  point  marié ,  &  vous 
ne  favez  ce  que  lignifient  ces  fleurs ,    ce  vale 
plein  d'encens   &  ces   charbons  allumés  fur  ce 
gafon  vert.     Lorfque  Bacchus  me  garantit  de 
la  chute  d'un  arbre  qui  penfa  tom-ber  fur  moi , 
je  lui  vouai  des  facriiices  5  5c  je  promis  de  lai 
immoler  un  bouc  blanc  toutes  les  années.  Cel- 
le-ci commence ,    &    m.e  ramené   aujourd'hui 
cet  agréable  anniverfaire  j    c'eil  une    ii  gran'de 
fête  pour  moi ,  qu'elle  va  faire  percer  un  vaif- 
feau  de  vin   qui  commença  à   boire  la  fumée 
fous  le  Confulat  de  TuUus.     Mon  cher  Mé- 
cénas ,  buvez  cent   coupes  à  la  fanté  de  votre 
ami ,  po\ir  lui  témoigner  votre  joie  de'  ce  qu'il 
a  échapé  un  fi  grand  danger  j  &  à  la  clarté  de 
ces  flambeaux ,    poufîez  cette  petite  débauche 
jufqu'au  lever  du  Soleil.     Que  l'on  n'entende 
point  ici  de  cris,  qu'il  n'y  ait  ni  gronderie  ,  ni 
emportement':    quitez  tous  ces  foins  que  vous 
prenez  de  Rome.     Les  troupes  de  Cotifonont 
G  3  été 
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Medus  înfeflus  fîbi  luâfuofis 

Dijfidet  armis:  20 

Servît  Hifpanas  vêtus  hojîis  ora 
Cantaher ,  fera  domitus  eatenâ  : 
Jam  Scytha  îaxo  mediiantur  arcu 
Cedere  campis, 

NegUgens ,  ne  quâ  popuJus  lahoret ,  25 

Parce  privatus  nîmîum  cavere  :  ^ 
Dûna  prafentîs  râpe  îatus  hora ,  ac 
Lingue  fevera» 
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été  défaites  :  les  Modes  divifés  tournent  leurs 
armes  contre  eux-mêmes  :  le  Cantabre ,  cet 
ancien  ennemi ,  eft  enfin  enchainé  ;  &  les  Scy- 
thes ne  penfent  plus  qu'à  fe  retirer  de  nos  fron- 
tières. Comme  fi  vous  n'étiez  donc  qu'un 
iîmple  particulier,  ne  vous  tourmentez  point 
tant  à  veiller  au  repos  &  à  la  fureté  du  peuple  ; 
embrafTcz  les  occalions  de  vous  divertir  ,  &  dé- 
faites-vous de  toutes  les  inquiétudes  que  vçus 
donne  un  ii  grand  emploi. 


G  4 
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^is^  ^1^  mw^  ^B  ^i$ 

REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    VIîI. 

IL  n'eft  pas  difficile  de  décider  en  quel  tems  cette 
Ode  fut  faite;  Horace  nous  laprend  lui-même 
dans  le  fixieme  quatrain  ,  où  il  parle  des  Cantabres 
vaincus  &  des  Parthes  divifés.  Je  crois  donc  qu'on 
peut  la  raporter  juHement  à  Tan  de  Rome  729.  ou  730. 
Horace  étoit  âgé  de  quarante-deux  ans.  On  peut  voir 
ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  VI.  du  Livre  IL 

I  Martits  cœlcbs  quid  agam  calendis  ]  Le  premier 
jour  de  mars  étoit  la  fête  des  Dames  Romames ,  en 
mémoire  de  ce  qu'à  pareil  jour  les  filles  des  Sabins , 
qui  avoient  été  enlevées  par  les  Romains,  firent  la 
paix  entre  leurs  maris  &  leurs  pères  ,  fur  le  point  que 
les  deux  armées  s'aîloient  choquer ,  &  de  ce  que  ce 
même  jour  elles  dédièrent  fur  le  mont  Efquliin  un 
temple  à  Junon.  Elles  celébroient  donc  ce  jour  avec 
beaucoup  de  foin  &  beaucoup  de  pompe.  Première- 
ment elles  faifoient  un  facrifice  à  Junon  dans  ce  même 
temple  ,  &  lui  ofFroient  des  fleurs.  Tout  le  relie  du 
jour  elles  fe  tenoient  à  la  maifon  extrêmement  parées, 
^  elles  y  attendoient  les  prefens  que  leurs  amis  &  leurs 
maris  leur  envoyoient ,  comme  pour  les  remercier  en- 
core de  cette  heureufe  médiation.  C'efl  pourquoi  les 
Calendes  de  Mars  étoient  apellées  matronaliaêcmatro- 
raies  feria.  Pendant  que  les  femmes  faifoient  leurs 
facrifices  fur  le  mont  Efquilin  ,  les  maris  en  faifoient 
de  particuliers  à  Janus ,  &  c'eft  fur  cela  qu'eil  fondé 
le  fujet  de  l'Ode.  Mais  pour  la  bien  comprendre  il 
faut  fupofer  néceffairement  que  Mécénas  étant  allé 
voir  Horace  le  même  jour  ,  &  l'ayant  trouvé  qui  pré- 
paroit  un  facrifice ,  il  lui  témoigna  quelque  furprife 

de 
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de  lui  voir  faire  ces  préparatifs ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
marié.  C'efl;  fur  cela  qu'Horace  prend  occafion  de 
lui  adreffer  cette  belle  Ode ,  &  de  le  prier  même  à  ce 
facrifîce ,  comme  c  étoit  la  coutume  d'y  prier  fes  meil- 
leurs amis. 

Cœkès]  Ceft  un  mot  Grec  ,  KoiÂZ-l  :  il  en  a  été 
parlé  fur  le  Flatanus  cœlebs  de  l'Ode. XV.  du  Li- 
vre II. 

2  ^id  'veîint  flores  ]  Horace  fe  conforme  ici  à 
là  folemnité  du  jour,  parcequ'alors  les  femmes  of- 
froient  des  fleurs  à  Janon  ,  &  qu'elles  en  a\ oient  elles- 
mêmes  des  couronnes.  Otide  dans  le  troifieme  Livre 
des  Faites. 

Ferte  Dete  flores ,  gaudet  florentlhus  kerhis 
Hac  Dea  i  de  tenero  cingïte  fluoré  caput. 

Porte%  des  fleurs  a  Jwioni  cette  DéeJ/e  aime  la 
fleurs  ,  faites-lui  en  des  couronnes. 

Acerra  thuris  plena  ]  On  a  douté  fi  acerra  étoit: 
un  petit  autel  ou  un  vafe.  Mais  par  les  anciens 
marbres  il  paroît  que  c"étoit  un  vafe  où  Ton  fai- 
foit  brûler  l'encens  dans  les  facrifices.  On  le  met- 
toit  auffi  aux  pieds  des  morts  pendant  qu'ils  étoitnt 
étendus  à  la  porte,  comme  on  y  met  aujourd'hui  an, 
bénitier. 

3  Plena^  Pour  marquer  une  grande  dévcticn_, 
comme  Virgile  dans  le  cinquième  Livre  de  l'Enéi- 
de. 


'  -  -  -   '  Et  plena  fupplex  'ueneraiur  acerra. 

Mirarts']  Ce  feul  mot  prouve  que  Mécenas  étci: 
chez  Horace. 

Pofltufque  carho  in  cefpite  ]  On  volt  par  I  à  quj? 
ce  gafon  fervoit  d'autel  ;  peut-être  aufli  que  Taute] 
en    étoit.  fimplement  couvert.      Vi^vo  ,    ct/'^    pour 

G  5.  5  D:;-:t 
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5  DoHe  ferpiones  utrtufque  lingude']  C'étolt  fort 
louer  Mécénas  de  lui  dire  qu'il  favoit  les  deux  lan- 
gues, la  Greque  &  la  Latine;  car  les  Romains 
étoient  fort  foigneux  d'aprendre  l'une  &  Vautre  j  & 
quoique  la  Latine  fût  leur  langue  naturelle ,  il  y  a- 
voit  à  Rome  des  Ecoles  publiques  auffi-bien  pour  cel- 
le-là que  pour  la  Greque.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'en 
France  on  voulût  fuivre  cette  coutume,  &  qu'il  y 
eût  des  Ecoles  où  l'on  pût  aprendre  le  François ,  qu'il 
n'eil  pas  fi  aifé  de  bien  favoir.  Je  n'aurois  pas  cru 
que  quelqu'un  eût  pu  douter  de  l'explication  que 
j'ai  donnée  à  ce  vers  d'Horace;  mais  je  vois  bien  que- 
quand  on  écrit,  il  faut  s'attendre  à  des  contradic- 
tions fur  les  chofes  les  mieux  établies.  Celui  qui 
a  traduit  en  Latin  mes  Remarques ,  dit  que  par 
fermones  utriufque  lingua ,  il  faut  entendre  la  philO' 
fophie  &  l'éloquence  Greque  &  Latine;  car,  ajou- 
le-t'il ,  quelle  grande  louange  four  Mécénas  d"" entendre 
le  Grec  iff  le  Latin  !  Je  fuis  furpris  qu'il  nait  pasr 
fû  que  c'étoit  une  fi  grande  louange ,  que  dans  Athé- 
née un  Romain  qui  iàvoit  parfaitement  ces  deux  lan- 
gues,  eft  apellée  v^^ro/)/^ ,  parcequ'Afteropée  étoit 
ambidextre.  Mais  voici  une  autre  autorité  :  Gallien 
dans  le  fécond  Traité  des  différences  du  poulx ,  écrit 
qu'un  homme  qui  parloit  bien  deux  langues ,  pafToit 
pour  un  prodige  fort  furprenant.  *  M.  Bentlei  ex- 
plique ici  fsrmones ,  des  Livres  des  maîtres  Grecs  & 
Latins.  Mais  fans  aiicun  fondement,  car  ces  livres 
n'auroient  pas  inflruit  Mécénas  de  ce  qu'Horace 
faifoit  ce  jour-U ,  &  de  la.  raifon  qui  Tôbligeoit  à 
\z  faire.  * 

6  Vo'veram'\  On  peut  conje£lurer  d'ici  que  c'étoit 
la  première  fois  qu^Horace  faifoit  ce  facrifice,  après 
la  première  année  ;  c  efl-à-dire ,  que  c'étoit  le  pre- 
jTiier  mois  de  Mar^  qui  avoit.  fuivi  celui  où  il  avoit 
penfé  être  écrafé  ^jar  la  chute  de  cet  arbre;  Voyez  les. 
Remarques  fur  lOde  XIH.  du  Livre  fL 

Bukei  epulàs'l  Dulcesy  agréables,  dont  il  s'ac- 
quite  avec  plaific,  à  caufei  du  grand  danger  quil 
3.vQit  échap4. 

7  ^^ 
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7  Et  album  Libero  caprum]  Horace  dit  ici  que  le  jour 
qu'il  avoit  penfé  être  écrafé ,  il  avoit  voué  à  Bacchus 
un  bouc  blanc.  Cependant  nous  avons  vu  dans  lOde 
dîx-feptieme  du  Livre  IL  qu'il  promet  à  Faune 
une  petite  brebis  pour  ce  même  facrifice.  Il  n'eft  pas 
bien  difficile  de  répondre  à  cette  difficulté.  J  ai  re- 
marqué fur  cette  Ode  XVII.  qu'il  y  avoit  une  gran- 
de affinité  entre  Faune  &  Bacchus  qui  étoient  les 
Dieux  tutelaires  des  Poètes ,  ou  même  que  Faune  & 
Bacchus  n'étoient  que  deux  difïerens  noms  d'un  même 
Dieu ,  auquel  on  feifoit  des  iàcrifices  difîêrens ,  félon 
le  nom  qu'on  lui  donnoit  en  cette  rencontre.  Quand 
on  le  nommoit  Faune ^  on  lui  immoloit  une  brebis;  & 
quand  on  l'adoroit  fous  le  nom  de  Bacchus ,  on  lui 
iàcrifioit  un  bouc.  Ce  palîàge  meritoit  d'être  é- 
clairci. 

7  Libéra  ]  Voyez  les  Remarques  fur  TOde  XIL 
du  Liv.  I. 

Caprum~\  On  immoloit  le  plus  fouvent  aux  Dieux 
les  animaux  qu'ils  avoient  en  haine.  Par  exemple  , 
Bacchus  haïfibit  le  bouc ,  parcequ'il  broute  les  vignes; 
&  ceft  pourquoi  on  lui  en  faifoit  un  facrlfice.  Il  fâ- 
loit  que  ce  bouc  fût  blanc ,  parceque  l'on  immoloit  les 
hollies  blanches  aux  Dieux  celeftes ,  &  les  noires  aux 
Dieux  infernaux. 

Prope  funcratus  ]  Voyez  l'Ode  XIII.  &  l'Ode 
XVII.  du  Livre  IL  La  XIII.  a  été  la  première , 
celle-ci  vient  enfuite ,  &  la  XVII.  a  été  faite  après 
ces  deux. 

I  o  Cortkem  aJlrlEium  pîce  ]  Cortex  ,  du  liège  :  on 
s'en  fervoit  pour  boucher  les  vaifleaux  avec  de  la  poix 
ou  de  la  cire  tout  autour,  ce  qu'ils  apelloient  liuere  do- 
lia  ,  &  quand  on  les  ouvroit ,  relinere.  C'eft  cette 
même  poix  que  Théocrite  a'pelle  ctA«!î£tp. 

II  Amphortp  fumiim  libère  injlit'uta'\  Ils  expo- 
foient  leurs  vins  à  la  fumée  pour  les  faire  meurir ,  Se 
pour  leur  ôter  ce  goût  rude  que  les  vins  nouveaux  ont 
d'ordinaire. 

J/jJlituto'}  Cela  ell  aflez  remarquable,  infiitui^ 
CL  6.  biltrc  ,. 
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hibere ,  qui  a  commencé  à  bain  la  fumée ,  ou  qui  a  a* 
pris  à  boire. 

■  12  Confule  Tullo']  L.  Volcatius  Tullus  fut  Con- 
ful  avec  Augufte  l'an  de  Rome  720.  Mais  affuré- 
ment  Horace  ne  parle  pas  de  ce  Confulat;  car  ce 
vin  n'auroiteu  que  neuf  ans ,  &  par  conféquent  il  n'au- 
K)it  pas  été  fort  vieux.  Monfieur  le  Févre  a  fore 
bien  remarqué  qu'Horace  parle  ici  du  Confulat  de  L. 
Volcatius  Tullus,  qui  fut  Conful  avec  M.  Lépidus 
un  an  avant  la  naiffance  d'Horace  l'an  de  Rome 
687.  De  cette  manière  Horace  pouvoit  vanter  à 
Mécénas  le  vin  qu'il  lui  donnoit,  comme  un  vin  fort 
vieux ,  puifqu'il  avoit  quarante-trois  ans. 

1 3  Cyathos  amici  fofpitis  centum  ]  Les  Interprètes 
ent  mal  expliqué  ce  paflàge.  Horace  apelle  cyathos 
nmici  fofpitis  i  cyathos  qui  propter  amicum  fofpi- 
Um.  hibere?itur ,  quil  de<voit  boire  à  la  fanté  de 
fin  ami  t  en  fe  réjouiffant  de  ce  quil  avoit  é  chape  u^s» 
fî  grand  danger.      W  a  dit  de   même   dans   1  Ode 

:xix. 

J^a  luna  propere  no'Vte  : 

Da  noâîis  mediee  »   da  ,  puer  ,  auguris 
Muretice. 

Et  c'eft  ainfi  que  Théocrite  a  apellé  ak^athv  ï^eo-^- 
'^^  ,  njinum  anioris  ^  le  njin  de  V amour  ■,  le  vin  que 
i  on  buvoit  à  la  fanté  de  fa  maitreffe  ,  comme  je  l'ai, 
prouvé  dans  les  Remarques  que  j'ai  faites  fur  cet  Au- 
teur. *  Horace  met  ici  cyathos ,  des  cyathes  ,  pour 
pQcula  ,  pour  des  taffes,  qiioique  le  cyathe  fut  le  go- 
belet dont  on  fe  fervoit  pour  mefurer  le  vin  &  Teau. 
que  Ton  verfoit  dans  les  tafles.  Voy.  la  Remarque  fur 
le  12.  vers  de  l'Ode  XiX.  de  ce  Liv.  * 

14-  Vigiles  lucernas  ]  Ils  ne  faifoient  leurs  feAlns- 
que  la  nuit.  J'en  ai  déjà  parlé  ailleurs  :  au  icite  il 
f^ut  fe  fouvenir  qu'ils  n'avoient  point  de  bougies  comr 
me  nous ,  mais  des  lampes ,  lychnos.     Virgile  : 

-  .  -  Dj- 
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-  -  -  Dépendent  Ijchni  laquearihus  aureîs 
Incen/t,  hî  no5îem  Jiammis  funalia  njîncunt. 

Des  lampes  font  pendues  aux  laf?îhris,  ^  chajfent  la 
7mit  par  leur  lumière. 

Jai  traduit,  a  la  clarté  de  ces  flambeaux,  pour  m'ac- 
commoder  à  notre  fieçle.  Des  lampes,  fiir-tout  à  ta- 
ble, ne  peuvent  Te  fouiFrir  dans  une  Ode. 

15  Perfer  in  lucemj  Dans  ces  grandes  réJouifTan- 
ces  c'étoit  la  coutume  de  pafler  la  nuit  à  table.  Pro- 
férée dans  l'Elégie  VI.  du  Liv.  IV. 

Sic  no^em  paiera^  Jtc  ducam  carminé,  donec 
Injiciat  radios  in  mea  <vïna  dies. 

ye  pajferai  ainfi  la  nuit  à  chanter  ^  à  boire,  jufqua. 
ce  que  le  foleil  darde  /es  rayons  dans  mon  <vin. 

Et  c'eft  ce  qu'ils  apelloient,  Gmcari,  pergr^cari,  par* 
icequ'ils  avoient  pris  cette  coutume  des  Grecs,  qui  a- 
voient  même  établi  des  prix  pour  ceux  qui  pafleroienl 
mieux  la  nuit  à  boire. 

Proculomnis  efto  clamor']  Comme  dans  lOde  XXV  II. 
du  Liv.  !.. 

Le  ni  te  clamor  em  fodales. 

Mais  comment  Horace  dit-il  à  Mécénas,  ji«V/  ny  aie 
ici  ni  cris  ni  emportenient  F  Mécénas  étcit-il  û  empor- 
té à  table,  lui  qui  étoit  la  modération  même  r  Ce  n'elî 
pas-là  le  fens  :  Horace  prie  Mécénas  de  ae  gronder 
perfonne,  de  ne  le  fâcher  contre  perfonne  pendant 
qu  il  fera  chez  lui  ;  car  Ton  emploi  de  Gouverneur  de 
Kome,  qui  ne  lui  laiiToit  pas  un  moment  de  libre,  lui 
donnoit  ibuvent  des  occafions  de  fe  fâcher,  quand  on 
n'a  voit  pas  exécuté  les  ordres.  Il  n  eft  pas  naturel  de 
croire  qu'Horace  prie  Mécénas  d'empêcher  qu'il  n'y 
ait  du  defordre  &  du  bruit  dans  les  rues. 

17  Mitte  civiles  fuper  urbe  curas']    Torrentius  a 

fort  bien  remarqué    que  Mécénas  étoit  alors  Gour 

Q  j  verneur 
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verneur  de  Rome.     Je  crois  qu^ Agrippa  le  fut  immé- 
diatement après  lui. 

1 8  Occidit  Daci  Cotîfonts  agmen\  Horace  apelle  ici 
Cotifon,  Dacty  &  Suétone  Tapelle  i^w  de  Getes  ;  e'eft^ 
la  même  chofc,  parceque  1  on  a  compris  ces  deux 
peuples  fous  l'un  de  ces  deux  noms.  Cotifon  2l- 
voit  fuivi  le  parti  d'Antoine  contre  Augufte;  mais 
îl  eft  impoflible  de  favoir  précilemem  de  quel- 
le occafion  Horace  a  voulu  parler  ici.  Car  on  ne 
fauroit  l'entendre  de  la  défaite  des  Daces  par  Lentu- 
Jus  :  cette  Ode  avoit  été  compofée  plufieurs  années 
auparavant. 

1 9  Medus  infejlus  fthi  luSîuafis  dijfîdet  armîs  J 
Horace  parle  ici  des  guerres  civiles  des  Parthes  qui 
chafferent  leur  Roi  Phraate,  comme  il  a  été  remar- 
qué fur  4'Ode  XXVI.  du  Livre  I.  Et  quoique 
Phraate  fût  en  ce  tems-là  remis  fur  le  trône,  ces  de- 
fordres  n'étoient  pas  encore  apaifés.  Strabon  écrit 
même  formellement  que  lorfque  Phraate  rendit  à  Au- 
gufte les  enfeignes  &  les  prisonniers,  il  lui  donna  en 
même  tems  fes  quatre  fils  avec  fes  deux  belles- 
filles  &  quatre  petits-fils;  parcequil  craignoit  les 
{éditions,  &  que  'îtî>  Sujets  lui  dreffoient  des  embû- 
ches, Hi'tèùç  Tciç  çÂaeiÇ  K)  T«f  èhTid-îfjiipiiç  ew- 
TCO.  Ce  qui  donne  beaucoup  de  jour  à  ce  paifage, 
*  oii  il  ne  faut  rien  changer.  * 

21  Ser'vit  Hifpana  njehii  hojiis  cra  Cantaher'\ 
Ceci  prouve  que  cette  Ode  fut  faite  après  que  les 
Cantabres  furent  fubjugués.  C'eft-à-dire,  Tan  de 
Rome  729.  ou  730. 

Vêtus  hojîis  ]  Car  les  Romains  avoient  fait  la  guer- 
re en  Efpagne  plus  de  deux  cents  ans  avant  que 
d'affujettir  les  Cantabres.  Sur  cela  Strabon  remar- 
que fort  judicieufement,  que  les  Efpagnols  avoient 
fait  durer  cette  guerre  fi  longîems,  en  ne  s'opofant 
point  tout  à  la  fois  aux  armes  Romaines  ;  mais  les  uns 
après  les  autres,  &  par  petits  corps,  comme  des  trou- 
pes de  brigands  :  au  lieu  que  les  Gaulois,  qui  avoient 
un  naturel  plus  impétueux,  furent  vaincus  beaucoup 
plutôt,  quoiqu'ils  euliènt  été  attaqués  plus  tard  ;  car 

comma 
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ojmme  ils  fe  prefentoient  aux  Romains  avec  de  grol^ 
£ès  armées,  ils  perdoient  auflî  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes  dans  un  feul  combat. 

22  Sera  domttus  catenâ'\  Car  les  Cantabres  fu- 
rent les  derniers  Efpagnols  fubjugués  par  les  Ro- 
mains. Voyez  les  Remarques  fur  TOde  VI.  du  Li- 
vre II. 

23  Jatn  Scytha'\  En  cet  endroit  il  apelle  Scyther 
les  mêmes  qu'il  apelle  Gelons  dans  l'Ode  IX.  du  Li- 
vre II.  On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Laxo  arcu  ]  C'étoit  la  co  itume  di^^  Parthes,  des 
Scythes,  &  de  tous  ces  peuples  feptentrionaux,  de 
montrer  leurs  arcs  détendus  pour  faire  des  propofitions 
de  paix  ou  de  trêve,  ou  pour  fignifier  qu'ils  étoient 
prêts  à  fe  retirer.  Kcw  tuv  to^^u  tÀ<;  vîu^J.^  ih^ 
^emvvvliç  dveirÀivAÇ  iKiyov  <2ç  ajùrot  u  drrxdidtv. 
Et  en  montrant  les  cordes  de  leurs  arcs  attendues^  ils 
difoient  qu'ils  fe  retiraient.  Appien.  Plutarque  dit  la 
même  chofe. 

24  Céder e  campis  ]  De  l'Arménie  &  des  pays  voi- 
fins,  comme  il  a  dit  dans  TCde  IX.  du  Liv.  II.  qui  fut 
feite  avant  celle-ci  : 

Intraque  p-afcriptum  Geîonos 
Exiguis  equitare  campis^. 

25  Negligetjs  ]  Il  faut  joindre  ce  mot  avec  parce  y 
negligens  parce  nimium  cavere.  C'ell  comme  s'il  dilbit: 
y i-vt:ù- aujourd'hui  dans  cette  fêcurité^.is'  ne  vous  met-- 
t€Z.  point  en  peine^  &c. 

Ne  quâ populus  laboret"]  Car  l'emploi  du  Gouver- 
neur de  Rome  étoit  de  pourvoir  au  repos  du  peuple^ 
d'empêcher  les  defordres,  de  juger  des  raalverfaîions 
des  Tuteurs  &  des  Curateurs ,  de  régler  les  bou- 
cheries,, de  donner  les  ordres  pour  les  fpeflacles,  6c 
enfin  d'avoir  infpeftion  fur  tout  ce  qui  fe  failbit  dans  la 
ville  &  dans  tout  le  refibrt. 

26  Pri^jafus]  Ce  feul  mot  fait  toute  la  difRculté 
de  ce  paiîàge  ;  car  puifque  Mécénas  étoit  alors  Gou~ 

verneur 


i6o       R  E  M  A  R  Q^U  E  S   &c. 

verneut  de  Rome ,  comment  Horace  peut-il  Ta- 
peller  pri^vatum,  homme  privé  ?  Les  Interprètes  fe  ti- 
rent de  là,  en  difànt  que  ce  gouvernement  n'étoit  pas 
une  charge,  magiftratus,  mais  un  fimple  emploi,  of- 
Jicium.  Ils  ont  pourtant  beau  faire  ;  quoi  qu'ils  puif- 
iènt  dire,  un  homme  qui  avoit  le  pouvoir  de  bannir 
&  de  punir  de  mort,  ne  pouvoit  jamais  être  pris  pour 
un  homme  privé,  pour  un  particulier.  Je  dis  même 
que  quand  Mécénas  n'auroit  pas  été  Gouverneur  de 
Rome,  Horace  n'auroit  pas  pris  la  liberté  de  l'apeller, 
homme  pr'i'vL  Cela  étoit  un  peu  trop  bas  pour  un  fa- 
vori d'Augufte.  Monfieur  le  Févre  a  fort  bien  rcr 
marqué  qu'Horace  fe  fert  ici  d  une  figure,  qui  lui.eft 
fort  ordinaire,  &  qu'il  ait  privatus,  en  fous-entendant, 
fa^us,  yivo^ÂiV^i  ^S'^'^''^^  »  i^'^Jî  ^Jf^^  pri^iatus,  comme 
Jt  ^jous  étiez  un  particulier.  Nous  en  avons  déjà  vu 
beaucoup  d'exemples.  *  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de 
plus  éloigné  de  Tefprit  d'Horace  que  l'explication  que 
]\I.  Bentîei  donne  à  ce  paiTàge  :  Puifque  <vous  êtes  en 
furets  fur  les  affaires  de  Ro?ne,  ne  'vous  tourmenter 
pi7itft  fort  pour  nws  affaires  domefîiques.  N'eft-ce  pas 
ïà  un  beau  fens .?  * 

27  Râpe]  Pour  expliquer  ce  mot  je  n'ai  qu'à  ra- 
porter  les  paroles  de  Ciceron  qui,  après  avoir  cité  ce 
pafTage d'Ennius  dans  le  troiiieme  Liv.  de  1  Orateur: 

-  -  -  -  Vit'e  Uly/Jes  dum  lie  et',, 
Oculis  pofremum  lumen  radiât um  râpe  j 

ajoute  :  "Non  dixit  café,  non  pete,  haheret  enim  mcram 
fferantis  diutius  effe  fefe  -viâturum^  fed  râpe  ;  hoc  <ver- 
humefî  ad  id  aptatuîn  quod  ante  dixerat,  du?n  licet.  Il 
71  a  pas  dit  prens  ou  reçois  ;  car  ce  mot  marquerait  la 
lenteur  d'un  homme  qui  efperoit  de  ^i'vre  encore  long- 
tc7ns  ;  mais  il  a  dit  ravis,  qui  efi  un  mot  qui  convoient 
fort  bien  à  ce  quil  a  dit  dans  le  n^ers  précédent,  pen- 
dant qu'il  t'ell  perm-s. 

.  28  Se^oera  ]  Toutes  les  chofes  graves  &  ferieufès, 
tous  les  foins  que  lui  pouvoit  donner  fon  emploi. 

NOTES 
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,N    O     T     E    S 

S  u  R  L'  O  D  E    VIII.    L  I  V.   III. 

LE  Père  Sanadon  fixe  la  date  de  cette  pièce  à  l'an 
73 5. après  la  rédudlion  des  Camabres  dont  il  eil; 
parlé  au  v.  22.  &  qai  arriva  en  754. 

5  Sermones  utriufque  lingiia  ]  Les  livres,  les  ouvra- 
ges, les  compofitions  littéraires,  fuivant  le  p.  S.  com- 
me Horace  a  dit  ailleurs,  S  ocrât  ici  fermones.  Ce  fens 
eft  le  feul  qui  ait  du  raport  au  fujet.  La  furprife 
de  Mécène  venoit  de  la  connoifïànce  qu'il  avoic  des 
fêtes  &  des  cérémonies  des  Grecs  &  des  Romains. 

12  Confule  Tullo]  Le  P.  S.  entend  cela  du  fécond 
Confulat  de  Tullus  qui  tomba  en  721.  parceque  le 
vin  qui  pafibit  vingt  ans  étoit  ellimé  foit  mauvais 
chez  les  Romains,  au  raport  de  Pline,  Se  qu'ils  ne 
lès  mettoient  à  la  fumée  que  pour  les  faire  meurir  plu- 
tôt ;  auquel  cas  ils  n  étoient  plus  de  garde,  comme 
le  dit  Columelle. 

15  Procul  ejïo  clamor  ^  ira  ^  Ejio,  pour  erif, 
comme  le  remarque  le  P.  S.  Le  Poète  veut  faire 
entendre  à  Mécène  que  cette  petite  débauche  fe  pafTe- 
ra  fans  ce  bruit  &  ces  emportemens  bachiques  qu'il 
n'aimoit  pas.  Horace  a  dit  ailleurs,  abJUnéto,  pour 
abjïinebis. 

26  Pri'vafus']  Le  P.  S.  lit  pri'va fis,  après  M.  Cu- 
ningam  fur  Tautorité  d'un  manufcrit.  Le  Poète  o- 
pofe  populus  à  pri'vatusy  comme  Ciceron  :  ^.od pri' 
*vatus  à  populo  petit,  aut  populus  à  privato. 


hiK^ 


î62        ODE    IX.    L  î  B.    III. 

DIALOGUS     HORATII 
ET     L  Y  D  I  iE. 

O    D    E      IX. 

HORATIUS. 


DOnec  gratus  eram  tibi, 
Nec  quîfquam  potior  brachla  candida 
Cervici  juvenîs  dahat , 
Ferfarum  vîgui  rege  beatior, 

L    Y    D    I    A. 

Donec  non  alla  magis  ^ 

Arftfii^  neque  erat  Lydia  pojî  Chîoen^ 

Muîti  Lydia  nomînis 

Romand  vîgui  clarior   lîid» 

H    O    R    A    T    I    U    s. 

Me  nunc  Threjfa  Chloe  régit , 

Dukes  do5îa  modos ,  &  cithara  fciens  :      i  o 
Pro  qtiâ  non   metuam  mori  ^ 

Si  panent  animes  fata  fuperjîiti, 

Ly- 
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DIALOGUE    D'HORACE 
ET     DE     LYDIE. 

ODE      IX. 
Horace. 

PENDANT  que  je  ne  vous  étois  pas  indif- 
fèrent ,  a  &  que  vous  n'accordiez  point  de 
faveur  à  un  rival  plus  heureux  ,  j'ai  vécu  plus 
content  que  le  Roi  des  Perfes. 

Lydie. 

Pendant  que  vous  n'avez  point  bruIé  d'au- 
tres feux  ,  &  que  Chloé  n'a  point  été  préférée 
à  Lydie  ,  Lydie  a  été  plus  célèbre ,  elle  a  vécu 
avec  plus  de  gloire  que  la  mcre  même  de  Ro- 
mulus. 

H   O    R    A    C     E. 

Chloé  me  tient  maintenant  dans  {qs  fers  » 
Chloé  qui  chante  avec  tant  de  douceur  ,  &  qui 
joue  fi  admirablement  de  la  lire:  Chloé  pour 
qui  je  ne  refuferois  point  de  mourir,  fi  les 
Deftinées  vouloient  épargner  fes  jours. 

L  Y- 

a  Et  quun  ri<val plus  heureux  îtemhraj/hit  pas  votr& 
cou  plus  blanc  que  la  neige. 
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L    Y    D    I    A, 

Me  torret  face  mutuâ 

Thurinî  Calais  filius  Ornithi , 
Pro  quo'  bis  patiar  mori y  15 

Si  par  cent  puero  fat  a  fuperfiu. 

H  o  R  a't  I  u  s,    ' 

^iid  fi  prifca  redit  Venus , 

Diduâfofque  jugo  cogit  aïneo  ? 
Si  flava  excutitiir  Chloe , 

Rejeâfaque  paîet  janua  Lydîa?  29. 

L    Y    D    I    A. 

^anjuam  fidere  puhhrior 

nie  eji  ^  tu  levior   cor  tic e  ^  iîf  improbû 
Iracundior  Adriâ , 

Teciim  .  vlvere  amen ,  tecum  chcam  libens. 
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i    Y    D     I    E, 

Calais ,  fils  d'Ornithus,  bruîe  pour  moi  des 
mêmes  feùx'dont  je  brûle  pour  lui ,  &  je  fouf- 
frirois  miHe  fois  Ja  mort ,  ii  4es  Deftinées  you- 
loient  à  ce  prix  prolonger  fa  vie. 

Horace.  .  ^ 

Mais  fi  notre  ancienne  amour  revenoft ,  h 
-que  nous  fuffions  liés  une  féconde  fois  par  des 
nœuds  plus  forts  que  les  premiers:  ii  en  {o 
couant  le  joug  de  Chloé  ,  je  reprenois  celui  de 
Lydie.  . . . 

Lydie. 

Ah!  quoiqiie  Calais  foit  plus  beau  que  Taf- 
tre  du  jour ,  Si  que  vous  foyez  plus  léger  que 
les  vents ,  &  plus  colère  que  la  mer  Adriati- 
que ,  je  me  trouverois  très  heureulê  d€  vivre 
&  de  mourir  avec  vous. 


R  £. 
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REMARQUES 

Sur     l'O  D  e    IX.] 

CETTE  Ode  eft  un  chef  d'oeuvre  dans  fon  gen- 
re, &  Horace  a  trouvé  le  fecret  de  mêler  avec 
la  galanterie  fine  &  aifée  de  la  Cour,  la  fimplicité  na- 
turelle Se  naïve  des  dialogues  ruftiques.  On  ne  fau- 
roit  dire  précifément  en  quel  tems  elle  a  été  faite.  II 
eft  certain  qu'elle  eft  avant  la  XXV.  &  après  la  VIII. 
la  Xin.  &  la  XXIII.  du  Livre  premier.  On  peut 
voir  là  les  Remarques.  Horace  n'étoit  pas  encore 
vieux. 

I  Donec]  Pour  bien  entrer  dans  toute  la  fineflè  de 
ce  petit  poëme,  il  faut  être  averti  de  deux  loix  que 
l'on  obfervoit  inviolablement  dans  ces  fortes  de  dialo- 
gues, que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  apellés  amoibea 
tarmina.  Celui  qui  parloit  le  dernier,  devoit  répon- 
dre en  même  nombre  &  en  même  forte  de  vers,  & 
dire  tout  le  contraire,  ou  enchérir  fur  ce  que  l'autre 
avoit  dit.  Nous  allons  voir  qu'Horace  a  obfervé  l'un 
&  l'autre  avec  beaucoup  de  delicateflë.  Au  refte  Ho- 
race employé  ici  donec  avec  l'imparfait,  doytec  gratus 
eram  ;  &  avec  le  prétérit,  donec  non  arjîjîi.  Ce  qui 
détruit  la  penfée  de  ceux  qui  ont  cru  que  ce  mot  ne  fe 
mettoit  jamais  qu'avec  le  futur. 

Gratus  eram  tibi'\  Par  l'Ode  treizième  du  Livre 
premier,  il  paroît  qu'Horace  avoit  été  aimé  de  Ly- 
die. 

2  Nec  quîfquam  potior'\  Potior.  plus  heureux,  mieux 
reçu,  comme  dans  l'Ode  XV.  du  Livre  V. 

Non  feret  ajjiduas  potiori  te  dare  mSles. 

Il  ne  fouffrtra  pas  ^ue  vaut  donniez  dû  nuits  à  un  ri- 
•val  plus  heureux, 

Ccft 
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C'efl  ainfi  que  Tibulle  a  dit  :  ^/  tu  qui  potior  nunc  es. 
Eleg.  VI.  Liv.  I. 

3  Ju'venis'\  Comme  5>-^^Wi  dans  l'Ode  VIII.  ^u 
Livre  I.  Telepbus  dans  1  Ode  XIII.  du  même  Livre, 
&  ici  Calais. 

4  Perfarum  <vigui  rege  beatior']  Du  tems  d'HO' 
race  les  Perfes  avoient  des  Rois,  mais  ces  Rois  étoient 
ibumis  aux  Rois  des  Parthes  j  c'étoit  proprement  des 
Gouverneurs  qui  étoient  honorés  du  titre  de  Roi. 
Horace  ne  parle  donc  pas  ici  de  ces  Rois,  il  parle 
de  ces  anciens  Rois  de  Perfe,  comme  Cyrus  ou  Da- 
rius, qui  étoient  apellés  les  Rois  des  Rois;  Se  c'étoit 
un  proverbe  fort  ordinaire,  plus  heureux  que  le  Roi 
de  Perfe;  parcequ'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Rois 
plus  riches  ni  plus  puiflàns.  Leur  grande  richeffe  a- 
\^oit  encore  donné  neu  à  un  autre  proverbe,  les  Tnor,- 
îagyies  des  Perfes,  pour  des  montagnes  d'or.  Flaute 
dans  le  Stichus  : 

Neque  ille  fihi  mereat  Perfarum  montes  qui  effe 
Aurei  perhibentur. 

n  ne  'Voudrait  pas  gagner  à  ce  prix  les  mon- 
tagnes des  Perfes ,  quoiqu'on  dife  quelles  font 
dor. 

5  Donec  non  aliâ  magis  arftfîi']  Horace  avoit  dit 
fimplement,  gratus  cram,  &  Lydie  pour  enchérir  dit, 
arfifti. 

6  Neque  erat  Lydia  pofî  Chloen  ]  Lydie  enchérit 
encore  ici.  Horace  avoit  dit,  nec  quijquarn  potior , 
pendant  quun  ri'val  plus  heureux ,  &  Lydie  ré- 
pond, pendant  que  je  n  et  ois  point  ap-es  Chloé.  On 
n'a  qu'à  comparer  ces  deux  expreffions,  &  on  ver- 
ra que  Lydie  fait  voir  qu'elle  a  été  la  plus  mal- 
traitée. 

PoJi'\  L'ufàge  de  ces  deux  prépofitions,  pojî  & 
atîtCy  mérite  d'être  remarqué  ;  car  les  Latins  s'en  fèr- 
voient  élégamment,    pour  marquer  l'avantage  Se  le 

defa- 
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"defavantagè.  Par  exemple,  Lydia  pojî  Chloen,  Lydie 
après  Chioé,  &  Chloe  ante  Lydiam,  pour  dire  que 
Clîloé  étoit  préférée  à  Lydie.  Salulle  a  écrit  de  mê- 
•  me  dans  fa  Catilinaire  :  Facundiâ  Gr^cos,  gîoriâ  belH 
G  allas  ante  Komanos  finjje-  Je  fa'vois  que  les  Grecs 
vnt  furpajjfé  les  Romains  en  éloquence^  i^  que  les  Gau- 
lois les  ont  furpajfés  eji  ^valeur. 

7  Multi  Lydîa  nominis  ]  Cette  expreflîon  eft  remar- 
quable, de  beaucoup  de  nom,  pour  dire  célèbre,  d'aune 
grande  réputation. 

8  Romanâ  ^vigui  clarior  Iliâ'\  Sur  ce  qu'Horaoe 
avoit  dit  : 

Perfarum  njigui  rege  heatior  ; 

y  aï  'vécu  plus  heureux  que  le  Roi  des  Per/es  i 

Lydie  pour  enchérir  répond  : 

Romand  'vigui  clarior  Ilid ', 

y  ai  (vécu  plus  heureufe  que  la  Romaine  Ilie» 

En  effet  la  félicité  des  Rois  de  Perfe  n'étoit  pas  fi 
grande  que  la  gloire  d'Ilie,  qui  avoit  été  femme  de 
Mars,  mère  de  Romulus,  &  la  fondatrice  de  l'Empire 
Romain.     C'eft  pourquoi  Horace  lapelle  Romaine. 

g  Threja  Chloe  ]  Il  paroît  par  là  que  lOde 
XXIIL  du  Livre  premier  a  été  faite  avant  celle- 
ci.  Dans  quelques  éditions  il  y  a  CreJ/a  Chloe,  de 
Crète  ;  mais  le  plus  grand  nombre  eft  pour  Threjpt, 
de  Thrace. 

1 1  Pro  quâ  non  metuam  mori  ]  Selon  la  fuperf- 
tition  des  Anciens,  qui  croyoient  que  la  mort  de 
î'un  fe  pouvoit  racheter  par  la  mort  de  l'autre.  On 
fait  rhiiloire  d'Alcefle,  qui  mourut  pour  faire  vivre 
fon  mari.  C'eft  de-là  que  font  nés  tous  ces  dévoue- 
mens  que  l'on  faifoit  pour  la  vie  des  Princes,  &  qui 
s'obfervent  encore  aujourd'hui  en  certains  endroits. 

13  Me  torret  face  mutuâ~\  Lydie  enchérit  ici  en 

deux 
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deux  manières  fur  ce  qu'Horace  a  dit;  car  elletie  fe 
contente  pas  de  dire  torret ,  qui  ell:  plus  fort  que  regif  ; 
elle  ajoute  /ace  fmituâ ,  pour  faire  voir  que  commç 
elle  bruloit  pour  Calais ,  Calais  bruloit  aufïï  pour 
elle. 

14  Thurini  Calais  p.  lin  s  Ornithi  ]  Il  femble  que 
ce  Calaïs  eft  différent  de  Sybarh  ,  de  TOde  VI  IL 
Se  de  Telcphus  de  l'Ode  Xlll.  du  Livre  premier. 
On  pouroit  pourtant  croire  que  Sxbaris  efi  le  même 
qu'il  apelle  ici  Calaïs ,  &  que  ce  dernier  eft  le  nom 
propre,  &  l'autre  le  patronimique,  ou  le  nom  du 
pays.  Ce  qui  favorife  extrêmement  cette  conjedture , 
c'eft  que  Sjbaris^  Thurinus  n'eft  qu'une  même  chofe  ; 
parceque  'ïhurn  ^  qui  efl  une  ville  de  la  grande  Grè- 
ce ,  à  l'extrémité  de  la  Lucanie ,  fur  le  golphe  de 
Tarente ,  étoit  apellée  auparavant  Syharis,  Pline , 
Livre  XVI.  chapitre  XXI.  In  'Thurim  agro  ubi  Sy- 
haris  fuit.  Si  cela  eft ,  Horace  a  dit  Sybaris  ,  pour 
Sybarita  ,  le  jeune  homme  de  la  'ville  de  Sybaris  ;  &  ce- 
la meritoit  d'être  remarqué. 

1 5  Bis  /^//<ïr]  Horace  avoit  dit  qu'il  mourroit  pour 
Chloé  ,  ^  Lydie  répond  quelle  mourroit  deux  fois  pour 
Calais. 

1 6  Puero  ]  Il  a  été  remarqué  ailleurs  que  les  La- 
tins apelloient  puer  un  jeune  homme ,  un  homme 
fait. 

1 8  Diduéïosque  jv.go  cogit  aenco  ]  Il  femble  d'abord 
que  ce  vers  ne  fait  pas  un  fort  beau  fens  ;  car  fi  Vénus 
les  avoit  joints  tous  deux  par  des  liens  indiiTolubles , 
il  eft  confiant  qu'ils  fe  feroient  aimés.  Ainfi  la  de- 
mande d'Horace  paroît  inutile.  C'eft  ce  qui  a  fait  croi- 
re à  beaucoup  de  gens  qu'il  avoit  écrit  diduBiimque , 
&  j'avoue  que  je  l'ai  cru  longtems  comme  les  au- 
tres. Mais  après  avoir  confideré  de  plus  près 
l'efprit  d'Horace  dans  cette  Ode,  &  la  difpofition 
ou  l'état  dans  lequel  Lydie  fe  trouvoit  alors  ,  j'ai 
vu  que  cette  corredlion  étoit  inutile,  &  que  le 
fens  du  vers  eft  fort  beau.  Horace  veut  préfentir 
fi  Lydie  fe  trouveroit  malheureufe  de  vivre  a- 
vec    lui    dans   une  union  encore   plus  étroite  &  plus 

Tom,  UL  H  forte 
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forte  que  celle  dans  laquelle  ils  avoient  vécu  aupara^ 
vant  ;  mais  il  n'achevé  pas  la  demande ,  il  en  laifle 
le  fens  interrompu  ,  &  c'eft ,  à  mon  avis ,  ce  qui  fait 
la  beauté  de  ce  paflage  ;  car  cette  ellipfe  exprime  ad- 
mirablement la  palTion  Se  la  jaloufie  d'Horace.  Voi- 
,ci  ce  qu'il  vouloitdire:  Si  notre  première  amour  renje- 
n'iit,  iff  que  f^é nus  nous  unît  tous  deux  par  des  liens 
plus  forts  que  les  premiers  ,  t^e.  regreteriez-'vous  encore 
ce  Calais ,  pour  qui  'vous  dites  que  t'eus  ^voudriez  mou- 
rir? Ce  fens-là  eft  confirmé  par  la  réponle  même  de 
Lydie,  qui  ne  dit  pas  fimplement,  /  cela  étoityje  'vi- 
njrois  ^  je  mourrais  a^vâci  nmisje  'viiJrois  ^  Je  mour- 
rois  a-vec  toi  la  plus  contente  (^  la  plus  heureufe  du. 
monde,  C'eft  le  feul  mot  lihens  qui  détermine  tout 
ce  beau  fens,  &  qui  fait  voir  la  delicatefîè  d'Ho- 
race ,  &  la  juftefTe  de  fon  expreffion.  Ceux  qui  ne 
voudront  pas  être  de  mon  fentiment  pouront  expliquer 
ce  diduSîos  au  fmguiier  ,  pour  didu5îum ,  fans  rien 
changer  au  texte.  Horace  parle  ailleurs  de  lui-même 
en  pluriel  ;  mais  ici  cela  eft  dur,  fait  une  trop  grande 
violence  au  texte,  &  ôte  tout  le  naturel. 

Aeneo  ]  Du  mot  ces^  ^eris^  airain  ,  on  a  formé  a- 
rîneus ,  par  fmcope  aneus ,  en  féparant  la  diphton- 
gue a'éncus  ,  &  en  ajoutant  l'afpirate  aheneus. 

19  Fla'va  ]  Blonde.  Je  n'ai  pu  m'empécher  de 
rire  du  fentiment  d'un  Interprète ,  qui  veut  qu'Hora- 
ce ait  apellé  Chloé  fia-Tsa ,  à  bili  Jla'va ,  à  caufe  de 
la  bile. 

Excutitur  ]  Dans  le  neuvième  vers  Horace  s'eft 
fervi  du  mot  regere ,  qui  eft  un  terme  de  manège; 
c'eft  pourquoi  il  continue  ici  dans  la  même  métapho- 
re ;  car  excutere  fe  dit  proprement  de^  chevaux  qui 
fecouenr  &  qui  jettent  1  Écuyer  par  terre.  C'eft  en  ce 
lens-là  que  Virgile  l'a  employé  dans  ce  beau  paftage 
•du  lixieme  Livre  de  !  Enéide  : 

•  -  -  »  -  Ma»nutnfi  peciore  po^fpt 

Pour 
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Pour  'Voir  Jî  elle  fie  pourcit  pas  Jecouer  le  joug  du 
Dieu  qui  la  dompte. 

Horace  s'eft  fervi  fort  heureufement  de  cette  figure  en 
parlant  de  l'amour. 

21  ^lanquam  Jidere  puhhrior'\  Sidus  i^gnifie  ici 
le  ibleil ,  comme  dans  TOde  première  de  ce  même 
Livre. 

22  Tu  le^jior  corticê]  Cortex,  du  liège.  Mais  plus 
léger  que  du  liège  ne  peut  pas  être  fouffert  en  notre 
langue.  Horace  nous  a  dépeint  ailleurs  ion  humeiy: 
légère  &  volage ,  comme  dans  ie  premier  Livre  : 

l^on  prêter  folitum  levés, 

Improho  iracundior  Adriâ'\  Comme  il  a  dit  dans 
rode  XXXIII.  du  Liv.  I. 

-  -  -  -  fretis  acrior  Adries, 

Plus  fujette  à  s'irriter  que  la  mer  Adriatique. 

Horace  a  dit  ailleurs  qu'il  étoit  colère ,  mais  facile  ù, 
apaifer  : 

Ira/ci  celerem ,  tamen  ut  placahilis  ejfem. 

23  Adria\  Comme  les  Grecs  difent  h^ùxeLç  ,  la 
mer  Adriatique ,  en  fous-entendant  ^oAt®-  5  Jmus  » 
golphe. 
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ODE      X. 

EX T R E M u M   Tanàin  ft  biberes ,   Lyce , 
Sisvo  nupta  v'iro ^  me  tanien  afperas 
Pûrreâîum  ante  fores  objuere  incolis 
Plorares  Jquilonibus, 

Allais  quo  Jîrepitu  janiia ,  qiio  nemus  5 

Inter  piilchra  fitum   tecîa  remugiat 
Ventis  :  &  pofitas  ut  glaâet  nïves 
Furo  numîne  Jupiter? 

Ingrataîn  Veneri  pone  fuperbiam: 
Ke  currenîe  ntro  funis   eat  rotâ,  10 

Non  te  Penelopen  difficilem  procis 
^yrrhenus  genuit  parens, 

O,  qvarnvîs  neque  te  munera^  nec  preces  ^ 
Nec  tin^us  viola  pallor  amantium , 

Net  vir  Pierid  pellice  faucius  1 5 

Curvat ,  fuppîicibus  tuis 

Par  cas  y  nec   rigîdâ  mollior  efcuh  ^  ,> 
-Nec  Mauris  (^îiimurf>  mitior  anguibus. 

Non  hoc  p-îiper  erit  Uminis  aut  aqua 
CœUjiis  pa  tiens  ïatus,  20 
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LYcE  ,  quand  vous  feriez  voiiîne  des  four- 
ces  du  Tanaïs ,  &  mariée  à  un  homme 
cruel  &  barbare ,  vous  ne  pouriez  fans  pleurer 
me  voir  étendu  far  le  feuil  de  votre  porte ,  ni 
m'cxpofer  ainfi  à  toutes  les  rigueurs  des  Aqui- 
lons. .  N'entendez- vous  point  avec  quel  bruit 
ces  vents  mugiffent  à  cette  porte ,  avec  quel 
bruit  ils  s'engouffrent  dans  le  bois  de  votre  jar- 
din; &  ne  fentez-vous  point  avec  quelle  force 
l'air  pur  &  ferein  glace  les  neiges  qui  couvrent 
la  terre  ?  Quitez  ,  quitez  cette  fierté  ii  dela- 
•gréable  à  Vénus:  ^  cette  Déeiie  pouroit  enfin 
vous  punir.  Souvenez- vous  que  vous  n'êtes 
pas  née  d'un  père  Tofcan ,  pour  être  une  Pé- 
nélope qui  reliite  toujours  aux  pourfuites  do 
fcs  amans.  Quoique  vous  ne  foyez  touchée  ni 
des  prefens  ,  ni  des  prières ,  ni  de  la  pâleur  de 
ceux  qui  adorent  vos  apas ,  &  que  vous  foyez 
même  infenfible  à  l'affront  que  vous  fait  votro 
mari  en  vous  préférant  une  courtifane ,  pour 
votre  feul  intérêt ,  ^dure  &  cruelle  Lycé,  vous 
devriez  au  moins  ménager  un  peu  plus  vos 
amans  ;  on  ne  fera  pas  toujours  d'humeur  à 
coucher  à  votre  porte ,  6c  à  y  foufirir  toutes 
ks  injures  de  l'air. 

R  E- 

a  ^iiieZ'la  ,  de  peur  que  pendant  que  la  roue  tour- 
ne ,   la  corde  n  aille  en  arrière. 

b  Lycé  y  plus  inflexible  que  les  chênes  les  plus  durs .  ^ 
plus  cruelle  que  les  ferpens  de  Mauritanie. 
H  3 
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REMARQUES 
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NOUS  n'avons  vu  encore  qu'un  fragment  de  ces 
chanfons  que  les  amans  chantoient  à  la  porte  de 
leurs  majtreffes ,  quand  on  ne  vouloir  pas  les 
hifler  entrer.  Ce  fragment  eft  dans  l'Ode  XXV.  du 
Livre  premier.  Mais  voici  unechanfon  entière  qu'Ho- 
jace  chante  à  la  porte  de  Lycé,  &  ce  qui  la  rend 
plus  conliderable  &  plus  précieufe ,  elle  eft  la  feule 
Latine  qui  nous  refte  de  toute  l'antiquité.  Nous  ne 
fommes  pas  beaucoup  plus  riches  pour  l'antiquité 
Greque  ;  car  nous  n'en  avons  que  deux  entières  dans 
les  ouvrages  de  Théocrite,  Tldile  III.  &  l'Idile 
XXIV.  &  une  dans  Arillophane.  Il  eft  vrai  que  ce» 
trois  fuffifent  pour  nous  donner  une  idée  fort  claire 
de  cette  coutume ,  &  pour  nous  faire  bien  goûter  la 
beauté  de  ces  chanfons ,  qu'ils  apelîoient  ^n^itKKcLv- 
ffi^vfA  ,  parcequ'on  les  chantoit  devant  une  porte  fer- 
mée. Le  feul  mot  'zirct^AKhetvJi^v^ov  doit  être  le  ti- 
tre de  cette  Ode.  Il  faut  fe  fouvenir  que  pour  la 
chanter  on  empîoyoit  la  flûte  &  la  voix. 

1  Extremum  Tanaiti  ]  C'eft  pour  dire  la  dernière 
partie  du  Tanaïs  ,  la  partie  la  plus  éloignée  de  Ro^ 
me  ,  Se  par  conféquent  le  lieu  de  fà  fource.  Le  Ta- 
naïs fe  jette  dans  le  Palus  Méotide  ;  mais  les  Anciens 
n'ont  point  connu  fà  fource.  Les  uns  ont  dit  qu  elle 
ctoit  fur  le  mont  Caucafe ,  les  autres  fur  les  monts 
Riphéensj  Se  au'ourd  hui  la  plus  commune  opinion  eft 
qu'il  naît  d'un  grand  lac ,  Se  c'étoit  le  fentiment  d'Hé- 
rodote. 

Si  biberes  ]  ^and  l'ous  boiriez ,  pour  dire ,  quand 
vous  habiteriez ,  quand  *vçus  feriez  née  dans  \ti  lieux 

où 
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où  font  les  fources  du  Tanaïs.  On  peut  voir  ce  qui 
a  été  remarqué  fur  le  Rhodanique potor  de  l'Ode  XX. 
du  Livre  II. 

Lyce]  C'étoit  une  Dame  Tofcane ,  ou  du  moins  la 
fille  d'un  Tofcan ,  comme  cela  paroit  par  le  douzième 
vers.  C'eft  contre  la  même  qu'Korace  écrivit  enfuite 
rOde  XIII.  du  Livre  IV. 

2  Sienjo  nupta  <virQ^  On  pouroit  croire  d'abord 
que  ces  trois  mots  font  contraires  à  l'intention  dTIora- 
ce  ;  parcequ'une  Dame ,  qui  a  un  mari  cruel  & 
barbare ,  eft  ordinairement  fort  difpofée  à  écouter 
un  amant  :  mais  il  faut  regarder  ce  paffage  d'un  autre 
fens.  Horace  veut  dire  que  toute  la  crainte  que  Lycé 
auroit  pour  ce  mari  barbare,  ne  Tempêcheroit  pas 
d'être  émue  de  pitié,.  &  de  pleurer  même  en  fa  pre- 
fence  de  le  voir  étendu  fur  fa  porte  pendant  les  plus 
rudes  nuits  de  l'hiver. 

Me  tamen  afperas]  II  faut  faire  ainfi  la  conflruc- 
tion  de  ce  paffage  ,  qui  a  trompé  beaucoup  de  gens  : 
Plorares  tamen  objicere  me  incolis  Aquilonibus  porreilum. 
<inte  fores  afperas.  Vous  pleureriez  pouriajit  de 
vîexpofer  ainji  ,   &c. 

Jfperas]  Les  Interprètes  ont  cru  qp.'Horace  dit  fo- 
res afperas  ,  pour  fores  domina  afpera  ;  mais  ils  fe 
trompent;  afper^  fores  YiÇÎi  ici  qui  limir.a  dura  à^ 
rode  XL  du  Livre  Y. 

Et  heu 

Limina  dura  quibus 

Lumbos  ^   i^fregi  latus. 

Et  a  un  feuil  fi  dur ,  que  je    m'y  fuis  rompu   les 

reins. 

3  PorreBum  ante  fores  ]  Il  eft  impoffible  que  la 
plupart  des  grâces  d'Horace  n'échapent  à  ceux  qui 
ne  font  pas  un  peu  inftruits  des  coutumes  &  des  fa- 
çons de  parler  des  Grecs.  Par  exemple ,  dans  ce  paf- 
fage il  y  a  une  beauté  qui  fait  un  véritable  plaifir 
quand  on  la  connoît.  Il  y  avoit  deux  manières  de 
H  4  chan- 
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chanter  ces  pièces,  'rsrAÇ^xKaxxrlS'vç^..  L'une  de  chan- 
ter tout  couché,  &  Tautie  de  ne  fe  coucher  qu'après 
avoir  chanté.  Horace  fuit  ici  la  première,  &  Théo- 
crite  fuit  l'autre  dans  i'Idile  III.  où  après  avoir  ache-^ 
vé  fa  chanfon,  ï\  dit  à  fa  maitrelTe: 

y  ai  mal  à  la  tête.  Mais  'vous  ne  'vous  en  mettez  pas 
fort  en  peine  ',  je  ne  chante  plus,  je  <vaîs  me  coucher  à 
*votre  porte i  l^  ajfurément  que  les  loups  me  mangeront, 

Ariftophane  a  auffi  fuivi  la  dernière,  lorfqu'il  introduit 
un  amant  qui  dit  à  fa  maitreiTe  : 

- — -   </^£~^  cT;;  i'ix)^  cTi)   (Xt/  [J.'it 

Tijy  cPg,  «cTj  [j.i)  KATATiacov  KeiaoïÀûu. 

Venez,  'venez,  defcendez,  cîi-vnz-moi,  ou  je  'vais  mù 
coucher  à  'votre  porte. 

Porreâius  ante  fores  eft  donc  ici  dans  Horace  le  -srs- 
<T<k)V  ^eiVo//.a<  d'Ariiliophane  &  de  Théocrite,  *  &  il 
n'eft  nullement  nécelTaire  délire  proje^um.  * 

Incolls  Aquilonihus  ]  Comme  les  fources  du  Tanaïs 
font  dans  le  Nort,  il  apelle  fort  bien  les  Aquilons,  in- 
colas,  parceque  ce  font  les  vents  de  Nort. 

5  Audis  quo  frepitu  janua,  quo  nemus  ]  Monfiear 
le  Févre  a  cru  qu'il  y  avoit  une  grolle  faute  dans  ce 
vers  j  c'eft  pourquoi  il  a  corrigé, 

Audi  quo  Jîrcpitu.  janua,  queis  nemus ,   - 

en  raportant  queis  à  <ventis.  Mais,  comme  je  l'ai  dé- 
jà remarqué  dans  Feflus,  Monfieur  le  Févre  a  écrit 
cela  avec  un  peu  trop  de  précipitation,  &  il  ne  s'eA 
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pas  donné  le  tems  de  voir  que  ce  quels  aflbmme  l'oreil- 
le ,  &  gâte  entièrement  le  pafiage  en  le  rendant  dur. 
Au  lieu  qu'il  efi:  fort  beau ,  fort  nombreux ,  &  fort 
élégant  de  la  manière  dont  Horace  la  écrit.  Il  faut 
feulement  remarquer  que  les  mots  Jirepitu  Se  avenus 
font  pris  en  commun  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  fervent  aux 
deux  expreffions.  Audis  quo  Jirepitu  janua  remugiat 
t'entis  ;  quo  Jirepitu  nemus  remugiat  n)entis  ? 

6  Ifîter puîchra  /îîu?n  tecîa']  On  peut  voir  ce  qui 
a  été  remarqué  fur  le  17.  vers  de  FOde  III.  du  Li- 
vre II.  &  fur  le  22.  de  l'Epitre  X.  du  Livre  premier. 
On  infère  de  ce  paiTage  que  cette  Lycé  étoit  une  per- 
fonne  confiderable  ,  puifqu'elle  étoit  logée  ii  magnifi- 
quement. *  Il  n'efl  nullement  néceffaire  de  Urç/atum 
pour  fitum.  * 

Pojîtas']  Keiy/iyct^f  ([ui  font  tombées  t  qui  font  à 
terre. 

8  Puro  numine  y-upiter  ]  Jupiter  eft  pris  pour 
i'air ,  &  dans  cette  idée  Horace  auroit  dû  écrire  pu-o 
h.mine  ;  mais  il  a  mieux  aimé  mettre  numine  ,  à  caufe 
du  mot  même  de  Jupiter.  Outre  qu"à  prendre  la 
chofe  de  plus  près ,  puifque  Jupiter  Se  rair  font  fi- 
nonimes,  numen  &  lumen  le  doivent  être  auffi  ,  &  c'ell 
ce  qu'il  faut  bien  remarquer.  *  Le  dura  numine  de 
M.  Bendei  eft  infuportable  :  qui  ne  fait  qu'en  ^j^.r^|.- 
plus  l'air  eft  ferein  ,  plus  il  fait  froid  ?  * 

9  Ingrat  am  Veneri  pone  fuperbiam^  C'e^'t  pour  que  j 
dansTOde  XXVI.  de  ce  Livre  ^  l^orace  prie  V.-!^ 
nu5  de  punir  Chloé  de  fes  ri^!;<yf 5  : 

;  Jlegina  ,  fuhUmi  JîageUo 

Tange  Chloenfemel  arrogantem. 

Grande  DéeJJè ,  châtiez  une  feule  fois  avec  votre 
fouet  lafere  Chloé.  . 

10  Ne  currente  rétro  funis  eat  rota  ]  Ce  palîàge  a 
fait  de  la  peine  à, tous  les  Interprètes:  &.Torrentius , 
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qui  n'a  point  été  content  de  toutes  les  explications, qu'ils 
lui  ont  données ,  avoue  qu'il  ell  lui-même  fort  emba- 
raiîë ,  Se  qu'il  ne  peut  rien  trouver  qui  le  fatisfafîè. 
Je  ne  fais  fi  je  ferai  plus  heureux  ;  mais  j'efpere  aa 
fîioins  que  ce  que  je  vais  propofer  éclaircira  mieux  la 
penfée  d'Horace  ,  &  aprochera  plus  près  de  la  vérité. 
On  pouroit  croire  que  par  cette  roue  ,  Horace  entend 
la  Fortune  qui  tourne  inceflàment ,  Se  qui  élevé 
toujours  quelqu'un  ;  &  fi  la  corde  vient  à  fe  rompre  , 
celui  qu'elle  élevoit  ,  tombe  en  arrière  ,  8c  revient 
dans  le  lieu,  d'où  il  avoit  été  pris.  C'a  été  même  le 
fentiment  de  quelque  Interprète  j  mais  cela  ne  me  fa- 
tisfait  point ,  &  ne  fatisfera  perfonne.  Je  fuis  perfua- 
dé  qu'Horace  parle  ici  de  ces  roues  que  les  Anciens 
mettoient  comme  nous  fur  des  ponts  pour  faire  mon- 
ter les  vaiifeaux ,  &  pour  leur  faire  vaincre  ic  courant 
de  l'eau.  Outre  que  cette  explication  eil  naturelle, 
elle  ell  fondée  fur  un  paiîage  d'un  Rhéteur  Grec  , 
qu'il  faut  nécefiàirement  expliquer  de  cette  manière  ;• 
c'eft  dans  Ariftide  :    ^vnUé-îV  «cTw   ^apta    uffTîf 

^'.et^ôa-iV  «T5  af%«  )ù,  0  J^YoiJ,(^'  Depuis  ce  tems^ 
là  comme  fi  la  corde  eut  rompu  ,  tout  alla  en  arrière 
pour  les  Amazones ,  iff  leur  Empire  àf  leur  courfe. 
Cela  prouve  même  que  c'étoit  un  proverbe  reçu.  Ho- 
race veut  dire  à  Lycé  que  tout  ne  lui  réufliroit  pas 
toujours  ;  &  il  auroit  fallu  traduire  ce  pafTage  de  cette 
manière  :^zV^2:  -votre  Jïertéjî  de/agréable  à  Venus  y, 
de  peur  que  fi.  la  corde  <vient  à  rompre  vais  ?is  foyez.  em- 
portée par  le  courant  de  Veau.  Mais  en  noire  langue. 
cela  eft  bien  bas.  J'ai  mis  à  la  place:  Cette  DéeJJe 
pouroit  enfin  'vous  punir.  Ce  qui  ell  plus  à  nos  ma- 
nières, &  qui  dans  le  fond  rend  le  même  fens. 

II  I^lon  te  Penelopen-  difiicikm.  procis,^  On  n'a  pas 
bien  expliqué  ce  païïage.  Horace  ne  dit  point  à  Ly 
ce  qu'elle  n'ell  pas  une  Pénélope  ;  outre  que  cela  le- 
roit  fort  peu  galant ,  il  fer  oit  entièrement  contraire  à 
ce  qui  fuit.  Mais  il  lui  dit  qu'étant  fortie  d'un  père 
Tofcan,  elle  n  eft  pas  née  pour  être  une  Pénélope. 
Cac  les  Tofcans  étcient  fort  voluptueux  &  fort  dé- 
bauchés : 
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bauchés  :  ce  pafTage  eft  fort  joli.  Au  relie  cetoit  un 
proverbe  affez  ordinaire  ;  pour  dire  qu'une  Dame  n'é- 
toit  pas  un  exemple  de  vertu ,  on  difoit  qu'elle  n'étoit 
pas  une  Pénélope  ,  comme  nous  difons  encore ,  ce  neft 
pas  une  Lucrèce ,  ce  n  eil:  pas  une  Veftale.  Ovide  a 
dit  de  même  dans  le  premier  Liv.  de  l'Art  d'aimer  : 

Fenelopen  îpfam ,  perjîes  modo ,  tempore  l'ince.^. 

Pour'vu  que  tu  fois  confiant ,  ai  et  le  te  fus  tu  vam- 
cras  Pénélope  même. 

Difficilem  procis  ]  On  fait  rhiflcire  de  Pénélope , 
qui  refifta  toujours  aux  pourfuites  de  fes  amans 
pendant  1  abfence  de  fon  mari.  Mais  com.me  la  vertu 
efl  prefque  toiijours  calomniée  ,  il  y  a  eu  des  Auteurs 
d'un  efprit  mal  fait  qui  ont  écrit  que  Pénélope  n  avoit 
pas  été  fi  fage  qu'Homère  nous  l'a  reprefentée  . 
quelle  prodigua  fes  faveurs  à  tous  fes  amans.  Se 
que  ce  grand  Poëte  ne  la  tant  vantée ,  que  parcequ'iî 
étoit  defcendu  d'elle  par  Telémaque. 

12  Tyrrhenus  genuit  parens'\  Ce  vers  prouve  que 
cette  Lycé  étoit  de  Tofcane  ,  ou  iîlle  d'un  Tofcan. 

14  Nec  tinêîus  'viola  palier  amanthiTyi']  Car  la 
pâleur  eft  une  des  grandes  marques  de  l'amour;  c'eft 
pourquoi  Ovide  a  écrit  : 

Palleat  cmnîs  amans  ,  color  ejt  hic  apîus  amanti. 

^ue  tous  les  amans  foient  pâles,  cette  couleur  Jied 
bien  aux  amans. 

Auflî  Sapho  n'oublie  pas  cette  couleur  dans  le  beau 
tableau  qu'elle  fait  de  fa  palGon  : 

— — —  XA<ypoT5pM  3   '^olct^' 

Fiold]  Comme  Virgile  a  dit,  falltntes  violas , 
que  Servius  explique ,  a?nantium  t inclue  colore. 

H  6  1^  Ne: 
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1 5  Nec  'vir  Pieriâ  peliice  faucius  ]  Piena  étoit 
peut-être  le.  nom  propre  de  la  courtifane  dont  le  mari 
de  Lycé  étoit  amoureux  ;  mais  il  y  a  plus  d'aparence 
que  Pieria  eft  le  patronimique,  pour  dire  qu'elle  étoit 
de  Pierie,  c'elli-à-dire,  de  Thrace  ou  de  Macédoine. 

i6  Suppliàbus  tuis  parcas'\  Il  y  a  quelque  difficul- 
té àcepaiîage;  car  pu ifqu'Horace  vient  de  dire  que 
tette  Lycé  ne  peut  être  fléchie,  ni  par  les  prefens  ni 
par  les  prières  de  fes  amans,  k  qu'elle  ne  fent  pas  mê- 
me l'afFront  que  lui  fait  fon  mari,  en  lui  préférant 
vir.e  courtifane,  comment  peut-il  lui  dire  ici  /uppllci-- 
ti'.s'  tuis  par  cas?  Torrentius  a  cru  que  "ÇTiX  preces  Ho- 
race entend  de  fimples  prières,  &  par  fupplicihus  des 
amans  qui  prient  à  genoux;  mais  ce  n'eft  pas  là  le  fens* 
Horace  veut  dire  à  Lycé  qu'encore  que  ni  les  prefens, 
ni  les  prières  ne  faifent  rien  fur  fon  efprit,  &  qu'elle 
foir  toujours  cruelle,  pour  lamour  d'elle-même,  elle 
devroit  pourtant  un  peu  mieux  ménager  fes  amans,  & 
ne  les  pas  pouiler  à  bout;  que  pour  lui  il  ne  fera  pas 
toujouriS  difpofé  à  pafler  les  nuits  à  fa  porte,  &  à  fouf- 
frir  fes  rigueurs.  Et  ce  mot,  fupplicibîis,  marque  biea 
l'état  où,  Horace  étoit  alors  ;  car  il  étoit  couché  fur  le 
feuil  de  la  porte. 

1 7  Nec  rigidâ  moîllor  efculo  ]  Cette  expreiTion  eft 
née  du  mot  cur^oaty  qui  fe  dit  proprement  des  arbres 
que  l'on  courbe  les  uns  veri  les  autres  pour  les  marier 
ic  pour  les  unir. 

lS  N^cMaurisanîmummiiior']  Comme  Texpref- 
fion  du  vers  précédent  répond  à  curn:at,  celle-ci  ré- 
pond à  pareils  ;  &  ceil  une  juftelTe  qu'il  faut  bien  re- 
marquer dans  les  ouvrages  des  Anciens.  Notre  lan- 
gue he  m'a  pas  permis  de  la  conferver  dans  la  tra- 
dtidion. 

19  Non  hoc  fimper  erit  liminîs\  Ce  qu'Horace 
promet  ici  à  Lycé,  arriv^a  quelques  annéss  après  ; 
car  il  fit  contre  elle  TOde  XHL  du  Liv.  IV.  Cela  M- 
iit  pour  faire  voir  qu'Horace  n'étoit  pas  vieux  lorfqu'ii 
compoià  celle-ci. 
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ME  ohjicers  fhrarei ]  Cette  exprefîîon  eft  remar- 
quable, &  eft  tout  à  fait  dans  le  génie  de  la  lan- 
gue Françoife:    Vous  pleureriez  de  tncxpofer  ainfi. 

5  Remu'giat]  Ce  mot  qui  a  été  mal  rendu  par  M. 
Dacier,  exprime  le  redoublement  d'un  bruit.  Vir- 
gile Ta  partout  empîo}é  pour  cet  efF;^t,  &. entr'autres 
pour  reprefenter  l'écho  : 

Ef  "Jox  ajfenfu  tiemorum  inséminât  a  remuglt. 

lo  Difficile fy{\.  Comme  dans  TOde  VII.  de  ce Df- 
vre ,  difficilisy  que  M.  Baxter  explique,  amantibus 
afpera:  ce  qui  répond  parfaitement  au  caradtere  &,  s: 
la  conduite  de  Pénélope. 

1 6  Curn:ûi']  Que  ce  mot  eft  beau  &  énergique  en'cet 
endroit!  Il  me  rapclle  ce  palTage  de- TOds  XXXIIL 
du  Liv.  I. 

-  -  -  '-fr&tis  a<ri6r  Adrl^- 
Curnjantis  CalabrosJimiS, 

Cur'vat^  creufe,  entafne. 

18  Anirnuin  mitiorl^  C'ell  un  hellénifme,  où  il 
faut  fous-entendre  kata.  Horace  a  dit  de  même,  £t 
pit.  X.  Liv.  I.  €(çtera  latui. 
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AD     MERCURIUai 

O    D    E     XL 

MErcuri  (nam  te  docilîs  magifira 
Movit  Amphion  lapides   canendo) 
Tuque^  teftudo^  refonare  feptem 
Callida  nervis  , 

Nec  îoquax  olim^  ne  que  grata^  nunc  i!f  j 

Dîvitum   menfis  ^  arnica  templis , 
Die  modos  y  Lyde  quibus  objïinatas 
Applicei  aures  :    • 

§ua  5  velut  latis  eqiia  triîjta  campis , 
Ludit- exultim  ^  metuitque  tangi  y  le 

Nuptiariim  expers ,  ^  adhuc  protervù 
Cruda  marito» 

Tu  potes  tigres  comitefque  fylvas 
Ducere  y  ^  rivos  celeres  morari^ 
Cejjit  immanls  tihi  blandienti  \s 

Janitor  aula 

Cerberus:  quamvis  furiale  centum 
Muniant  angues  caput  ejus ,  atque 
Spiritus  teter  faniefque  7nanet 

Or^  triîingui.  20 

^in  tff  Jxiûn  y  Tityo/que  vultu 

Rifît  invita:  Jîetit  urna  paulum 

Sicca ,  dum  grato  Danat  pudkv 

Carminé  muke:, 

Jtuàiat. 
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A        MERCURE. 

o    D    E    XI. 

MErcure,  qui  par  vos  divins  précep- 
tes avez  donné  au  docile  Amphion  le 
fecret  de  faire  mouvoir  les  pierres  par  la  force 
de  fon  chant;  &  vous^  Ijre,  qui  avec  vos  fept 
cordes  rendez  de  li  agréables  fons ,  vous  qui 
n'aviez  autrefois  ni  harmonie  ,  ni  agrément,  6c. 
^\ji  êtes  aujourd'hui  fi  recherchée  pour  les  ta- 
bles des  Grands  &  pour  les  temples  des  Dieux,, 
enieignez-moi  quelque  chanfon  propre  à  atta- 
cher l'obftinée  Lydé ,  qui  ne  fait  que  folâtrer 
en  bondiflant  comme  une  jeune  génifle  dans; 
les  vertes  prairies ,  k  qui  n'ayant  jamais  éprou- 
vé les  douceurs  de  l'amour.  Si  n'étant  pas  en- 
core en  âge  de  foufFrir  un  mari ,  fuit  les  apro- 
ches  de  fes  amans.  Vous  pouvez  aprivoifer 
les  tigres,  vous  pouvez  vous  faire  fuivre  des 
forêts,  &  retarder  le  rapide  cours  des  fleuves. 
Cerbère,  cet  épouvantable  portier  de  l'enfer, 
ne  céda-t'il  pas  à  la  douceur  de  vos  fons,, 
jguoique  cent  affreux  ferpens  entourent  fa  tête  , 
comme  celle  des  Furies ,  &  qu'une  haleine  in- 
feéiée  forte  de  fa  bouche  avec  des  grumeaux 
de  fang  ?  Mais  ,  ce  qui  eft  m.ême  plus  étrange  , 
Ixion  &  Titye  ,  en  vous  entendant ,  ne  pu- 
rent s'empêcher  ,  malgré  leur  douleur,  de  laif- 
fer  paroître  fur  leur  vifage  des  marques  d'at- 
tendrilîëment  &  de  joie  ,  èc  les  Danaïdes  en- 
chajitées  laiflerent    repofer   leurs  féaux.     Que 

Lydé, 
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Auà'iat  Lyde  fcelus  ^  atque  notas  25 

Virginiim  pœnas ,  ^  inane  lympha- 
Dalium  fujido  pereunth  imo  ,. 
Seraqwe  fata , 

^liS  manent  culpas  et'iam  fub  Orco, 
hnpîce:  na??i  quid  potiiere  tnajus  ?  3«> 

Impia  Jponfis  potu&re  duro 
Ferdere  ferro. 

tJna  de  miiltis ,  face  nuptîall 
Dîgna^  perjurum  fuit  in  parentem 
Splendidè  niendax  ^  &  in  omne  virgo  35 

Nobilis  avum, 

SurgCy  qua  dixit  juveni  marito., 
Surge ,  ne  Icngus  îlbi  fimnus ,  iinde 
Non,  times\  detur  :  focérum   ^  Jcclejîas 

Falie  for  ores  :  40  • 

^i^  veluî  na5Î£e  vitulos  îeceme  ^ 
SîngulûS  5  eh  eu  !  lacérant  :  ego  il  lis 
Mollior  y.  ne^  te  feriam  ,  fiec  intra 
Claufîra  teneho. 

Me  pater  favis  oneret  catenis ,  45; 

^od  viro  démens  rnifero  peperci: 
Me  vel  extreînos  Numîdarum  in  agros 
■  Clajfe  releget. 

l^pedes  quo  te  rapiunt   l^  aura  : 
Dum  favet  nox y  &  Venus:  i  fecundo^         50. 
Omine  -,  i^  nojîri  memorem  fepuhro^ 
Sculpe  quirdanu 
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Lydé  fâche  le  crime  &  le  fuplice  de  ces  fil- 
les. Parlez-lui  du  toFxneau  percé  qu'elles  doi- 
vent remplir,  &  faites-lui  connoître  les  arrêts 
du  Deltin  qui  punit  toujours  les  crimes ,  mê- 
me dans  les  enfers.  Ces  impies,  quel  plus 
noir  attentat  auroient-elles  pu  commettre? 
ces  impies  eurent  le  cœiir  d'enfoncer  le  fer 
dans  le  fein  de  leurs  maris.  Une  d'entre  elles , 
feule  digne  du  flambeau  nuptial ,  trompa  glo- 
rieufement  fon  père  parjure ,  &  s'acquit  une 
gloire  immortelle  par  cette  adlion.  Leve-toi, 
dit-elle  à  fon  jeune  époux  ,  levé- toi  de  peur 
qu'une  main  ,  qui  ne  t'eft  nullement  fufpec- 
te  ,  ne  te -donne  la  mort;  derobe-toi  à  la  fu- 
reur de  ton  beau-pere  &  à  celle  de  mes  fœurs  : 
helas  !  elles  déchirent  leurs  maris ,  comme  des 
lionnes  déchirent  des  faons  de  biche.  Je  ferai 
plus  humaine,  je  n'attenterai  point  à  ta  vie, 
k  je  ne  te  retiendrai  point.  Que  mon  père 
foit  alîèz  cruel  pour  me  charger  de  chaînes, 
parceque  j'ai  épargné  mon  mari ,  qu'il  me  re- 
lègue à  l'extrémité  de  la  Numidie.  »  Va  oii 
les  vents  &  la  bonne  fortune  te  conduiront  , 
pendant  que  Vénus  &  la  nuit  te  favorifent  , 
va  fous  d'heureux  aufpices ,  &  n'oublie  pas  ds 
graver  un  jour  fur  mon  tombeau  ^  une  épi- 
taphe  ,  qui  aprenne  à  nos  derniers  neveux  tes 
regrets  &   ma  piété. 

a  Va  ou  les  njents  l^  as  pieds  te  conduiront, 
b  Une  plainte  <iiii  fe  jQ:i%'ienns  de  moi. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    XI. 

CETTE  Ode  a  deux  parties  ;  la  première  eft  dc- 
fept  ftrophes  ou  quatrains  qui  renferment  Tin- 
vocation  &  les  louanges  de  la  lire,  &  Tautre  ell  de  fix 
qui  comprennent  la  cJianibn  que  Mercure  di£le  à  Ho- 
race. Cette  chanfon  n'eft  autre  chofe  que  la  fable  des 
Danaïdes,  dont  le  Poète  fe  fert  pour  faire  voir  à  Ly- 
dé  que  la  cruauté  efl  punie  même  dans  les  enfers. 
On  ne  fauroit  dire  précifément  en  quel  tems  elle  fut 
faite.  Il  eu.  certain  qu'Horace  n'étoit  pas  encore 
vieux. 

1  Mercurili  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
X.  du  Liv.  I. 

Nam  te  dociîts  magîfiro'\  Horace  fonde  fà  prière 
fur  les  miracles  que  Mercure  a  faits,  &  qui  font  voir 
qu  il  en  peut  faire  de  plus  grands  encore.  Amphion 
fut  fils  de  Jupiter  &  dAntiope.  Il  vivoit  à  peu  près 
du  tems  de  Moyfe  &  de  Jofué  ;  c'eft  pourquoi  Ton  a 
dit  qu'il  avoit  été  le  difciple  de  Mercure,  qui  eil  Moy- 
fè  même. 

2  Mo'vît  lapides  canendo]  On  dit  qu'Amphion  ne 
fe  fervit  que  de  fa  lire  pour  bâtir  les  murailles  de 
ThebeSi  &  que  les  pierres  émues  par  fes  fons,  alloient 
d'elles-mêmes  fe  pofer  les  unes  fur  les  autres.  Sec.  Il 
y  a  de  l'aparence  que  cette  fable  a  été  faite  fur  Thif- 
toire  de  Jofué  qui,  au  fon  destrompetes,fit  tomber  les 
murailles  de  Jerico. 

3  Tuque,  tejîudo  ]  Il  s'adrefle  à  fa  lire,  comme  dans 
rOde  XXXII.  du  Liv.  I.  Sapho  en  avoit  ufé  de  mê- 
me i  car  elle  avoit  écrit  : 

"Refonan  fept  cm  callida  nervii\    Les  Anciens  a- 

VQient 


SUR    L'ODE  XL   Liv.    m.      187 

voient  le  tétrachorde  qui  étoit  comme  une  lire  à  qua- 
tre cordes,  &  ils  avoi^nt  encore  la  lire  à  fept  cordes  qui 
étoit  comme  un  double  tétrachorde,  parceque  la  corde 
du  milieu  fervoit  aux  trois  du  bas  &  aux  trois  du  haut. 
Ces  fept  cordes  faifoient  les  fept  difFerens  tons  de  la 
mufique,  c'eft-à-dire,  les  fept  intervales  qui  font  dans 
un  oâave  ;  c'ell  pourquoi  Virgile  a  écrit  : 

Obloquitur  nufr.erîs  feptem  d'ifcrhnina  (vocum. 

Il  répond  aux  fini  de  fa  lire  par  ies  fept  differens  tons 
de  la  voix. 

5  Nec  loquax  olim  neque  grata'\  Lorfqu'elle  n'é- 
toit  encore  qu'une  fimple  écaille,  avant  qu'elle  fût 
mife  en  oeuvre  par  Mercure.  Et  voilà  le  miracle, 
qu'une  écaille  avec  quelques  cordes  puifTe  rendre  de  fi 
agréables  fons. 

6  Di'vitum  menfls  l^  arnica  templis  ]  Car  la  lire 
étoit  de  tous  les  feilins  &  de  toutes,  les  fêtes. 

7  Lyde  quihus  obfinatas']  C'eft  la  même  Lydé 
dont  il  eft  parlé  dans  TOde  XXVIII.  Nous  verrons 
là  qu'elle  ne  fut  pas  toujours  farouche,  &  qu'elle  pro- 
fita de  la  leçon  qu'Horace  lui  fait  ici. 

9  ^^  'velut  latis  equa  trima']  Les  Interprètes 
fe  font  fort  bien  aperçus  que  ceci  eft  imité  de  FOde 
LXIII.  d'Anacréon ,  qui  dit  à  fa  maitrefTe  en  fe 
fervant  de  la  même  comparaifon  :  Jeune  ca'vale  de 
Thrace,  pourquoi  me  regardes-tu  de  traquer  s?  Et  à  la 
fin; 

A  prefent  tu  es  tout  le  jour  à  paître  dans  les  prairies 

ks  à  folâtrer  e?2  hondiffant. 

Mais  le  pafîàge  d'Horace  ne  rép-ond  pas  tout  à  fait  an 
Grec,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  écrit,  latis  campis,  par 
les  vajîes  campagnes,   Jai  de  la  peine  à  le  croire,  &  je 

{iiis 
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fuis  même  perfoadé  que  comme  Anacréon  a  dit  a«- 
fÀavetÇj  <^ans  les  prairies,  Horace  aufii,  pour  confer- 
ver  la  même  idée,  avoit  écrit  l^etis  campis  ;  car  la- 
fi  n'efl  autre  chofe  que  'virent es,  oomm^  dans  TOde  y, 
du  Liy.  II.  _) 

Circa  njîrentes  ejî  aiiimiis  tutt 
Campas  jwvenca. 

Et  c'eft  ce  qui  prouve  la  correftion.  Au  lieu  de  ca- 
*valey  j  ai  mis  génijje  dans  la  tradudion.  Car  ca'vale 
cft  un  mot  defagréable. 

i^o  Ludit  exuhifn]  K^(pA  (TKipTÔltTA  '7S-ou(reit  joue  9 
folâtre,   en  bondijfant  légèrement. 

Metuitque  tan^il  Elle  craint,  c'eft- à-dire  elle  évite 
avec  foin.  Il  a  été  parlé  ailleurs  de  la  force  de  ce 
mot.  *  Ce  qu'Horace  dit  ici  a  porté  M.  Bentlei  à 
foutenir  le  latts  campis  au.  vers  précédent;  car  plus  ces 
campagnes  font  fpacieufes,  plus  elles  donnent  à  cette 
génilTe  la  liberté  de  fuir  &  de  s'empêcher  d'être  apro- 
chée.  Cela  eft  fenfé.  Je  ne  laiiTe  pas  de  croire  ma 
corredion  certaine.  Ces  prairies  feroient  bien  petite?, 
ïi  elles  ne  donnoient  affez  d'efpace  pour  arrêter  les  a-* 
proches  &c.  * 

1 1  Nuptiarum  expers  ]  Il  a  déjà  été  remarqué  que 
nuptia,  noces,  eft  un  term.e  général  qui  ne  regarde  pas 
moins  la  galanterie  que  le  mariage. 

Proter^jo]  Folâtre,  impatient,  bouillant. 

1 2  Cruda"]  Atrox,  acerba,  qui  neft  pas  mûrs.  On 
peu^  voir  les  Remarques  fur  lOde  V.  du  Liv.  II. 

1 3  Tu  potes']  Il  s'adrefTe  à  la  lire. 

Comité/que  jyhas  ducere  ]  Gomme  il  a  dit  d'Or- 
phée dans  rOde  XII.  du  Liv.  I. 

Blandum  i^  auritas  Jidlhm  cancris 
Ducere  quercuu 

^i  par  la  douceur  ue  fin  lut  tnenoit  partout  a^vec  lui 
les  chênes  attentifs  a/on  harmomc. 

î4  Ri' 
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14  Rin;os  celeres  morart]  Dans  la  même  Ode  XIL 
du  Liv.  I. 

Jrte  materna  rapîdos  morantem 
F  lu  mi  nu  m  lapfus. 

'Qu:  fa"jant  dc.rs  Vart  de  fa  m  ère  CaîUope  arrêtait  h 
rapide  cours  des  Jîeu-ves. 

15  CeJJtf  immanis  iihî  hlandienti']  Il  a  dit  de  mê- 
me  à  Bacchus  dans  TOde  XIX.  du  Liv.  II. 

Tt"  "vidit  itîfo7is  Cerherus. 

Mais  Horace  parle  ici  de  la  fable  d'Orphe'e  qui  def- 
cendit  dans  les  enfers,  &  par  la  douceur  de  fes  airs 
Fléchit  la  dureté  de  Pluton,  &  en  obtint  fa  chère  Eury- 
dice, que  fon  impatience  lui  fit  bientôt  reperdre. 

1 7  Furiaà]  Les  Interprètes  n'ont  vu  ni  la  beauté  ni 
la  force  de  ce  mot.  Furiale  fignifie  ici  comme  les  Fu- 
ries, qui  ont  aufli  la  tête  entourée  de  ferpens.  Florus 
s'eft  fervi  de  ce  mot  de  cette  même  manière  dans  le 
chap.  XII.  du  Liv.  I.  Fidents,  quia  pares  non  erafit 
ferro,  cd  îerrorem  moveiidum  facihus  armat^e,  (ff  dif- 
coloribus  Jhpentum  in  modum  'vittis,  furiali  mors  pro- 
cejferant.  Ceux  de  Fidenes,  ne  powvant  nous  rejijîer 
par  les  armes,  pour  nous  épowvanter,  fortirent  au-de- 
fvant  de  nous  comme  des  Furies,  armés  de  jîamheaux  ^ 
dehandchtes  de  diverfcs  cou  leur  s  y  qui  étoient  comme  des 
ferpens.  Et  dans  le  chap.  XII.  du  Liv.  III.  Atqui, 
h^c  Ceefarem  atque  Pompeium  furialihus  in  exitium 
RcipubliciS  facibus  armavit.  Cette  même  ambition, 
mit   entre    les    mains    de   Cefar    ifî   de    Pompée  les 

flambeaux  des  Furies  pour  la  ruine  de  la  Républi- 
que. 

18  Centum  muniant  angues'\  C'eîl  pourquoi  il  Ta 
apellé  bellua  ccnticeps  dans  lOde  XIII.  du  Li- 
vre II. 

Caput  ejus"]    Ce  feul  mot  ejus  defhonore  l'Ode, 

Se 
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&  je  voudrois  bien  qu'Horace  ne  s'en  fût  pas  fervî. 
*  M.  Bentlei  qui  en  a  été  choqué  comme  moi  vouloiç 
corriger  : 

-  -  -  -  Muntanf  caput   exeat^ue 
Halitus  teter  ; 

ce  que  je  ne  faurois  aproui-er.  II  faut  lailTer  les  An-' 
ciens  avec  leurs  fautes  :  ^^f^/ eft  encore  pis.  * 

21  Ixion']  On  fait  la  fable  d'Ixion,  qui  croyant 
émbraffer  junon,  donUl  étoit  amoureux,  n'embraH^ 
qu'une  nuéç,  véritable  image  des  ambitieux.  Il  fut 
attaché  fur  ime  roue  dans  les  enfers. 

Tityofquê\  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  IV. 

22  Rifit'\  Un  Auteur  de  notre  tems  a  trouvé  cette 
métaphore  un  peu  trop  forte,  te  opofée  même  à  la 
vraifemblance  &  à  la  raiion.  Mais  je  trouve  qu'il  a- 
voit  mal  examiné  ce  paffage,  &  qu'il  n'avoit  point 
compris  ce  qu'Horace  a  voulu  exprimer  par  ce  mot 
riftt.  Les  plaintes  &  les  lamentations  d'Orphée  pou- 
voient  être  fi  tendres  &  fi  touchantes,  qu'il  n'étoit  pas 
împoflible  qu'elles  n'endormiifent  pour  quelques  mo- 
mens  les  peines  de  ces  malheureux,  qui  dans  ce  même 
tems  pouX'oient  laifîer  paroître  fur  leur  viiàge  ces  mar- 
ques d'attendriffement  &  de  joie,  qui  ne  manquent 
jamais  d'éclater  fur  le  vifage  de  ceux  qui  aiment  la 
mufique,  &  qui  entendent  des  airs  triftes  &  paffionnés  ; 
&  c'ert  à  ces  marques  de  joie,  de  tendrelfe  &  de  pitié 
qu'Horace  a  donné  juftement  le  nom  de  ris. 

23  Danài  piiellas\  On  peut  voir  l'Ode  quatorzie* 
me  du  Livre  fécond. 

24  Carminé]  Ce  qu'Orphée  chantoit  pour  obtenir 
îe  retour  d'Eurydice. 

26  Inane  lymphe"]  Inanis  avec  un  génitif  comme 
*vacuus  ;  mais  il  faut  fous-entendre  re. 

29  ^^  marient  culpas]  Les  Interprètes  ont  douté  fi 

ce  <jua  le  raporte  ï/ata^  ou  s'il  dépendoit  de  njirgines» 

Mais  ils  n'auroienl  point  eu  ce  fcrupule,  s'ils  avoient 

bien  examiné  l'Ode.     On  ne  peut  le   raporter  qu'à 

fita;  l'invocation  finit  à  ce  vers,  &  l'air  ou  la  chanfon 

quHo- 
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qu'Horace  demande  à  Mercure  &  à  la  lire  commence 
à  impi^.  Horace  n  avertit  point  de  fes  tranfitions,  qui 
donnent  à  fes  vers  beaucoup  de  grâce  à  de  force. 

30  Impi^  ]  On  peut  voir  ia  Remarque  qui  a  été 
faite  fur  le  mot  pius  dans  le  Livre  premier. 

3 1  Impi^']  Certe  répétition  a  ici  beaucoup  de  grâce 
&  beaucoup  de  force. 

33  Una  de  multis'\  Hypermneilre.  Quelques  Au- 
teurs écrivent  qu  eue  ne  fut  pas  la  feule,  &  que  Bébri- 
ee  épargna  aufîi  ion  mari.  On  peut  voir  Euftathe  fur 
Denys  le  Géographe. 

Face  nuptiali  ]  Comme  la  mariée  étoit  menée  de 
nuit  à  la  mai  ion  de  fon  mari,  on  portoit  devant  elle 
des  flambeaux. 

35  Splendidè  tnendax']  Cette  expreffion  ell  heureufe 
&  noble  :  on  fait  que  Danaiis  avoit  fait  promettre  à 
fes  filles,  qu'elles  tueroient  leurs  •  maris  la  première 
nuit  de  leurs"  noces. 

Et  in  omne  'virgo  ]  Voici  njîrgo  pour  une  femme 
mariée,  comme  nous  1  avonj  déjà  vu  ailleurs.  Mais 
peut-être  qu'Horace  a  fait  entrer  ici  ce  mot  pour  ex- 
pliquer une  particularité  remarquable  de  Thifloire 
d'Hypermneflre,  qui  n'épargna  Ton  mari  Lynceus, 
que  parcequ'il  lavoit  épargnée,  en  ne  la  forçant  point 
â  rompre  le  voeu  qu'elle  avoit  fait  de  conferver  fa  vir- 
ginité. 

37  Jwvenl  marito'\  Acron  &  Cruquius  fe  trom- 
pent, le  mari  d'H/permneflre  étoit  Lynceus  &  non  pas 
Lynus. 

3  8  Longus  fomnus  ]  La  mort]  qu'il  apelle  auHî 
<ians  le  I.  Livre,  pertetuus  fopcr. 

41  Leren£e'\  C'eit  un  nominatif,  qute  'velut  leeett<£ 
r.aSîee  'vitulos.  Beaucoup  de  gens  fe  font  trompés  à 
ce  pafïkge. 

42  Singulos]  Chacune  déchire  le  fien,  c'eft  la  force 
de  ce  mot. 

45  Me  pater  /^■vis'\  Et  c'efi  ce  qui  lui  arriva  ;  car 
fon  père  lenferma  dans  une  étroite  priion,  comme  le 
raporte  ApoUodore  ;  auffi  écrit-elle  à  Lynceus  dans 
Ovide: 

Cîaufa 
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-    Cïaufa  domo  teneor,  gra^ihufque  coërcîta  'vindts. 

ye  fuis  enfermée  dam  une  prifon  dsf  chargée  de  pefantes 
chaînes, 

Paufanias  ajoute  que  Canaiis  eut  même  le  front  de 
1  accufer  devant  les  Juges,  &  de  la  vouloir  faire  con- 
damner. 

48  Clajfe  releget'\  Servias  a  remarqué  fur  le  43. 
vers  du  premier  Livre  de  ITnéïde,  que  clajfis  eft  ici 
pour  un  feui  vaiffeau. 

49  Pedes  quo  te  rapiunt  ]  Soit  que  vous  alliez  par 
mer  ou  par  terre,  comme  il  a  dit  dans  FEpit.  XI.  du 
Livre  I. 

-----  Na<vîhus  atque 

^adrîgîs  petîmus  he7ie  'vi'vere  -  -  -  .r 

l^oui  chercho7js  par  mer  Cjf  par  terre  les  moyens  de  nji- 
i^re  heureux, 

5 1  Et  mjîri  memorem  ]  Dans  Ovide  elle  fait  elle- 
même  la  plainte  qu'elle  veut  que  Lyncée  faile  graver 
iùr  fon  tombeau. 

Exul  }îyper7nnej1ra  pretïum  pietatîs  imquumy 
^am  mortem  fratri  depulit,   ipfa  tulit. 

Hypermnejîre  exilée  a  reçu  une  injujîe  récompenfe  de  fa 
piété,  elle  a  perdu  la  <vie  pour  P avoir  fau-vée  à  /on 
mari. 

Sépulcral  ^^^^  parle  fans  doute  d'un  cénotaphe,  d'un 
vain  tombeau  :  autrement  il  y  auroit  de  la  contradic- 
tion dans  rode. 

52  Sculpe']  Quelques  éditions  ont  fcalpe,  &  cefl 
toujours  k  même  chofe  ;  car  comme  fcaîpere  Se  fui- 
/^r^  viennent  tous  deux  de  ^Aa^^yj  yKv(pcôy  par  une 
tranipofition  de  lettres,  fcaîpo ,  fculpo ,  Ùfc,  leur  uiàge 

n^eit 
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nefl  pas  différent.  Il  eft  vrai  que  quelques  Auteurs 
ont  écrit  que  le  premier  fe  dit  plus  ordinairement  d'un 
ouvrier  qui  relevé  en  boile  ,  qui  ceslat ,  o  i-/j'J'7re3V  ; 
&  l'autre  de  celui  qui  cave  Ss  qui  creufe ,  comme  ceux 
qui  gravent  fur  le  marbre ,  fur  le  cuivre ,  qui  fculpit ,  & 
h'IvTTeov.  Mais  le  contraire  fe  juftilie  par  l'autorité  des 
Anciens  qui  ont  employé  indifféremment  fcalptura  Se 
fcu/ptura  j  Se  Horace  même  a  dit  ailleurs ,  fcalpers 
terram  unguibus,  creufer  la  terre  avec  fes  ongles.  On 
a  de  même  confondu  c^lare  &  fculpere ,  Se  on  les  a 
mis  fouvent  l'un  pour  l'autre. 


Toffi.  IIL 
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NOTES 

Sur     L'ODE    XI.    L I V.    III. 


2      A   Mphîon  ]  Amphion ,  par  les  charmes  de  fa 

jTj^lire  &de  les  vers  lut  fi  bien  adoucir  les  mœurs 
Ravages  des  hommes ,  qu'ils  fe  laifierent  perfuader  de 
bâtir  des  villes,  pour  y  vivre  en  fociété  fous  les  mêmes 
loix.  Sur  ce  fondement  les  Poètes  ont  imaginé  que 
les  pierres  dociles  à  /es  harmonieux  accens  vinrent  à. 
fon  gré  le  placer  les  unes  fur  les  autres,  &  élevèrent 
ainfi  les  murailles  de  Thebes,   ville  de  Béotie. 

i8  Caput  ejiis  y  atque']  Une  des  plus  belles  cor- 
iiedlions  que  M.  Cuningam  ait  faites  dans  Horace ,  eil 
le  mot  têjïuatque  qu'il  a  fubllitué  à  ejus,  atque.  Ja- 
mais le  Poète ,  comme  le  remarque  le  P.  Sanadon , 
n'a  employé  ejus  dans  une  Ode  ,  à  moins  qu'il  ne  fat 
dillributif ,  &  qu'il  ne  fût  fuivi  de  qui.  D  ailleurs 
comment  raporter  ^////z^j  à  manat\  Un  foufîe ,  une 
haleine  ,  une  vapeur  ne  lont  point  capables  d'écoule- 
ment. Ce  Père  a  donc  adopté  la  corredion  de  iM.  Cu- 
ningam ,  qui  s'éloigne  fort  peu  de  la  leçon  ordinai- 
je  ,  qui  donne  i  fpintus  un  verbe  qui  lui  convient,  & 
.<jui  rend  au  vers  la  beauté  que  les  copifles  feuls  fans 
doute  lui  avoient  ôtée. 

21  Tityos^  Le  P.  S.  remarque  que  c'eft  un  nomi- 
îiatif  Grec  ,  pour  Tityus. 

31  Spo?îros\  Voici  Jpcm/îis  pris  dans  le  même  feus 
que  7rnrîto  au  v.  37.  &  "viro  au  46.  ce  que  je  fuis  bien- 
aile  de  remarquer ,  dit  le  P.  S.  pour  détromper  cer- 
taines gens  plus  décififs  qu'éclairés,  qui  prétendent 
que  fponfiis  ne  figniha  jamais  un  mari  dans  les  bons 
Auteurs.     Un  Critique  a  repris  mal  à  propos  San- 

teuil 
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teuH  d'avoir  mis  fponfm ,   pour  mari ,  fponfa  ,  pour 
femme. 

47  Numîdarum  in  agros]  La  Numidie  faifoit  autre- 
fois partie  de  la  Libye  fur  la  côte  feptentrionale  d'A- 
frique ,  &  s'étendoic  du  Nord  au  Sud ,  entre  la  Mau- 
ritanie à  rOueft  &  la  Bifacene  à  l'Ert.  C  ell  mainte- 
nant une  partie  de  la  Barbarie ,  qui  contient  à  peu 
près  le  Royaume  d'Alger  Se  quelques  deferts  du  Bi- 
lédulgerid. 

51  Sepu/cro]  Le  P.  S.  eft  perfuadé  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  d'un  cénotaphe  ,  d'un  vain  tombeau ,  comme 
le  prétend  M.  Dacier ,  mais  d'un  tombeau  vrai  & 
réel.  Hypermneftre  ,  jettée  dans  une  étroite  prifon  , 
attendoit  tous  les  jours  la  mort.  Lyncée  .pouvoit  donc 
bientôt ,  aidé  du  fecours  d'Egyptus  Ton  père ,  exécu- 
ter le  trifte  devoir  qu'Hypermneilre  impole  à  fa  re- 
connoifTance.  Du  moins  il  le  pouvoit  après  la  mort 
de  Danaùs  qui  étoit  fort  âgé  :  il  n'y  a  donc  point  ici  de 
contradidion. 

52  Sculpe^  Le  P.  S.  Wtinfculpe,  dont  la  première 
flllabe  fait  une  élifion  avec  la  dernière  àQfepulcro.  Il 
ne  croit  pas  qu'on  trouve  dans  les  bons  Auteurs  fcal- 
pere  ou  fculpere  fepulcro  ,  tsre  ,  faxo  ,  marmore ,  lans 
la  prépofition  in  i  g^  lieu  qu'on  dit  fort  bien  infculpe- 
re  fepulcro. 


<ap  <^  çS? 


(^"^ 


î  2  AD 
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^f'ft^iî^^4;^^^^»i^jg^(iy%^^>5£|>t^^fi^(î^2s^ 


AD     NEOBULEM. 

ODE      XII. 

TiyTlsERARUM  c/fy  Mquc  amorî  dare  ludum^ 
Neque  didci  mala  vino  lavere  :  aut  ex- 

Animarïy  metuentes  patrua  verbera  lingua, 
•^îbi  qualum  Cythérea  puer  aies  ; 
Tihi  telaSy  operofaque  Minerves  5 

Stiidium  auferty  Neohuhy  Lîparai  tùtor  Hebrïy 
Eques  ipfe  meliùr  Bélier ophonte^ 
^Neque  pugno-,  neque  fegnl  pede  viâlus, 

Simul  uîî^ûs  Tiberinîs  humeros  lavit  in  undîs  ; 
Catus  idem  y  per  aperîum  fugientes  i  o 

Agitato  grege  cervos  jaculari^  & 

■Celer  alto  latïtantem  frutiieto  excipere  aprum. 


4ii* 
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♦;?;?;3'5;5';?^xt;?.$:J,t;3';5:?;5-;5*:?;?;3';55.t;^^ 


A      NEOBULE. 

ODE      XII. 

C'EST  aux  miferables  de  ne  pfts  s'aban- 
donner à  l'amour,  de  ne  pas  noyer  leurs 
chagrins  dans  le  vin,  &  d'être  dans  des  alar- 
mes continuelles  en  apréhendant  la  mauvaife 
humeur  d'un  oncle.  Kéobule,  le  fils  de  Cy^ 
therée  vou^  a  fait  perdre  la  paiïion  que  vous 
aviez  pour  vos  laines  Se  pour  vos  toiles  ;  tous 
ces  ouvrages  de  l'induftrieufe  Minerve  ne  vous 
plaifent  plus,  depuis  que  vous  êtes  touchée  de 
la  beauté  du  jeune  Hébrus,  qui  eft  meilleur 
homme  de  cheval  que  Belleropkon -,  qui  tou- 
jours vitlorieux  dans  les  exercices  du  cefle  êc 
de  la  courie,  tout  luifant  encore  d'huile,  va 
fe  jetter  dans  les  eaux  du  Tibre  :  qui  eit  allez 
adroit  pour  fraper  les  cerfs ,  lorfqu'ils  fuyent 
dans  la  plaine  avec  le  plus  de  vitefTe,  &  qui 
ne  manque  ni  de  légèreté,  ni  de  courage  pour 
aller  furprendre  un  furieux  fanglier  qui  s'elt 
caché  dans  fou  fort. 


*||> 


I  y  RE. 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E    XII. 


HOrace  écrit  ici  à  Néobule  pour  la  fortifier 
contre  la  mauvaife  humeur  d'un  oncle ,  pour 
lui  mettre  dans  la  tête  de  fe  foucier  fort  peu  de  fes 
gronderies,  &  pour  juiHfier  en  même  tems  l'amour 
qu'elle  avoit  pour  Hébrus ,  qui  étoit  un  jeune  hom- 
me fort  bien  fait  &  fort  adroit  dans  les  exercices  de 
la  chaffe  &  du  champ  de  Mars.  Il  eft  incertain  en 
quel  tems  cette  Ode  fut  faite.  *  Au  refte ,  les  vers 
de  cette  Ode  ont  fubi  diverfes  formes.  Je  ne  m'arrê- 
terai point  à  en  détermiter  la  véritable  mefure  :  ceux 
qui  font  curieux  de  cette  forte  d'érudition  n'ont  qu'à 
voir  la  favante  Remarque  de  M.    Bentlei.     * 

I  Miferarum  eji  ]  Horace  n'a  pas  inventé  cette  ex- 
preffion.  C'étoit  le  langage  ordinaire:  langage  qui 
duroit  encore  du  tems  de  S.  Jérôme ,  qui  fait  ce  re- 
proche aux  filles  de  fon  fiecle  :  Et  quam  mderint  pal- 
lentem  atque  trifiem ,  miferam  <vocant.  Et  quand  elles 
njoyent  une  fille  pâle  id'  tr'ijie ,  ceji-à-dire ,  modejie  ilf 
pleine  de  pudeur  ,  elles  difent  que  cefi  une  miferahle» 
Et  tel  a  toujours  été  le  langage  de  tous  les  pays  où  a 
régné  la  corruption.  Platon  nous  aprend  qu'à  Athènes 
on  difoit  communément ,  que  ceux  qui  ne  jouïiToient 
pas  des  plaifirs  du  corps ,  n'étoient  que  des  malheu- 
reux, indignes  de  vivre.  Dans  le  Phédon,  Vol.  IL 
pag.     171.  &  173.     de  ma  dernière  édition. 

l^eque  amori  dure  ludum  ]  C'ell  une  façon  de  parler 
bien  remarquable,  dare  ludutn  y  pour  indulgere,  ob- 
l^mperare ,  fe  lailTer  aller  ,  s'abandonner ,  avoir  de 
là  complaifance.  Plaute  a  dit  de  même  dans  les 
jBacch.    Act.  V.  Se.  X, 


Ego 
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Mgo  date  me  îudum  meo  gnato  injtituit  ut  ani/^o  oh- 

fequium 
Sumere  pojjit.     JEquum  ejje  puto,  fed  nîmis  nolo  de- 

Jidîa 
Et  dare  Iudum. 

Je  <veux  anjoir  de  Pindulgence  pour  mon  flh,  il  ejî 
jufie  quil  prenne  quelque  plaifir  ;  mais  je  ne  <veux 
pas  quil  s  abandonne  trop  à  la  parejfe  que  r  amour 
infpire. 

Dans  Tite-Live,  Scipion  apeKe  Tamoiir,  Iudum  fs- 
tatis  :  fi  frui  liceret  ludo  atatis.  Liv.  XXVI. 
50. 

2  Duki  mala  *vino  lacère  ]  Mala,  les  maux  que 
caufe  Tamour.  Lanjerey  pour  lan;are,  comme  on  la 
déjà  vu. 

3  Metuentes  patrua-  ^uerhera  lingu<e'\  Parmi  les 
Romains  les  oncles  avoient  un  grand  empire  fur 
les  neveux  ;  &  comme  ils  n'étoient  pas  ordinairement 
î\  indulgens  que  les  pères,  leur  mauvaife  humeur 
paiTa  en  proverbe,  de  forte  que  l'on  diibit  oncUy. 
pour  grondeur,  cenfeur.  C'eft  ainfi  qu'Horace  a  dit 
dans  la  Sat.  III.  du  Livre  IL  Ne  fis  patruus  mi- 
hi.  Ne  Jôyex  point  ici  mon  cenfeur  ,  comme  fi  ^jous  f- 
iiez  mon  oncle.  Il  a  donc  peut-être  dit  ici  de  mê- 
me, l'erhera  patru^e  lingue,  pour  toute  forte  de  cen- 
feurs.  Mais  il  y  a  plus  d'aparence  que  l'on  doit 
prendre  le  pafTage  au  pied  de  la  lettre,  &  croire  que 
cette  Néobule  avoit  un  oncle  dont  Horace  a  voulu  pai*- 
1er.     Cela  fait  même  une  beauté, 

4  ^alum  ]  Un  panier  d'ofier,  où  les  Dames  te- 
noient  leurs  fufeaux,  leurs  canevas,  leurs  laines,  &c. 
Il  vient  du  Grec  adhct^^^  calathus. 

5  T^ihi  telas  operofteque  Minerva  ]  Horace  dit  que 
Néobule  ne  pouvoit  plus  travailler  à  caufe  de  Tamour 
qu'elle  avoit  pour  Hébrus.  Sapho  avoit  dit  de  même 
en  s'adreliant  à  fa  mère  : 


Fav- 
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ThVKeiet  /txarSf  %TQt  ^ûvetiJ.cu  K^iKeiv  7ov  ]çlu 
néO-û)  cr<fc//.«<r«  'T^Aié^oç  (i^.J^iycci'  /i  A'(p^O(^ÏTciv. 

Ma  chère  mère ,  je  ne  puis  plus  travailler  à  ?na  ta- 
fijjerie  ,  depuis  qu  un  jeune  garçon  a  allume  dans  mon 
cceur  une  Jîame  qui  7ne  confume  peu  à  peu. 

Ce  que  Sapho  dit  ici  i^^AhvÀv  A"(p^oS'iTAV  ,  lenteim 
Venerem  ,  Horace  l'a  exprimé  ailleurs,  lentis  ignibus  , 
&  lentus  amor. 

Operofaque  Miner'va  ]  Horace  s'eft  fervi  du  mot 
operofa  ,  pour  dire  difficiles  ^  qui  ont  donné  de  la  peine  ; 
operofa  carmina.  Et  il  lui  donne  ici  une  figniiication 
aéUve  j  car  operofa  Miner<va  eft  Miner <v a  indujlria,- 
laborieufe,  indujirieufe  \  &  par  là  Horace  a  rendu  ad- 
mirablement le  Grec  E^fyciv»  ,  qui  étoit  un  furnom 
de  Minerve,  comme  E^^ydri^  y  lahorieufe. 

6  Neohule  ]  Horace  ne  parle  point  ailleurs  de  cette 
Neohule.     C'eft  un  nom   Grec. 

Liparai  fiitor  Hehri  ]  la  beauté  d'Hébrus  ,  pour 
dire  le  bel  Hébrus.  Lipara ,  une  des  illes  Eoliennes 
au-defTus  de  la  Sicile. 

7  Eques  ipfo  melior  Bcllerophonte']  Torrentius  a  fort 
bien  remarqué  que  cette  façon  de  parler,  nitor  Hebri 
eques  melior  Bellerophonte  ^  eft  fans  exemple ,  &  Mon- 
fieur  le  Févre  eft  allé  plus  loin  ;  il  a  décidé  qu'elle 
étoit  vicieufe  &  inexcuiàbîe.  Car  quoique  les  Grecs 
ayent  dit  'vis  Herculis ,  la  force  d'Hercule  y  pour  Her- 
tuki  'vis  Friarni ,  la  force  de  Priam ,  pour  Priam  , 
ils  n'ont  pourtant  jamais  pris  la  liberté  de  dire ,  c^is 
Herculis  erat  melior  imperator  quàni  Thefeus  ,  la  force 
d"" Hercule  étoit  ?n£illeur  Général  que  Thefée  ;  &  c'eft 
ici  la  même  chofe ,  ou  plutôt  c'eft  encore  pis.  La 
beauté  du  jeune  Hébrus  ef  meilleur  Ecuyer  que  Belle- 
rophon.  II  eft  certain  qu'Horace  eft  tombé  ici  dans  le 
défaut  que  les  Grecs  apelloient  cacozelie.  *  M.  Ben- 
tlei  a  cherché  à  y  remédier  en  transpofant  les  vera. 
Mais  le  remède  eft  pire  que  le  mal.  * 

Bellerophontel  Qui  monté  fur  le  cheval  Pégafe  défit 
la  Chimère.  Voyez  les  Remarques  fur  TOde  XX VH. 
du  Livre  premier,  8  Ne- 
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8  Neque  pugno  neque  fegni  fede  'v\6ius,fimull^c.'\ 
Il  ne  faut  pas  changer  ici  Tordre  des  vers,  comme 
Font  voulu  faire  quelques  Interprètes,  qui  n'ont  ni 
entendu  les  paroles  d'Horace,  ni  compris  la  fuite  & 
la  liaifon  de  cette  Ode.  Simul  ne  figniiîe  point  ici 
des  que,  vci7à%  J}atim,  tout-à-V heure.,  des  le  7mment, 
*  &  qui  fur  le  moment  va  fe  jetter  dans  le  Tibre.  *  Et 
Horace,  en  parlant  de  TadrefTe  qu'Hébrus  faifoit  paroî- 
tre  dans  les  exercices  du  champ  de  Mars,  fuit  fort 
bien  l'ordre  de  ces  exercices  ;  car  on  ne  fe  jettoit  dans 
le  Tibre  pour  nager,  qu'après  avoir  monté  à  cheval, 
couru,  lutté,  combatu  avec  le  celle,  &c.  Ma  traduc- 
tion fait  affez  entendre  ce  paiTage. 

I  o  Catus  idefn  ]  Horace  a  employé  trois  vers  pour 
décrire  les  exercices  du  champ  de  Mars,  &  il  en  a- 
joute  ici  trois  autres  pour  la  chaife  du  cerf  &  du  fan- 
glier.  On  fait  la  paffion  que  les  Romains  avoient 
pour  cet  exercice. 

Per  apertum  ]  C'eft-à-dire,  dans  la  plaine ,  &  il 
^ut  fous-entendre  aquor,  qui  n'eft  autre  cholè  qu'^ 
te7idue,  planities. 

I I  Agïtato  ]  Agit  ai- e  eft  le  propre  mot  de  la  chaf- 
fe,  pour  dire  faire  let-er. 

Grege'\  Car  les  ceff^  vont  ordinairement  par  troU" 
pes.    Virgile  dan^  le  III.  Livre  des  Géorgiques  ; 

-  -  -  -  confevtoque  agmine^  cer^vi, 

12  Alto  latitantemfruticeto\  Altum  fruttceitim  efc 
juftement  ce  qu'Horace  apelle  (^ct-d-^ety  ^v?^o'Xpv  & 
Ao;:^^///?^  'T^oKiVYiVi  un  lieu  couvert  d'épâilfes  brolËul- 
ks.  Se  c'elt  ce  que  nous  apellons  le  fort. 

Excipere'\  Ce  mot  fe  dit  proprement  de  ceux  qui  fe- 
jnèttent  en  embufcade  pour  attendre  quelqu'un  ,•  Se  Ho- 
race le  met  ici  pour  opprimere,  furprendre,  a^taq-jer  ?.. 
l'improviUe. 


Çr  A.D 
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AD    FONTEM    BLANDUSIAM. 

O  D  E     xm. 

OFôNS  Blandufia,  fpîendidîor  vitro^. 
Du  Ici  digne  înero^  non  fine  floribus^., 
Cras  donaherîs  h  ce  do: 
Cui  fromturgida  ccrnibus 

Primîsy  &  Venerem^  ^  praJia  dejîinâty.  § 

Frujîra  :  nam  gelidos  mficïet  tihi 
Rubro  fanguîne  rivos 
Ldfclvi  fiibûles  gngis. 

Te  Jiagranîis  atrox  hora  Canicula- 
^ejcit  tangere  :  tu  frigus  amabiîé^  îo 

Feffts  vomere  tauris 
PrabeSy .  ^  pe(ori  vûgo. 

Fies  nobiîium  îu  queque  fonttum  : 
Me.dicenîe  cavis  impofiîam  ilicem> 

Saxis,  unde.  loquaces  it' 

Lympha  defiliunt  tu^,'. 


B' 
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A  la    Fontaine 

DE     BLANDUSIA, 

O    D    E      XIII. 

FONTAINE  de  Blandufia  ,  plus  claire  que 
le  criftal,  &  qui  êtes  ii  digne  que  Ton  vous 
falTe  des  .libations  avec  des  coupes  de  vin  cou- 
ronné de  fleurs,  je  vous  immolerai  demain  un 
petit  chevreau,  *qui,  tout  fier  de  fentir  déjà  fur 
fon  front  des  cornes  naiffantes,  fe  prépare  à 
Famour  &  aux  combôts,  mais  en  vain  ;  car  ce 
petit  animal  lafcif  teindra  de  fon  fang  ver- 
meil vos  bords  glacés.  La  Canicule  ne  vous 
fait  jamais  fentir  fes  feux,  &  lorfqu'elle  ell  la 
plus  enflamée,  vous  donnez  un  agréable  om- 
brage Se  une  aimable  fraîcheur  à  nos  taureaux 
fatigués,  &  à  tous  nos  troupeaux  errans.  On 
vous  comptera  un  jour  parmi  les  fontaines  les 
plus  fameufes,  quand  j'aurai  chanté  dans  mes 
vers  le  petit  bois  qui  couvre  les  rochers  d'où 
vos  eaux  coulent  avec  un  doux  murmure» 

a  J  qui  le  front  raboteux  far  ks  ptmieres  cormsy 
ài§^n(  r amour  iS  /es  combats. 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  E       XIII. 

CEUX  qui  examineront  bien  le  tour  &  la  fim- 
plicité  inimitable  de  la  defcription  qu'Horace 
fait  ici  de  la  fontaine  de  Blandufia  ,  la  trouveront  une 
des  plus  jolies  chofes  du  monde  dans  Ton  genre.  Et 
ce  qui  la  doit  encore  faire  plus  eftimer ,  c'eft  qu'elle 
nous  fournit  un  exemple  fort  curieux  des  facriiices 
que  Ton  faifoit  aux  fontaines. 

1  Fo»s  Blanduji(e\  Blandufia,  OM  Bandujî a  ^  une 
fontaine  dans  le  pays  des  Sabins ,  près  de  la  maifoa 
d'Horace. 

Sflendidior  <vitro]  Virgile  apelle  de  même  Teau  du 
lac  Fucin,  <vitream  undam,  dans  le  ^l\.  Liv.  de  FE- 
néïde. 

2  Dukî  digne  mero  non  Jîne  fiorihus  ]  La  difficulté 
de  c€  palTage  eft  de  favoir  li  ces  mots,  nonfinejloribusy 
doivent  être  joints  Avec  mero,  ou  s'il  faut  les  raportet 
au  vexs  fuivant  : 

Qrai  donarilus  hœdo ,. 
-  -  -  -  'Non  fine  fiorihus. 

Le  premier  me  paroît  plus  naturel  &  plus  vraifembla^ 
ble  :  Horace  nous  explique  même  par  là  une  coutui»© 
fort  folemnelle  des  Anciens ,  qui^,  lorfqu'ils  vouloient 
làire  des  libations ,  remplifToient  entièrement  la  coupe 
&  la  couvroient  d'une  couronne  de  fleurs.  Servius  fur 
leï:  Liv.  del'Enéïde'.  Antiqui  coro?tabant  pocula-^ 
fie  lihahant.  Les  And&ns  courmnoltnt  Us  coupes  ^^ 
faifoient  enfuite  les  libations.  Aufîi  Virgile  en  parlant 
d'Anchife ,  qui  fe  préparoit  à  faire  une  libation ,  ne.- 
manque  pas  de  dire  : , 

-----  Magnum  c rater,  a  core»^ 
Induit  i.  imi>U'V}tQiis  mire* 

M 
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lî  couronna  un  grand^'vaîjfeau  ^   h  remplit  de  mn» 

C'eft  par  la  même  raifon  que  Tibulle  dit  r 

Coronatus  Jîabit  ^  ipfe  caUx. 

Homère  avoit  dit  de  même  dans  T Iliade  Liv.  ÏX. 

K»^/  ^^  Kpur'rî^.ç  k'Tiçi'^ctvlo  'ttotoÎo, 
J)e  jeunes  hommes  courannerent  les  <v  ai  [féaux  de  uiii,. 
Et  c'efl  ce  qu'ils  apelloient  coronare  njîna.     VirgiU 

Crateras  magnos  Jîatuunt,  ^  'vina  coronant. 

Jh  mettent  là  de  grands  'vaijjeaux,  Cif  cour^nenl 
les  'vins. 

Et  c'eft  ce  <vin  couronné,  iilnum  coronatumy  TOmme  Far 
pelle  Stace,  qu "Horace  entend  par  merum  non  fine, 
j^oribus. 

3  Donaheris  hœdo\Yoià.  un  facrifice  qu'Horace 
promet  de  faire  à  fa  fontaine,  c'eft-à-dire,  à  la  Divir 
nité  qui  y  prefidoit,  &  qui  rendoit  fa  fource  facrée. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  ce  vers  de  l'Ode  I.. 
du  Liv.  I. 

-  -  -  -  ad  aqu<£  le  ne  cep  ut  facrée, 

Prh  de  P agréable  fiurce  d^une  eau  facrée, 

C'eft  pourquoi  Homère  en.  décrivant  une  fontaine 
qui  étoit  près  d'Ithaque,  dit,  qu'il  y  avoit  un  autel 
tout  auprè:.  On  ne  fera  pas  fâché  de  lire  cette  def- 
cription,  qui.n  eft  pas  fort  différente  de  celle  que  fait. 
Horace  : 

Il  y  avoic  autour  de  cette  fontair^  un  hois  de  pcici 
I  7  ^liers 
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j^ers  qui  croisent  près  des  four  ce  s.  Une  eau  froide  com- 
me la  glace  coulait  du  haut  d^une  roche ,  au-defjus  de 
laquelle  il  y  avait  un  autel,  où  les  paffans  ne  man\ 
quoient  jamais  défaire  des  facrifices, 

Ceft  dans  le  XVII.  Livre  de  rOdyflee. 

Hcedo']  Dans  le  troifieme  Livre  des  Faftes  d'Ovide, 
Numa  fait  à  une  fontaine  un  facriiice  tout  Temblable  à 
celui-ci,  excepté  qu'il  immole  une  brebis,  au  lieu. 
qu'Horace  promet  ici  un  chevreau  : 

-  -  -  -  fonii  rex  Nîima  maâat  o'vem, 
Plenaque  odorat  i  difponit  pocula  Bacchi. 

Voilà  uneuyidlime,  du  vin  &  des  couronnes;  car  pie- 
fia  pocula  odorati  Bacchi ,  de  pleines  coupes  de  njin  o- 
dorifer<tnt,  n'eft  ici  autre  chofe  que  pocula  foribus  co- 
ronata,  des  coupes  de  'vin  couronnées  de  fleurs,  merum 
ium  floribus.  11..  faut  donc  traduire  ainii  ce  paflage 
d'Ovide:  Le  B.oi  Numa  i?ntnole  une  brebis  à  cette 
fontaine,  t^  range  fur  fes  bords  de  pleines  coupes  de  ^in 
couronné  de  fleurs.  Nous  aprenons  même  par  là  une 
particularité,  qui  n'eft  pas  exprimée  dans  Horace; 
c'eft  qu'après  avoir  facrifié  ou  la  brebis  ou  le  che- 
vreau, &  verfé  un  peu  de  vin  pour  faire  les  libations, 
on  mettoit  fur  les  bords  de  la  .fontaine  les  coupes  avee- 
Ic  vin  qui  étoit  dedans,  pour  inviter  les  Dieux  de 
ce«  eaux  d'en  venir  boire. 

4  Cui  froas  turgida'\  Cette  defcription  d'un  jeune: 
chevreau  me  paroît  incomparable. 

5  Et  Venerem  ^  prtelia  dejiinai\  Ce  jeune  che- 
vreau fentant  fes  cornes  naiffantes,  fe  prépare  déjà  â 
faire  l'amour,  l^  a  combatre  contre  fes  rivaux.  On 
ne  fauroit  donner  une  image  ni  plus  naturelle  ni  plus 
vive. 

8  Lafci'vi  foboles  gregis']  Comme  dans  TOde  XV. 
ÎAfci'v«e  capra  ;  &  Virgile,  lafcinja  capella.- 

Sobolesl  II  faudroit  écrire  fuboles,  car  c'eft  le  véri- 
table mot  ;  mais  peu  à  peu  Vu  a  été  cJ;^an£é  tno:  fw 
éoles,  yina.i  race* 
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9  Atrox  horaj  Jfrox,  intemperatat  importuna,  rude, 
infuportable.  Hora,  pour  le  tems,  pour  la  faijQU^ 
Gomme  dans  l'Ode  XII.  du  Liv.  L 

Variifque   munâum 

Tempérât  horis. 

"Et  qui  tempère  le  monde  par  des  fai/ons  différentes. 

10  Nefcit"]  Ceft-à-dîre,  non  potej},  ne  peut.  Notre 
langue  fe  fert  du  w^rhefauQir  dans  le  même  fens. 

1 3  Fiei  nobilîum']  Il  faut  fous-entendre  unus. 

14  Ca'vis  impofitam  ilicem /axis'\  On  n'a  qu'à  con- 
férer ceci  avec  le  pafTage  d'Homère  que  jai  raporté 
far  le  troifieme  vers.  Après  avoir  parlé  de  la  frai- 
tMeur  &  de  l'ombrage,  il  faîoit  bien  parler  du  bois  qui 
les  donnoit. 

16  Dejîliunt']  Coulent  en  tombant  de  haut  en  bas. 
Le  Gloflairc,  defilit,  katÂ^^îtcu*  deorfum  cadit^ 
tombe. 


i?^ê^i?>^â)S), 


NOTE    S 

Sur  l'O  D  E    XIII.    Li  v.  IIL 

1;  '^^\Landufi<£'\  Le  Père  Sanadon  lit  Bandujia^  a- 
MJ  près  le  vieux  Scholialk,  M.  Baxter,  AI.  Ben- 
tlei  &  M.  Cuûingam,  fur  l'autorité  des  meilleurs  ma^ 
nufcrits. 
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ODE      XIV. 

HErculis  ritu  modo  diâîus^    o  pkbSy 
Morte  venaient  petiijje  laurum^. 
Cisfar^  Hifpanâ  repetit  pénates. 
Vi^or  ah  orâ^ 

Unîcû  gaudens  mulier  marito' 
Prodeat,  j'ujîis  operaia  Divis  : 
Et  for  or  clari  ducis^  &.  décora 
Supplhe  vittd- 

Virginum  maires,  juveniimque  nuper 
Sûfpitum  :  vos  o  puerï  iîf  puella    . 
Jam  virum  expertce,   malè   ominaîh^ 
Parcite   verbis. 

Hic  die  s  verï  mïhï  fejlus  atras 
Exîmet  curas  ::  ego  nec  tumidtumy. 
Nec  mori  per  vîm  metiiam^  tenente. 
Ccefare  terras,. 

7,  psîe  unguentum,  puer,  &  csronaSy, 
Et  cadum  Marfi  memorem  duelli  : 
Spartacum  fi  quâ  potuit  vagantem 
Faîîere  îejîâ\. 


1% 
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ODE      XIV. 

PEUPLE  Romain,  ce  Prince  de  qui  nous 
difions  il  n'y  a  encore  que  peu  de  jours, 
qu'à  l'exemple  d'Hercule  il  étoit  allé  chercher 
des  lauriers  que  Ton  n'acnete  que  par  la  mort, 
Augufte  rentre  aujourd'hui  dans  fon  palais,  il 
revient  d'Efpagne  tout  couvert  de  gloire.  Que 
la  cbafte  Livie  forte  donc  après  avoir  facrifié  à 
fes  Dieux  domeftiques,  qui  lui  font  fi  favo- 
rables ;  qu'elle  foit  accompagnée  de  la  foeur 
de  ce  fameux  Conquérant,  &  fui  vie  de  toutes 
les  Dames  Se  de  toutes  les  mères  qui,  con- 
tre leurs  efperances,  recouvrent  aujourd'hui 
leurs  enfansi  qu'elles  paroi  flènt  avec  les  bande- 
lettes facrées.  V^ous,  jeunes  hommes,  &  vous, 
jeunes  mariées,  ne  prononcez  que  des  paroles 
favorables.  Ce  jour,  qui  eft  véritablement  ua 
jour  de  fête  pour  moi,  chaffera  tous  mes  cha- 
grins. Je  ne  craindrai  ni  guerre  civile ,  ni 
guerre  étrangère,  pendant  que  Cefar  fera  le 
maître  du  monde.  Va,  garçon,  va  chercher 
des  elTences,  des  couronnes  &  un  vailleau  de 
vin,  qui  nous  falfe  fouvenir  de  la  guerre  des 
Marfes,  s'il  en  eft  échapé  quelqu'un  aux 
courfes  de  Spartacus.     Dis  aufTi  à  la  belle  chan- 

teufe 
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Die  ^  arguta  properet  Neara 
Myrrheum  nodo  cohïbere  crinem. 
Si  per  invîfum  mora  j&mtorem 
Fiety  abîto. 

Lenit  aîbefcens  ûnitnos  capilîus 
Litium  i^  rixa  cupidos  proterva. 
.Non  €go  hoc  ferrent^  caiidus  juvenià , 
Confuîe  Planco, 


^S 
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teufe  Néera  qu'elle  fe  hâte  de  venir  &  de  nou- 
er fcs  cheveux  parfumés  de  mirrhe.  Si  le 
portier  ne  veut  pas  te  laifTer  entrer,  reviens  fans 
faire  de  bruit;  mes  cheveux  qui  commencent 
à  blanchir,  modèrent  cette  humeur  bouillante, 
qui  ne  demandoit  autrefois  que  les  querelles  & 
les  combats.  Sans  doute  je  n'aurois  pas  fouf- 
fert  cet  affront  dans  la  chaleur  de  ma  jeunefisj 
fous  le  Confulat  de  Plane  us. 


JRK 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    XIV. 

MONSIEUR  le  Févre  a  fort  bien  vu  que  cette 
Ode  fut  faite  Tan  de  Rome  729.  fous  le  X. 
Confulat  d'Augulle,  qui  revenoit  alors  d'Efpagne,  où 
il  avoit  porté  la  guerre  quatre  années  auparavant  ; 
car  ce  Prince  partit  pour  ce  voyage  dans  Ion  Vil. 
Confulat,  l'an  726.  &  il  ne  retourna  à  Rome  que 
dans  fon  X.  Confulat,  l'an  729.  après  une  longue 
maladie,  dont  il  avoit  penfé  mourir.  Suétone  écrit 
quil  reçut  à  Tarragone  fon  huitième  &  fon  neu- 
vième Confulat  :  OSa'Vum  àf  nonum  Confulatum 
Tarracone  iniit.  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  y  reçut  le 
dixième,  &  on  l'a  avancé  fans  foiiiement,  &  contre 
la  vérité  de  l'hiftoire  ;  car  il  étoit  parti  fur  la  fin  du 
neuvième  pour  s'en  retourner,  &  il  arriva  à  Rome  au 
commencement  de  cette  année  729.  comme  cela  pa- 
roît  par  un  pafTage  de  Dion,  Liv.  LUI.  Horace  fait 
donc  cette  Ode  fur  le  retour  de  ce  Prinœ,  &  dans  le 
tems  même  de  fon  arrivée  ;  &  c'ell  fans  doute  fur  ce 
même  retour  que  le  Sénat  fit  fraper  la  médaille  dont 
j'ai  parlé  dans  l'argument  de  l'Ode  XXXV.  du  I. 
Liv.  Cette  médaille  reprefente  d'un  côté  deux  fem* 
mes  avec  cette  inscription  : 

Q^  RUSTIVS   FORTUNu£  ANTIAT3 

Et  de  l'autre  un  autel  avec  ces  mots  : 

C^SARI  AUGUSTO  FORTUNEE  REDUCI. 
EX    S.    C. 

Et  ce  qui  prouve  qi;'elle  fut  frapée  en  cette  occafion- 
îà,  pour   le  retour  de  ce  Prince,  c'efl;  que  Ton  ea 

trouve 
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trouve  encore  d'autres  où  Ion  voit  le  même  autel  a- 
vec  cette  infcription  : 

FORTUNEE    REDUCI    AUGUSTI. 

Les  deux  femmes  de  cette  médaille,  pour  dire  cela  en 
paiîânt,  repreientent  la  Fortune,  qui  eft  double,  bonne 
&  mauvaiie.  C"eit  pourquoi  on  trouve  auiTi  au  plu- 
riel, Fortunis  Ajitiatihus,  Se  on  voit  leurs  deux  têtes 
fur  les  médailles.  Au  reile,  je  fais  bien  que  le  Com- 
te Meflabarbe,  favant  Antiquaire,  a  prétendu,  dans 
fes  Notes  fur  Occo,  que  ce:te  médaille  n'a  pu  être 
frapée  que  cinq  ans  après,  &  \ui  ie  retour  d'Àugufle 
de  fon  voyage  d'Afie,  Tan  734.  Il  s'eft  fondé  fur  ce 
que  Dion  écrit,  Livre  LIV.  qu'aloi-s  les  Romains  a- 
yant  décerné  à  ce  Prince  toutes  fortes  d'honneurs,  il 
les  refufa  tous,  &  qu'il  permit  feulement  que  l'on 
confacrat  un  autel  Fo^tume  reducï ^  &  que  le  jour  de 
fon  retour  fût  mis  parmi  les  fêtes,  &  apellé  Auguf- 
talia:  Cjv   i^lv  '?rç_ÇT))KATo,   dit-il,   iz^hh  Tvyj)  75 

ÏTdLVctycÔyù)^  %TC^  ^  '73-6) Ç    eWT^l/    ÏKcLKHjAV^    ^[ÀCV 

t  sf'pV'd-iiyeu,  Sec.  ^orum  nullum  accepit.  Niji  quod 
Fortune  reduciy  fu  enim  illam  <vocarunt,  aram  con- 
fecrari  pajfiis  ejï.  Mais  cela  ne  prouve  rien  pour  la 
médaille  dont  il  eft  ici  queftion  ;  car  il  n  y  eft  pas  par- 
lé fimplement  de  Fortuna  redux,  mais  de  Fortuna 
Antiatium.  Quoi  î  fous  prétexte  qu'Au^ufte,  après 
fon  retour  d'Afie,  permit  aux  Romains  d'élever  un 
autel  à  la  Fortune  qui  lavoit  ramené,  peut- on  inférer 
de-là  qu'avant  ce  voyage  il  n'étoit  pas  permis  de  fra- 
per  des  médailles  pour  remercier  la  Fortune  d'An- 
tium  du  retour  de  ce  Prince  ?  Il  me  ièmble  que  la 
conclufion  n'eft  pas  jufte.  Nous  avons  vu  qu'Horace 
a  fait  rode  XXXV.  du  Livre  premier,  pour  recom- 
mander à  cette  Fortune  d  Antium  Augufte  qui  fc 
mettoit  en  marclie  pour  l'Angleterre  : 

Ser-jes  iturum  Cafarcm  in  ultlmoi 
Orhis  Britannoi. 


Ce 
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Ce  Prince  ne  fit  pas  ce  voyage,  mais  il  alla  en  Efpa- 
gne  cette  même  année-là.  Le  voeu  étoit  tout  fait  à 
cette  DéefTe  pour  ia  confervation ,  &  peut-être  par 
ordre  du  Sénat.  Puifqu'on  s  écoit  adreiîé  à  elle  fur 
le  départ,  pour  lui  demander  un  heureux  voyage,  on 
pouvoit  bien  auffi  s'adrelîér  à  elle  pour  la  remercier 
de  l'heureux  retour.  Ce  qui  fans  doute  a  trompé  ce 
favant  homme,  c'eft  qu'il  a  cru  que  Dion  avoit  voulu 
dire  que  cette  épithete  redux  fut  donnée  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  Fortune,  après  le  retour  d'Augufte  de 
fbn  dernier  voyage  d'Afie  ;  mais  c  eft  ce  que  Dion  ne 
dit  point,  il  dit  ièulement  que  les  Romains  Papelle^ 
rerit  de  ce  nom,  fans  defigner  le  tems.  Je  lailTe  déci- 
der cette  queflion  aux  Antiquaires,  &  reviens  à  mon 
fujet. 

I  Herciilis  r'itu  modo  diâius  j  Ces  quatre  premiejs 
vers  font  plus  difficiles  à  entendre  qu'il  ne  paroît 
d'abord  i  car  cette  comparaifon  d'AuguHe  avec  He-r- 
cule  n'ell  pas  un  effet  de  Tenthoufiafme  d'Horace , 
mais  une  particularité  remarquable  de  la  vie  de  ce 
Prince,  qui  étant  tombé  dangereufement  malade  en  Ef- 
pagne,  quelques  mois  avant  fon  retour,  donna  lieu  au 
Peuple  Romain,  fort  allarmé  pour  fa  vie,  de  le  com- 
parer publiquement  à  Hercule,  &  de  dire  qu'il  éprou- 
voit  la  fortune  de  ce  Héros,  qui  n'avoit  obtenu  que 
par  fa  mort  les  récompenfes  &  les  couronnes  dues  â 
6.  vertu.  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  apelle  les  cou- 
ronnes, laurum  morte  'venalem.  Des  lauriers  que  Von 
n  acheté  que  par  la  mort. 

Ritu  ]  Il  met  ritu,  parceque  c'ell  un  terme  de  reli- 
gion, &  qu'Hercule  étoit  Dieu. 

Modo  dîSîus  ]  On  ne  peut  entendre  ceci  que  par  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  première  Remarque:  modo  dicius\ 
parcequ'Augulle  étoit  tombé  malade  quelques  mois 
auparavant,  c'eft- à-dire,  l'an  de  Rome  729.  &  qu'a- 
lors les  Romains  l'avoient  comparé  à  Hercule, 

O  plehs'\  Par  plchs  Horace  entend  généralement  tout 
le  peuple,  $c  non  pas  la  menue  populace,  comme  ce 
mot  le  fjgnifie  très  fouvent, 

2  Mor- 
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2  Morte  'venaleni'\  Ce  neft  qu'après  leur  mort  que 
les  grands  penonnages  obtiennent  les  récompenfes  qui 
font  dues  à  leur:,  travaux  ;  Tenvie  les  empêche  de  les 
obtenir  pendant  qu'ils  font  fur  la  terre.  Ce  mot  a 
été  afTez  expliqué  dans  la  première  Remarque,  Se  je 
crois  que  cela  iuffit  pour  faire  voir  que  ceux  qui  ont 
\ouIu  lire  Marie  'venalem,  fe  font  fort  éloignés  de  la 
penfée  d'Horace,  &  n'ont  point  du  tout  connu  la  beau- 
té de  cette  comparaifon. 

3  Repetit~\  Il  rendent.  Ce  mot  au  prefent  prou- 
ve qu'Horace  fit  cette  Ode  far  les  nouvelles  de  i'a- 
proche  d'Augulle,  &  avant  qu'il  fût  entré  dans 
Rome. 

Pénates  ]  Ses  Pénates,  /es  Dieux  domejliques ,  pour 
fon  palais.  Il  a  été  parlé  ailleurs  de  ces  Dieux  Pé- 
nates. 

4  Vicîor']  Il  fembloit  qu'Augufte  eût  terminé  la 
guerre  contre  les  Cantabres  ;  mais  ces  peuples  fe  ré- 
voltèrent encore  plufieurs  fois  après  fon  départ ,  & 
ne  furent  entièrement  affujettis  que  par  Agrippa,  cinq 
bu  fix  années  après  ce  retour  d'Augufte.  Cet  avis  é- 
toit  néceffaire  pour  la  fuite. 

5  Unico  gaudens  millier  marito^  Si  le  mot  muUer 
eft  fuportable  dans  une  Ode,  z&ii  fans  doute  lorf- 
qu'il  s'agit  de  louer  la  chafteté  &  la  vertu  d'une 
femme  qui  aime  uniquement  fon  mari.  C'eft  par 
ces  qualités-là  qu  Horace  defgne  ici  Livie  fans  la 
nommer.  Quoiqu'elle  fût  une  des  plus  belles  fem- 
mes du  monde,  fa  {■à.'gzÇi.^  étoit  encore  plus  grande 
que  fa  beauté.  Dion  raporte  qu'un  jour  des  kom- 
mes  nuds  s'étant  rencontrés  par  hafard  ou  autrement 
devant  cette  Princeffe,  le  Sénat  étoit  fur  le  point  de 
les  condamner  ;  mais  elle  s  opofa  à  cet  arrêt ,  en 
difant  que  des  hommes  nuds  ne  font  que  des  ftatues 
pour  des  femmes  chalies.  Pour  revenir  à  notre  paf- 
fage,  quelque  reconnue  que  fût  la  chafteté  de  Livie,  il 
me  fembie  qu'en  la  defignant  feulement  par  là, 
Horace  fait  une  injure  irréparable  à  toutes  les  autres 
Dames  qui  pouvoient  avoir  la  même  vertu.  Livie 
étoit-eiie  la  feule  chafte?     Ma^s  ne  pouroit-on  pas 

faa- 
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fàuver  cette  prétendue  groffiereté,  en  expliquant  ce 
pafTage  d'une  manière  qui  paroît  plus  fine,  &  plus  di- 
gne d'Horace  par  conféquent.  Peut-être  q\iiâ»ko  ne 
iîgnifie  pas  ici  /eiil;  mais  /a»s  égal,  &  qu'Horace  dit 
que  la  fem7ne,  qui  peut  à  bon  droit  fe  réjouir  d^anjoir 
un  mari  que  rien  n  égale,  forte  en  public,  iffc.  C'eft 
bien  louer  Auguile  que  de  le  defigncr  par  ce  feul  mot. 
Une  grande  PrincefTe  de  notre  Cour  louoit  autrefois  le 
Prince  Ton  mari  de  la  même  manière,  en  Fapellant 
Jans  pair. 

6  Prodeat"]  Sorte  en  public,  qu'elle  aille  en  procef- 
fion  dans  les  temples  remercier  les  Dieux  de  Fheureux 
retour  d'AuguHe. 

Juftis  opérât  a  Di'vis']  Après  avoir  fait  les  facrifices 
domeftiques,  qu'il  faloit  faire  avant  que  de  fortir  en 
public.  Cela  eft  remarquable,  &  les  Interprètes  ne 
font  point  entendu..  I,es  Latins  ont  dit  operari  Se 
facere,  comme  les  Grecs,  pi^eiVj  pour  facrifier.  Il 
n'eft  plus  queftion  que  de  favoir  ce  qu'il  faut  entendre 
i^2ivjujiis  Di'vis.  Un  favant  Interprète  a  cru  que  c'é- 
toiént  les  Dieux  qui  avoient  été  reçus  d'un  commun 
confentement  ;  mais  Torrentius  a  bien  vu  que  cette 
explication  n  étoit  pas  recevabîe  :  car  Horace  n'étoit 
pas  afîez  imprudent  pour  avertir  Livie  de  ne  point  fa- 
crifier à  des  Dieux  étrangers.  On  peut  donc  entendre 
jujiis,  équitables,  comme  le  vieux  Interprète  la  fort 
bien  remarqué.  Horace  veut  dire  par-là  que  c'étoit 
par  juflice,  &  non  par  grâce,  que  les  Dieux  avoient 
ramené  Augufte  vidlorieux.  Mais  j  ai  une  autre  pen- 
fée.  Par  Divos  je  crois  qu'Horace  entend  les  Dieux 
domeftiques,  qu  il  apelle  jujles,  c'eft-à-dire,  fa^vora- 
hles,  &  qui  étoient  la  caufe  du  retour  &  de  la  vic- 
toire d  Augufte,  comme  au  contraire  dans  l'Ode  IV. 
du  Liv.  IL  il  apelle  tjijujles,  les  Dieux  domeftiques  de 
Philis,  Pénates  iniquos,  qui  lui  avoient  été  contraires, 
&  qui  avoient  abandonné  le  foin  de  fa  maifon. 

7  Soror  clari  ducis  ]  Oftavie  foeur  d'Augufte,  h  a- 
lors  veuve  d'Antome. 

Et  décora  fupplice  a^itta]  Après  qu'Horace  s'eil 
adreffé  à  Livie  «Se  à  Odlavie,  il  parle  ici  à  toutes  les 

Dames 
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Dames  de  qualité  qui  étoient  proprement  apellées 
Matrones,  Se  il  les  exhorte  à  fuivre  ces  PrincefTes  à 
la  proceiTion  qu'elles  alloient  faire  pour  remercier  les 
Dieux. 

Supplice  'vittâ'\  Les  Dames  Romaines  fè  coèfFoIent 
ordinairement  avec  de  petites  bandeletes  qui  étoient  la 
marque  de  la  pudeur  ,  &  que  les  courtifanes  n'ofoient 
porter.  C'eil  pourquoi  Ovide  écrit  dans  la  Préface 
de  TArt  d'aimer  : 

EJîe  procui,  ^itta  tenues  ,  injlgne  pudoris, 

EloîgnejZ'fous  d'ici ,  petites  handeîetes ,  qui  êtes  les 
K arques  de  la  pudeur. 

Car  il  s'adreffe  aux  Matrones.  Alais  ce  n'efl  pas  de 
ces  bandeletes  dont  il  faut  entendre  ce  palîàge.  Hora- 
ce parle  ici  de  ces  bandeletes  facrées  dont  on  fe  cou- 
vroit  la  tête  &  les  mains  pour  faire  des  facrifices ,  des 
prières  publiques  Se  des  proceffions  dans  les  occafions 
extraordinaires. 

9  JuvenuTKque  nuper  fofpitum.  ]  Il  parle  aux  mère-: 
des  jeunes  Romains  qui  avoient  fuivi  Augufte  en  El- 
pagne  ,  &  qui  étoient  échapés  de  tous  les  dangers  de 
cette  fanglante  guerre. 

10  Vos  0  pueri  ^  puell^e  ]  Torrentius  écrit  qu'il 
ne  comprend  pas  pourquoi  Horace  met  ici  les  jeunes 
mariées  avec  les  jeunes  garçons ,  que  Ton  met  plus  or- 
dinairement &  pî^s  raifonnablement  avec  les  jeunes 
iiiles.    Pour  remédier  même  à  cette  difficulté  il  lifoit  : 

-  -  -  Vos  0  pueri  ^  puellcs  C^* 
Jam  'virum  expert <r. 

Mais  cela  rend  le  vers  trop  dur.  Peut-être  qu'Ho- 
race a  mis  ici  les  jeunes  mariées  avec  les  jeunes  gar- 
çons ,  parceque  comme  elles  navoient  encore  ni  Tàge, 
ni  l'autorité  des  mères,  elles  ne  pouvoient  pas  être 
avec  Livie  &  avec  Oilavie.  Et  il  les  nomme  préféra- 
blement  aux  filles,  parcequ"elles  avoient  plus  d'intérêt  à 
Ton.  m.  K  cène 
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cette  fête ,  en  ce  aue  leurs  maris  étoient  de  retour  ù- 
vec  Augufle ,  ou  a  l'armée  fans  danger, 

i  i  Ma/è  omînatîs']  Quelques  manufcrits  ont  fnalè 
nomlnath.  Ce  qui  fait  toujours  le  même  fens  ;  car 
mate  nominata  <verba  font  des  paroles  prononcées  à  la 
malheurc'i  'verla  infelicia ,  infaujîa ,  des  paroles  mal* 
heureufes ,  que  les  Grecs  apelloient  S^ktoûVvij.a  ,  iic 
ovofÀctçà  y  &  ce  n  eft  proprement  que  ^erba  fnalè  no- 
minata. J  aime  pourtant  mieux  ma  le  ominatis ,  &  il 
y  a  de  l'aparence  que  ce  nofninatis  a  été  mis  à  la  place 
àominatis  par  ceux  qui  ont  voulu  éviter  Vhiatus. 
*  C'ell  cette  jnéme  raifon  qui  a  porté  M.  Bentlei  à 
corriger  malè  nomînatis.  Mais  l'hiatus  elt  préférable 
à  cette  corredion.  * 

I  2  Parcite  •■verbis']  Parcere  <vcrhh  maie  ominatis  efl: 
j^ftementy«-^'^r-?  linguis.  On  peut  voir  la  Remarque 
fur  le  fécond  vers  de  l'Ode  I.  de  ce  même  Livre.  Les 
Anciens  apelloient  aulTi  cela  pafcere  linguam  ,  c'eft-à- 
dire//7;r^/-f,  çiiJ'c^cu  ^  y\c^(r(rnç. 

13  Hic  dies  n)ere  mihi  fejhis']  De  toutes  les  fêtes 
-que  l'on  célèbre  en  l'honneur  des  Princes ,  les  feules 
véritables  font  celles  que  l'amour  &  la  reconnoiffance 
font  chommer. 

Jtras  eximet  curas']  Les  chagrins  &  les  inquiétudes 
qui  l'avoient  toujours  travaillé  pendant  Tabfence  & 
pendant  la  maladie  d'Augulle;  &  les  frayeurs  c[ue  lui 
avoient  caufé  tant  d'ennemis  en  armes. 

14  Ego  nec  tiimultum~\  Par  tumultus ,  Horace  en- 
tend proprement  les  guerres  civiles ,  &  l'on  ne  peut 
mieux  expliquer  ce  paiîhge  que  par  celui  de  TOde 
XV.  du  Liv.  IV. 

Cujlode  reriun  Cafare ,  non  furor 
Civilis  y  fwn  'vis  eximet  otium, 

furor  civilis  ,  efl:  ce  qu'il  apellc  ici  tumultus ,  &  'vis  , 
dans  ces  deux  paflages,  eft  la  guerre  avec  des  ennemis 
étrangers. 

1 5  'tcneyite  Cafare  terras"]  Comme  dans  le  paflàge 
que  je  viens  de  citer ,  cujîode  rerum  Ctefare  ;   car  te- 

fiere 
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risre  fignifie  ici  cujïodire  ,  pcfftder  ,  -protéger  ,  défendre. 
*  Quelle  louange  pour  Augufte  !  Heureux  les  Princes 
qui  pouront  la  mériter  !  * 

17  /,  pete  u}:guentum']  Le  quatre  premiers  qua- 
trains  de  cette  Ode  font  graves  &  ferieux.  Se  \t^  trois 
derniers  font  badins  &  enjoués. 

i^  Et  cadum  Marji  mefncrcfn  duell:']  Il  a  été  re- 
marqué ailleurs  que  les  Anciens  marquoient  leurs 
vailïeaux  ,  ou  du  nom  des  Conluls  fous  lefquels  le  vin 
avoit  été  cueilli  ^  ou  de  quelque  particularité  qui  ren- 
doit  cette  année-là  mémorable,  comme  par  exem- 
ple ils  mettoient ,  une  telle  année  de  la  guerre  Puni- 
que i  une  telle  année  de  la  guerre  des  Marfss.  MtfMorem, 
c'efl-à-dire,  qui  Toit  marqué  de  ce  tems-là  ,  Sec. 

MarJi  duellf\  Marfi  pour  Marfici.  Horace  parîc 
ici  de  la  guerre  qui  étoit  apeîlée  bdlum  faciale  ,  la 
guerre  des  Confédérés ,  Se  hélium  Italicutn  ,  la  guerre 
d^ Italie  f  &  il  la  nomme  la  guerre  des  Alarfes ,  par- 
cequ'elle  comm.ença  par  ces  peuples ,  qui  avoient  à 
leur  tête  un  certain  Popédius.  Voy.  Florus  Liv.  III. 
Chap.  XVIII.  Cette  guerre  s"éleva  vingt-fix  ans  a- 
vant  la  nailTance  d'Horace ,  &  en  joignant  ces  vingt- 
fix  aux  quarante-deux  de  fon  âge  ,  on  trouvera  que  ce 
vin  étoit  de  foixante-huit  ans  lorfqu'il  fit  cette  Ode. 

1 9  Spartacuni]  Seize  ou  dix-fept  ans  après  la  guer- 
re des  Marfes ,  les  Romain?  eurent  à  foutenir  celle 
de  Spartacus ,  né  en  Thrace,  qui  s'étant  mis  à  la 
tête  d  un  petit  nombre  de  gladiateurs ,  qu'il  tira  de 
la  fale  d  un  certain  Lentulus  à  Capoue,  &  ayant  grofîî 
cette  troupe  d'un  nombre  confiderable  d'efclaves ,  qui 
fe  rangèrent  fous  fes  enfeignes ,  ravagea  toute  Tltalie^ 
Voyez  Florus  Liv.  III.  Ch.  XX.  Horace  ne  pouvoit 
mieux  peindre  ce  grand  ravage  ,  qu'en  doutant  fi  Ton 
pouroit  trouver  un  vailTeau  de  vin  qui  eût  échapé  au 
pillage  de  ce  gladiateur.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
ici  Padreflé  d'Horace  ,  qui  en  badinant  Se  en  parlant 
fimplement  d'un  vin  vieux,  trouve  le  moyen  de  fai- 
re uns  peinture  fort  naïve  des  defordres  de  ces  deux 
guerres  ,  pour  faire  fentir  la  différence  qu'il  y  avoit  du 
règne  d'Augude  avec  ces  tems-ià. 

K  2  Si 
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Si  qua\  Si  quâ  ratione  ,  comme  dans  Virgile , 

'  -  '  '  Jt   quâ  fata  afpera  rutnpas. 

Vagantefn]  Ce  mot  marque  bien  les  grandes  courfes 
de  ces  gladiateurs ,  qui  s'épandirent  jufqu'au  fond  du 
pays  des  Brutiens ,  où  ils  furent  taillés  en  pièces  par 
Licinius  CraJJus. 

20  T^ejid]  C'eft  la  même  chofe  que  caàus.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a  ,  c'ett  que  cadus  marque  la  ca- 
pacité du  vaifiêau,  &  teJïaXa.  matière  dont  il  étoit  fait. 
Car  €éio\tfîâiile  dolium  ,  un  vaifTeau  de  teiTe. 

21  Ârguta'\  Sonor^e ,  qui  a  la  voix  belle,  qai 
chante  bien. 

Near^']  Horace  parle  encore  de  cette  Neara  dans 
rOde  XV.  du  Liv.  V.     Oft  un  mot  étranger. 

22  Myrrheum  nodo  cohibere  crinem  ]  Il  apejle  myr- 
rheum  crinem  ,  des  cheveux  parfumés  d'elTence  de  mir- 
rhe.  Comme  Virgile  a  dit  cri  nés  myrrhâ  madent-es. 
Des  che-veux  parfumés  de  mirrhe.  Tibulle  a  dit  de  mê- 
me dans  1  Elégie  IV.  myrrhea  coma.  Il  eft  vrai  que 
Scaliger  a  écrit  que  dans  fon  manufcrit  de  Tibulie,  il 
y  avoit  myriea  corna.  Aufîi  le  vieux  Commentateur 
a  lu  dans  ce  pafiage  d'Horace,  myrteum  crinem  ,  qu'il 
explique  de  couleur  de  mirte ,  qui  médius  eji  inter  jîa- 
<vu?fî  àf  nicrum  ,  qui  tient  le  milieu  entre  le  blond  & 
le  noir.  Si  cela  eft ,  cette  Néera  avoit  les  cheveux 
comme  Bathylle  ,  dont  parle  Anacréon.  Le  fond  en 
étoit  noir  &  le  defTus  coloré  de  pourpre.  Ovide  décrit 
de  la  même  manière  ceux  de  fa  maitreffe  dans  TElégie 
XIV.  du  Liv.  premier  des  Amours.  Les  Grecs  ccm- 
paroient  ces  cheveux  au  glaïeul ,  qui  eft  à  peu  près 
de  la  même  couleur  que  le  mirte.  On  peut  encore 
apuyer  ce  myrteum  crinem  fur  un  paffage  de  Longus 
qui  écrit  dans  le  premier    Livre   de  les   Paftorales , 

VA  y  [ÂvpTotç.  Chloé  comparait  les  cheveux  de  Daphnis 
.aji  mirte,  parcequ  ils  étaient  noirs.  Anacréon  apeilc 
les  chevejjx  de  la  même  couleur  noirs  fimplement  , 
mai.s  c  Cil.  d'un  noir  icint  de  pourpre  ,  d'un  noi-r  ar- 
dent , 
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dent ,  qui  fait  qu'Apulée  les  apeîîe  retiidentes  crines. 
Mais  1  autorité  de  Virgile  me  fait  préférer  myrrheum 
crinem',  car  lesièmraes  &  les  hommes  efféminés  fai- 
foient  un  grand  ufage  de  ces  eiTcnces  de  mirrhe. 

Nodo  cohiberé]  Voyez  FOde  V.  du  I.  Livre,  & 
lOde  XI.  du  Liv.  IL 

23  In^cifupt  janîtorc7K\  Le  portier  qui  gardoit  cette 
courtifane,  comme  c'étoit  la  coutume.  On  n'a  qu'à 
lire  Ovide  dans  TElégie  VI.  du  Livre  L  des  Amours , 
k  l'Elégie  IL  du  Livre  IL 

2Ç  Lenit  alhtfccyis']  Il  rend  raifon  de  cet  ordrti 
plein  de  douceur  qu'il  vient  de  donner  à  ce  garçon  de 
s'en  retourner,  fi  le  portier  ne  vouloic  pas  le  laiffer 
entrer. 

Albefuns  capilius']  Horace  avoit  alors  quarante-deux 
ans. 

26  Lit'ium  Cîf  rix.<e\  Il  veut  dire  que  dans  fa  jeu-" 
neife  il  ne  demandoit  que  des  prétextes  pour  aller  la 
nuit  forcer  les  maifons  des  courtifanes ,  avec  des  le- 
viers ,  des  arcs ,  des  nâmbcaux  ,  ttt  h?ches.  Voyez 
les  Remarques  fur  fOde  XXV.  du  Livre  premier,  & 
fur  rode  XXVI.  de  ce  Livre.  *  Lituan  ,  des  querel- 
hs  f  des  di/putes.  ^ 

27  A'(?;/  ego  hoc  ferrenP^  Ferrent  eft  ici  rO'Jr  îuiîjjty/,:. 
ce  changement  de  tems  eft  fort  ordinaire  dans  les 
bons  Auteurs. 

CaUdus  juTjefîtâ  Corifuîe  Planco^  Horace  étoit  né 
fous  le  Confulat  de  L.  Manlius  Torquatus  fan  de 
Rome  688.  &  ce  L.  Munatius  Plancus ,  dont  il  efl 
ici  parlé  ,  &  qui  eft  le  même  à  qui  il  adreife  fOde 
VII.  du  Livre  premier ,  fut  Conful  l'an  de  Rome 
711.  Horace  n  avoit  donc  alors  que  vingt-trois  ans 
qui  n'étoient  pas  même  accomplis.  Lambin  avoit  lu 
Confule  Tidlo.  Mais  comme  ce  L.  Vulcatius  Tullus 
ne  fut  Conful  que  Tan  de  Rome  720.  il  n'y  a  pas 
d'aparence  qu'à  trente-deux  ans  Horace  fe  fût  apellé 
caîidumjwventâ. 
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NOTES 

Sur    L'ODE   XIV^.    L  i  v.   III. 

LE  P.  Sanadon  s'accorde  avec  M.  Dacier  fur  la 
date  Se  fur  le  fujet  de  cette  pièce.  Horace  chan- 
te ici  le  retour  d'Augufle ,  comme  il  a  chanté  fon  dé- 
part dans  rode  o  Dinja ,  gratum, 

1  O plehs']  Le  P.  S.  condamne  cette  chute  de  vers, 
qui  en  effet  efl  ajjhmmante,  pour  me  fervir  de  fes 
termes. 

2  Morte  wenajern]  hQ"?.  S.  remarque  fort  bien  que 
c'éH- à-dire,  morte  Jî've  obitd  fi^'e  qu^ejîtâ.  Dans  le 
lensdeM.  Dacier,  Iloracê  avânccroit  une  faulfeté, 
qui  lêroît  même  injurieufe  à  Auguile. 

5  Unko]  M.  Cuningam  a  corrigé  unhè  ,  &  le  P.  S. 
Ta  fuivi.  Dire  que  Livie  étoit  uniquement  fcnfible 
i  1?-  jcic-  de  revoir  fon  époux  ,  miicè  y  c  etoit  la  louer 
par  un  endroit  qui  ne  pouvoit  offenfer  perfonne; 
mais  dire  qu'elle  n'aimoit  que  fon  époux  ,  unico  gau- 
dens  maritOf  &  le  defigner  fmgulierement  par  là, 
c  etoit  faire  Tinjure  la  plus  fenfible  aux  autres  Dames 
Romaines,  qui  pouvoient  avoir  la  même  vertu  ,  ou 
du  moins  qui  le  piquoient  de  l'avoir.  Ce  raifonne- 
ment  du  P.  S.  eil  fort  judicieux. 

10  Fû3  0  pueri  <^'  ^puelU  jam]     Le  P.  S.  a  mis  : 

-  -  -  -  P'^os  0  pueri ,  puell<e  ^ 
ya?n  niirùm  expertes,  ab  inominatîs. 

Et  voici  les  preuves  dont  il  apuie  cette  correûion. 
Premièrement,  dit-il ,  on  ne  voit  point  quelles  raifons 
pouroient  avoir  ces  jeunes  garçons  Se  ces  jeunes  fem- 
mes ,  de  dire  des  chofes  de  mauvais  augure  au  milieu 

d'uns 


SUR  L'ODE   XIV.  Liv.  IIL      223 

d'une  réjouiflance  publique.  Le  Poète  ne  devoit  pas, 
ce  femble,  manquer  de  s'en  expliquer  par  quelques 
termes  opofés  à  fofpitum  du  quatrain  précédent.  Se- 
condement malè  ominatîs  fans  élifion  fait  un  bâille- 
ment qui  difgracie  confiderablement  ce  vers.  Ce 
bâillement  même  d'une  voyelle  brev3  avec  une  voyelle 
longue,  hors  du  cas  de  la  cefure  ou  d'un  fens  fini, 
eft  très  extraordinaire  &  peut-être  fans  exemple  dans 
les  Poètes  Latins,  furtout  dans  les  fiCcles  de  la  belle 
poèfie.  La  leçon  que  je  prefente,  ajoute- t'il,  n'a  au- 
cun de  ces  défauts.  Tout  y  eft  correft,  le  fens,  la 
conftrudlion  &  la  verfification.  'Jam  ^oirum  expertes^ 
c'eft-a-dire,  fuivant  le  P.  S.  qui  anjez  perdu  depuis  peu 
wos  maris. 

1 8  Marjt  tnemorem.  duelli  ]  Le  P .  S .  croit  que  c'eft 
une  exagération,  pour  dire  du  plus  vieux  vin.  Voy. 
k  Note  fur  le  v.  12.  de  l'Ode  VIII.  de  ce  Livre. 
Marfi  tnemorem  dueUi,  figniiîe  à  la  lettre,  qui  fajfe 
mention  de  la  guerre  des  Marfesy  comme  dans  lOde 
XI.  de  ce  Liv.  nojïri  memorem  querelam,  une  plainte 
qui  fa(fe  mention  de  moi.  M.  Dacier  s'éloigne  du  na- 
turel &  dans  fa  traduction  &  dans  fa  Remarque. 

19  Si  quâ  poTuit  falhre  tejiâ']  Le  P.  S.  remarque 
que  Phèdre  a  dit  de  même,  amphoroin  tefiâ  nohili. 

23  In-ji/umjanitarem'\  Il  falloit  que  ce  portier  eut 
choqué  fortement  rimagination  du  Poète,  comme  le 
remarque  le  P.  S. 


ri 
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AD       CHLORIN. 

ODE      XV, 

UX  O  R  paiiperîs  Ibyci , 
Tandem  nequiùce  pone  modum  tua , 
Famoftfque  laboribus: 

Maturo  proplor  define  funeri 
Inter  ludere  virgînes  ^  5 

Et  Jîellis  nebuîam  fpargere  candidîs* 
Non ,  ft  quîd  Phûïoen  fatis , 

Et  te  ^  Chlori^  decet:  filia  reSfm 
Expugnat  juvenum  démos , 

Pulfo  Thyas  utt  concita  tympano»  _îd 

Jîlam  cogit  amor  Nothi 

La/cives  fimikm  ludere  caprea  : 
Ye  lana  prope  nobïlem 

Tonfie  Luceriam  ^  non  cithara  ^  décent  ^ 
Nec  flos  purpurem  rofcs ,  1 5 

Nec  poti ,  vetuîam  ,  face  tenus  cadù 


^1*' 
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3<MBm^^(^B^^^ 


A        C    H   L   G   R   I  S, 

ODE       XV. 

FEmme  du  pauvre  Ibycus,  donne  enfin  des 
bornes  à  ton  impudence  &  à  tes  fameux 
travaux;  Se  n'attendant  plus  que  la  mort,  qui 
déformais  ne  peut  être  prématurée,  cefîe  de 
danfer  avec  de  jeunes  filles,  &  de  mêler  avec 
les  étoiles  un  nuage  fi  fombre  &  fi  noir.  Tout 
ce  qui  fied  bien  à  Pholoé,  ne  te  fied  pas.  Ce 
n'eft  plus  qu'à  ta  fille  à  forcer  de  nuit  les  mai- 
fons  des  jeunes  gens,  comme  une  Bacchante 
que  le  fon  des  timbales  a  remplie  de  fureur. 
L'amour  qu'elle  a  pour  Nothus,  la  fait  folâ- 
trer &  bondir  comme  une  jeune  biche.  Mais 
pour  toi,  tu  n'es  propre  déformais  qu'à  filer 
des  laines  de  Lucerie,  &  à  ton  âge  tu  n'as  plus 
bonne  grâce  à  jouer  du  luth,  à  te  couronner  de 
rofes,  &  à  vuider  jufqu'à  la  lie  les  vailTcaux  de 
vin,. 


'■^i** 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E    XV. 

CEtte  Ode  eft  purement  fatirique  ,  Horace  Técrit 
contre  Chloris  mère  de  Pholoé.  Il  eil  incertain 
en  quel  tems  elle  fut  faite.  On  peut  feulement  con- 
jefturer  qu'elle  le  fut  après  la  XXXIIL  du  Livre 
premier,  &  après  la  V.  du  Livre  IL  comme  on, le 
verra  dans  les  Remarques. 

1  Uxor  pauperis  Ibyci  ]  Lorfque  les  courtifanes 
GOmmençoient  à  vieillir ,  pour  pouvoir  continuer  plus 
impunément  leur  infâme  commerce ,  elles  fe  marioient 
«rdinairement  avec  des  miferables,  comme  cet  Ibycus» 
c,)&\  étoient  bien  moins  leurs  maris  que  leurs  efclaves. 
Pauperes  eîipint ,  dit  Saint  Jérôme,  ut  namen  tantum 
virorum  habere  <videantur ,  qui  patienter  rinjaks  fujîi- 
néant ,  Ji  inuffitanjerint ,  illico  projzciendi.  Ainfi  ce 
j^remier  vers  eft  très  fatirique,  &  Horace  en  apeîlant 
CKLoih^  femme  du  pawvre  Ibycus  ,  donne  l'idée  de  fes 
débauches ,  &  la  defigne  par  fa  profeiTion. 

2  Nequitice']  Proprement  TefFronterie ,  l'impuden- 
te ,  qui  naît  de  la  débauche. 

Pone  modum  j  Ponere  modum ,  donjier  des  homes. 
Dans  quelques  manufcriîs  il  y  ^ijîgey  comme  Cice* 
ron  a  dit  Jigere  modu7n.     C'eft  le  même  fens. 

3  Famofis^  Voyez  ce  quia  été  remarqué  fur  ca 
jîiot  dans  1  Ode  troifieme  de  ce  Livre. 

*  Laborihus']  Laborare  &  labor  ,  font  des  termes  de 
galanterie,  h  fe  difent  font  bien  des  amours.  La  cor- 
reélion  d'Heinfius  qui  lifoic  caloribus  eil  horrible , 
comme  l'a  fort  bien  iénti  M.  Bentlei.  * 

5  Inter  ludere  <:-irgin€s  ]  Ludere ,  danfer  ,  fauter  ,. 
çojunie  dans  r Ode  Xll.  du  Livre  IL 

tiidtntem  nîtidis   iiitzinibus. 

■  d  Et 
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6  Et  ftelîis  nebulam  fpargere  ]  Cette  allégcrie  ell 
fort  jolie  &  fortjuile,  de  comparer  ces  jeunes  filles 
à  des  étoiles  brillantes ,  &  cette  vieille  à  une  tache,  oh 
à  un  nuage  noir. 

8  Filia  reaius  ]  Comme  les  jeunes  hommes  fe  maf- 
quoient  quelquefois  la  nuit  pour  aller  voir  les  courti- 
Janes,  &  pour  forcer  leurs  maifons  fi  on  ne  vouioit: 
pas  leur  ouvrir  la  porte  ;  les  courtifanes  faifoient  aulS 
quelquefois  de  leur  coté  la  même  chofe,  pour  entrer 
dans  les  maifons  des  jeunes  hommes  :  &  je  crois  que 
c'eft  ce  qu'Horace  entend  ici  lorfquil  dit  que  Pholoé 

force  les  maifons.  Car  il  ell  impoflible  de  trouver  du 
fens  &  de  la  juftefTe  dans  ce  pafTage,  fi  on  l'explique 
iîgurément.  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  I.  du  Li^ 
vre  IV.  *  M.  Bentlei  a  fort  bien  confirmé  mon 
explication,  en  raportant  deux  paffages  qui  prouvent 
que  les  femmes  fe  portoient  auiîî  à  ces  excès,  d'enfon- 
cer les  portes  de  leurs  amans  qui  ne  vouloient  pas  leur 
ouvrir.  Le  premier  eft  de  Séneque ,  qui  dans  la  pré- 
face du  IV.  Liv.  des  Qaeil.  Nai.  écrit  :  Crifpus 
PaJJîenus  fape  dîcehat  ,  adidatiGiii  t:cs  cppcncre ,  m>r 
claudere  ofium  ,  i^  quidemfic  ,  quemadmcdum  arnica 
folet  qutefî  impulit  grata  £/?,  gratior  fi  effregerit.    Et 

Vautre  efl  de  Plaute  Mil.  glor.  ad.  IV.  fc  VI.  La 
Courtifane  Acrotelentium  dit  : . 

-     -     -     Durcre  nequeo 

^irt  eam   miro.  Mi.  Occlufte  funt  fores. 

Ac.  effringam.  Mi.  Sa,na  non  es.   * 

icr  Vulfo  TJoyas  uti  concita  tympano'\  Anacre'oM 
décrivant  une  jeune  iîlle  qui  va  en  mafquc ,  dit":  Une 
jeune  fille  qui  a  les  plus  beaux  pieds  du  monde,  danfe  au 
fon  de  la  guitarre ,  tenant  en  fa  main  un  îhirfe 
tout  environné  de  bouquets  de  ^jerdure,  Gn  fait  que 
les  Eacchantes  n'avoient  ordinairement  d'autres  .ir- 
ines  que  le  thirfe.  Horace  compare  donc  Phoic*' 
â  une  Bacchante  ,  peut-être  parceque  dans  quelque 
mafcarade  elle  avoit  paru  avec  le  même  équipi^ge 
que  cette  fille  doRt  parle  Anacréon.      Il  y  a  pour- 

JL6  tiEÎ. 
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tant  plus  d  aparence  que  le  feul  emportement  de  PJio- 
loé  a  dorme  lieu  à  cette  comparaifon.  Pholoé  va 
forcer  de  nuit  les  maifons,  &  en  cet  état  elle  eil  tout 
à  fait  femblable  à  ces  Bacchantes  qui  entrent  ea  fu- 
reur,, Iprfqu'ellcs  entendent  le  fon  des  cornets  &  des 
timbales.  Horace  fait  fans  doute  allufion  à  1  action 
de  ces  Bacchantes,  qui  démoliffent  &  qui  embrafent  le 
calais  de  Penthée  dans  Euripide.  Voyez  les  Remar- 
ques fur  rode  XIX.  du  Liv.  II.  De  cette  manière  le- 
pafTage  eil  beau. 

Concita  tympano]  Comme  Virgile  : 

-  -  -  -  quaîis  commotls  excita  facrîs 
TJjyas 

Comme  une  Bacchante  qui  entre  en  fureur  ilorfyi  on  def- 
tendla  Jîatue  de  Bacchus. 

Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  XVIII.  du  Liv.  I. 

Il  Iliam  cogît  amor  Nothi']  Dans  l'Ode  XXXIII. 
du  Liv.  I.  &  dans  la  V.  du  Liv.  II.  Horace  parle  de 
cette  Pholoé,  comme  d'une  jeune  fille  qui  n'avoit  point- 
encore  fenti  les  traits  de  l'amour,  &  il  la  reprefenté  ici 
amoureufe  de  Nothus.  Cela  prouve  vifiblem«nt  que 
cette  Ode  ne  fat  faite  qu'après  les  deux  autres.  . 

Jmor  Nothi']  V amour  de  Nothus^  pour  Tamour. 
qu'elle  a  pour  Nothus:  l'amour  que  lui-donne  Nothus, 

I  2  liudcre  }  Ce  mot  a  ici  un  fens  un  peu  différent 
de  celui  qu"il  a  dans  le  5.  vers:  il  fignifie  courirj  bon- 
dir, comme  dans  l'Ode  XL  ludit  exultim. 

13  ^e  lan^e  ]  Horace  dit  à  Chîôris  qu'elle  ne  doit 
plus  s'occuper  qu'à  filer  de  la  laine,  parceque  c'étoit- 
la  deflinée  ordinaire  des  courtifanesrlorfqu 'elles  vieil- 
liflbient,  elles  étoient  réduites  à  gagner  Içur  vie  à  filer» .. 
Tibulle  dans  l'Elégie  Vf.  du  Liv.  I, 

î>[am  qu^  fida  fuit  nuîîi,  pejî  njiSta  fene^d' 
Ducit  imp:5  iremulâ  jîamina,  tort  a  manu, 

€4  r  celle-  qui  na  été  fdelé  à  aucm   de  fus  a.- 

man:y 
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fnanSy  ejî  enfin  réduite  dans  fa  njieilleffe  à  filer  de  la 
laîm  avec  une  main  tremblante^  i^  dans  la  dej-nierê 
pauvreté. 

1 4  Lucerîam  ]  Lucerie  étoit  une  ville  ancienne  S: 
confiderable  dans  la  Pouiiie  Daunienne  :  fe..  pâturages 
étoient  excellens  ;  &  Strabon  remarque  ^i.:e  les  laines 
des  troupeaux  de  ces  pays-là  étoient  plus  hnes  Se  pîas 
douces  que  les  laines  de  Tarente,  mais  un  peu  moins 
blanches. 

Non  cithare']  Dans  ces  trois  derniers  vers  Horace 
décrit  les  feitins  que  faifoient  ces  courtifanes. 

15  Nec  fks  purpureus  rafce  ]  Par  ces  fleurs  il  faut 
entendre  les  couronnes,  &c. 

1 6  Nec  poti  'vetulam  ]  Il  ne  faut  rien  changer  ;  ceux 
qui  ont  lu  fed  poti,  ne  font  point  entrés  dans  le  fens 
d'Horace,  qui  parle  ici  de  ces  débauches  de  tabla, 
que  les  courtifanes  faifoient,  &  dont  nous  avons  up= 
exemple  dans  TOde  XXXVI.  du  Livre  L 

Neu  multi  Damalis  meri 

Bajfum  Thréiciâ  njtficat  amyjlide. 

^e    la  grande    bwveufe  Damalis   a^vec  fis   grandi}. 
(Ciupes  de  Thrace  ne  ^oienne  point  a  bout  de  Bajfas. 

F^ce  tenus]  Bans  ces  débauclies,  c'étoit  la  cou  tu- 
me  de  boire  jufqu'à  la  lie,  lorfqu'on  buvoit  les  fan» 
tés  ;  c"eft  pourquoi  un  berger  dit  dans  le  VU.  Idilo 
de  Théocrite  : . 

KcU    'TS-UiJ.tiU    fÀAKAKkjç   (XÎ^AV^UiV^)  AyiCLVA'/]'^ 

AvTeu(Tt  Kv\ÏKî7(rt  -^  li  Tfoyct  ^êî\^  lpsi/<y;'» 

ye  Boirai  à  mon  aife  à  la  fanté  de  mon  Agsanax^  6?: 
enfonçant  ma  Uvre.jufq^ues  dans  lu  lie. . 


K  7  AD 
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AD     M   ^  C  E  N  A  T  E  M. 

ODE    XVL 

IN  c  L  u  s  A  M   Danaïn  tu  r  ris  ahetiea, 
Rohuftaque  for  es  ^  ^  vigiîum  canum 
Trijîes  cxculïa^  munurant  fatis 
Noâîurnis  ah  aàuîierisy 

Si  non  Acrifium  virginis  ah  ait  a  5-. 

Qufioàem  pavidum^  Jupiter  i^  Venus 
FJfiJjent  :  fore  enlm  tutiim  iter  ^  païens^ 
Converfoin  preîium  Deo. 

Jurum  per  medios  ire  fatelhtes^ 

Et  perrumpere  amat  faxa^  poîentius  tb 

lùîu  fulmineo.     Concidit  auguris 

Jrgivi  àomus^  ob  lucrum 

Demerfa  excidio:  difpdit  urhium 
Portas  vir  Macedoy  ^  fu bruit  aniulos 
Reges  munerihus  :  munera  navium:  ■  IS 

Sauves  ilîaqueant  duces\ 

€rejcenîim  fequitur  cura  pecuniam^ 
Majorumque  famés  ',jure  perhorrui 
Latè  confpicuum  toîhre  vert  i ce î?:, 

Macenas^  equitum  de  eu  s»  sro 
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A       MECENAS. 

ODE     XVI. 

LOrsqu'Acrise  enferma  fa  fille  Danaé' 
dans  une  tour  d'airain ,  qui  avoit  des 
portes  de  fer.  Si  qui  étoit  gardée  par  d'épou- 
vantables chiens ,  il  avoit  trouvé  fans  doute 
un  moyen  fort  fur  pour  Tempécher  d'avoir  au- 
cun commerce  avec  fes  amans,  û  Jupiter  Se 
Vénus  ne  fe  fuilcnt  mcqués  de  fa  timide  pré- 
voyance, fâchant  bien  que  le  chemin  ne  pou- 
voit  pas  manquer  d'être  ouvert  à  un  Dieu  qui 
fe  métamorphoferoit  en  or.  L'*or  pafiè  au  mi- 
lieu des  gardes  &  des  fentinelles  ;  plus  puilîant 
que  la  foudre,  il  fe  fait  jour  au- travers  dc9 
rochers.  L'amour  du  gain  a  perdu  la  maifon 
de  l'Augure  Amphiaralis.  C'eft  par  des  pre- 
fens  que  Philippe  a  brifé  les  porte?  des  villes 
êc  renverfé  les  Rois  ks  rivaux.  Les  Capitaines 
de  navires ,  ordinairement  cruels  &  intraita- 
bles, fe  laiilent  gagner  par  d«3  prefens.  Nous 
voyons  tous  les  jours  que  les  richefiès  qui 
s'augmentent,  ne  font  qu'accroître  nos  foins  éc 
nourir  notre  ambition  &  notre  avarice  j  c'eit 
par  cette  raifon,  mon  cher  Mécénas,  l'hon- 
neur &c  la  gloire  des  Chevaliers,  que  j'ai  tou- 
jours craint  l'éclat  &  la  pompe.  Plus  on  mo- 
dérera fon  avidité,  plus  on  obtiendra  de  prefens 

du 
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^anto  qui/que  fibi  pîura  negaverit^ 
A  Diîs  plura  feret.     Nil  cupientium 
Nudus  caftra  peto  :  iff   transfugay  divîtum 
Partes  linquere  gejlio: 

Contemta  dominus  fplendidior  rei,  25 

^àm  /,  quicquid  arat  non  piger  jîppulus^ 
Oc  cuit  are  meis  dicerer  horreisy 

Magnas  inter  cpes  inops, 

Pura  rivus  aqtue^  fylvaque  jugerum 
Paucorum^  ^  fegetis  certa  fides  mees^  i^y 

Fulgentem  imperio  fertilis  Africa 
FalUt  forte  heatior, 

^lanquam  nec  Caîabra  mella  feriint  apeiy 
Nec  Lcsjîrygoniâ  Bacchus  in  amphorâ 
Languefcit  viihi^  nec  pinguia  GaUicïs  \% 

Crejcunt  velîera  pafcuis  : 

Importuna  tamen  pauperîes  abejî: 
Nec^  fi  plura  velim^   tu  dare  àeneges, 
Contra^o  melius  parva  cupidine 

Ve^igalia  porrlgam^  4^ 

^làm  fi  Mygdonïîs  regnum  Alyattici 
Campis  continue  m.     Multa  fetentibus^ 
Défunt  multa:  bene  eft  cui  Deus  obtuHt 
Parcây  quod  Jàtis  £/?,  manu* . 
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du  ciel.  Ma  plus  grande  pafiion  prefentement, 
eft  de  quiter  le  parti  des  Grands,  &  de  me 
ranger  du  côté  de  ceux  qui  n'ont  point  de  dé- 
lits, plus  content  5c  plus  glorieux  d'un  petit 
bien  que  tout  le  monde  méprife,  que  fi  je  fer- 
rois  dans  mes  greniers  tout  le  bled  que  recueil- 
le le  laborieux  Apulienj  -car  cela  ne  m'empê- 
cheroit  pas  d^être  pauvre  au  milieu  de  mes  ri- 
qheiîès.  Le  plus  puilîant  Roi  d'Afrique  auroit 
de  la  peine  à  concevoir  qu'avec  une  fontaine 
d'eau  claire,  un  bois  de  peu  d'arpens  &  une 
petite  m.oiflbn,  qui  ne  trompe  pas  mes  efpe- 
rances,  je  fois  plus  heureux  Se  beaucoup  mieux 
partagé  que  lui.  Quoique  les  abeilles  ne  faf- 
fent  point  de  miel  peur  moi  dans  la  Calabre, 
que  Bacchus  ne  meuriiîè  point  mon  vin  dans 
les  bouteilles  de  Formies,  &  que  je  n'aye  point 
dans  les  pâturages  des  Gaules  de  gros  trou- 
peaux qui  m'enrichilîent  de  leur  toifon,  je  fuis 
pourtant  à  couvert  de  la  fâcheufe  pauvreté,  & 
îi  je  n'étois  pas  content  de  ce  que  j'ai,  mon 
cher  Mécénas ,  je  fais  bien  que  vous  m'en 
donneriez  davantage.  Mais  en  me  bornant  de 
cette  manière,  je  payerai  de  petits  impôts  avec 
plus  de  facilité,  que  fi  en  régnant  fur  la  Ly- 
die &  fur  la  Phrygie,  j'avois  à  payer  de  grands 
tributs.  Il  mianque  toujours  beaucoup  à  ceux 
qui  demandent  beaucoup  ;  k  celui-là  fans  doute 
eit  le  plus  heureux  à  qui,  fans  être  importuné 
&  d'une  main  ménagère.  Dieu  a  donné  ce  qui 
luffit. 


RE- 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D  E     XVI. 

CETTE  Ode  eft  d'un  caradere  mêlé  du  fatirique 
&  du  moral.  Horace  écrit  d  abord  contre  l'a- 
varice, &  il  reprefente  les  mauvais  eftets  que  les  ri- 
cheflTes  ont  accoutumé  de  produire.  Mais  ce  ii'eft  pas 
ibn  but  principal  i  il  cherche  par  là  une  occafion  de 
remercier  Mecénas  de  la  petite  maifon  qu'il  lui  avoit 
donnée»  &  il  fait  voir  le  jufte  fujet  qui!  avoit  d'être 
plus  content  de  cette  petite  maiion,  que  fi  Mecé- 
nas lui  eût  donné  toute  une  province  ou  tout  un  Ro- 
yaum.e.  On  ne  fauroit  juger  en  quel  tems  elle  fut 
faite  i  je  crois  qu'Hprace  étoit  déjà  vieux. 

1  îndufam  Dana'èn  turris  ahenea"]  Acriie  ,  Roi 
d'Argos,  ayant  été  averti  par  TOracle  qu'il  feroit  mis 
a  mort  par  fon  petit-iîls,  voulut  empêcher  fa  fiîle  Da- 
naé  d'avoir  des  enfans,  &c  pour  lui  ôter  toute  forte 
de  commerce,  il  l'enferma  dans  une  forte  tour  où  per- 
fonne  ne  pouvoit  entrer,  Se  dont  les  dehors  étoient 
gardés  avec  un  grand  foin  j  mais  toutes  ces  précau- 
tions furent  inutiles.  Proètus,  frère  dAcrife,  trouva 
bientôt  le  moyen  d'avoir  de  laccès  dans  cette  tour  & 
d'aprocher  de  Danaé,  qui  ne  fut  pas  fort  longtems 
cruelle,  &  qui  foufFrit  volontiers  les  carelles  de  fon  on- 
cle pour  fe  délivrer  de  la  tirannie  de  fon  père.  Perfée 
naquit  dè'ce  commerce.  Et  comme  Proëtus  avoit 
corrompu  les  gardes  par  argent,  on  feignit  que  Jupiter 
defcendu  en  pluie  d'or,  ou,  comme  parie  Pindare,  en 
neige  d'or,  s'étoit  coulé  dans  le  fein  de  Danaé,  èc  que 
Perfée  étcit  fils  de  ce  Diçu. 

lurris  ahe?7ea']  Vro^^trceW^éWt  ferratam  domum, 
une  tnaifon  de  fer.  Voyez  la  P^emarque  fur  le  nmnt^ 
aheném  de  F  Ode  III. 

2  Ra> 
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2  RohuJï(sque  fores  ]  RohuJî<ff  n'eft  pas  ici  pour  tù- 
honay  comme  dans  Feilus,  robaji^e  arcee,  mais  pour 
munitiSi  firmes,  fortes. 

Vigiîum.  canum']  Les  Grecs  fe  fervoient  de  gros 
chiens  d'Epire  pour  garder  les  maifons,  comme  on 
fe  fert  aujourdhui  en  France  de  dogues  d'Angle- 
terre. - 

3  Trijies  excubio'']  Trif.es j  c'efl-à-dire,  importunes, 
odieujes.  Ariilophane  apelle  les  dogues  d'Epire,  mor- 
moluceia  moechorumy  l'effroi  des  adultères. 

4  Noéîurnis  ab  adulteris']  Il  a  été  remarqué  ail- 
leurs que  les  Latins  ont  dit  adultère^  pour  galand. 
Ce  pallage  en  eft  une  nouvelle  preuve.  NoSîurni, 
parceque  c'étoit  la  nuit  qu'ils  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  entrer  dans  les  maifons  de  leurs  maitref- 
fes. 

6  Cufcdem  fa^vidum']  Cette  épithete  fanjldum  ex- 
plique toute  l'hiiloire  d'Acrife,  &  la  raifon  qui  lavoit 
î>bi:g,c  d  enfermer  fa  fiile  :  il  apréhendoit  d  être  tué  par 
fon  petit-fils. 

Jupiter  i^  Venus  ]  Vénus  &  Jupiter  rioient  de  tou- 
tes les  précautions  dAcrifç,  C'ell  un  trait  qu'il  ne 
faudroit  pas  oabîier  dans  le  tableau  de  cette  hiltoire  de 
Danaé.  Les  Anciens  en  avoient  des  tableaux,  com- 
me il  paroît  par  l'Eunuque  de  Terence. 

7  Fore  enim  tutum  iter  ^  patens]  On  n*a  point  vu 
la  iàneiTe  de  ce  pafTa^e,  qui  n'elt  que  la  raifon  de  ce 
ris  de  Vénus  &  de  Jupiter.  C'eil  le  Poète  qui  parle  & 
qui  explique  ce  ris, 

8  Connjerfo  in  pretiî<m  Deo"]  Horace  fuit  ici  Topi- 
nion  la  plus  commune  Se  la  plus  ancienne,  que  Jupi- 
ter fe  métamorphofa  en  or.  Ceux  qui  ont  cru  qu'il 
ne  fit  que  répandre  une  pluie  d'or  pour  s'ouvrir  le 
paflage.  Se  qu'après  cette  pluie  il  entra  en  forme 
d'homme,  fe  font  fondés  fur  un  pafTage  de  Terence,  & 
fur  une  explication  de  Donat. 

In  pretium']  Il  apelle  l'or,  pretium,  comme  pour 
dire  yjyiJ.ct  tro^vTt/j.Aroy,  car  il  ne  faut  pas  croire 
ici  qu'il  entende  pretium  concubitus^  comme  les  In- 
terprètes l'ont    cru;   pretiutn  efl  id   un  fmonime  de 

l'or; 
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de  l'or  ;  &  Pline  a  fort  bien  connu  toute  la  beauté 
de  ce  mot,  lorfqu'il  a  écrit  dans  le  Chap.  VIII.  du 
Liv.  XXXIV.  en  parlant  d'une  llatue  d'Alexandre 
que  Néron  avoit  fait  dorer  :  Dein  cîtm  pretio  priijfet 
gt-atla  artîs,  detraSium  ejî  aurufn.  Ènfuite  cojnme  ' 
on  saferçut  que  cette  riche  matière  avoit  gaie  la 
beauté  Cî»'  îa  grâce  de  Vart  ^  de  Vou-vrage^  on  6 ta 
Vor. 

9  Per  tnediûs  ire  fateîlites  ]  Les  fatelîites^  c'ell-à- 
dire,  ceux  qui  gardent  les  portes,  comme  dans  le  fé- 
cond Livre,  il  a  apellé  Caron  le  fatelUte  des  enfers^ 
c'eft-à-dire,  lé  portier. 

10  Et  perrumpere  amat  faxa ]  Amat^  aifne,  com- 
me chez  les  Grecs,  (piK^,  pour  folet^  il  a  accoutumé. 
Perrumpere  faxa^  s'ouvrir  un  chemin  par  les  rochers 
les  moins  accelTibles.  Il  fait  allufion  â  Thilloire  de 
Philippe  dont  il  va  parler. 

Potentius  iSlu  fulmineo^  Horace  a  dit  que  l'or  efl 
plus  puiflant  que  la  foudre,  &  il  a  peut-être  égard  à 
ce  que  les  Phiîorophes  ont  écrit,  que  la  foudre  ne  pé- 
nètre dans  laterre  tout  au  plus  que  cinq  pieds,  au  lieu 
que  l'or  ïzv.à  les  montagnes  jufqu'à  leurs  racines.  On 
peut  voir  fur  cela  le  commencement  du  XXXIII. 
Livre  de  Pline. 

1 1  Cor.cidit  auguris  Argiin  domus'\  Il  parle  d'Am- 
ph'araiis  qui  avoit  époufé  la  foeur  d'Adrafte  Roi 
d'Argos.  W  étoit  fort  bon  devin,  &  comme  il  fa  voit 
qu  il  mourroit  à  la  guerre  de  Thebes,  il  refufoit  de 
fuivre  Adrafte  &  Polynice,  qui  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  l'y  engager.  Enfin  Polynice  s'avifa  de  ga- 
gner Eriphile,  femme  d'Amphiaraiis  :  pour  cet  effet  il 
lui  donna  un  collier  d'or  &  de  pierreries.  Par  ce 
moyen  il  l'obligea  de  perfuader  à  Amphiaraiis  d'aller 
à  cette  guerre,  oii  il  fut  englouti  dès  le  premier  jour 
par  ia  terre  qui  s'entrouvrit  fous  fon  char. 

I  2  Domus  demcrfa  excidio']  Toute  la  maifon  d'Am- 
phiaraiis  périt  ;  car  Alcméon  tua  fa  mère  Eriphile, 
Se  fut  enfuite  tué  par  fes  oncles  qui  vengèrent  leur 
foeur.  Amphiiochus,  frère  d' Alcméon,  fut  aufli  tué 
devant  Thebes,  &  ainfi  l'avarice  de  cette  femme  fut 

la 
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la  feule  caufe  delà  perte  de  toute  cette  maifon.  *  De- 
jnerfa  excidio  eft  élégamment  &  fortement  dit.  De- 
mcrfa  exitio  eft  bien  moins  beau  k  moins  poéti- 
que.   * 

1 3  Diffidit  urhlum  prias  ]  Philippe,  Roi  de  Ma- 
cédoine, ayant  reçu  un  jour  cet  oracle  : 

Comiafs  a-vec  des  lances  d'argent  Cif    tu  vaincras  tout', 

il  en  comprit  fort  bien  le  fens:  c'eft  pourquoi  il  pre- 
noit  ordinairement  les  villes  avec  de  greffes  fomrnes, 
qui  lui  en  ouvroient  les  portes.  Se  il  y  é^oit  fi  accou- 
tumé, qu'un  jour  Tes  coureurs  lui  ayant  raporté  qu'un 
château,  qu'il  vouloit  attaquer,  étoit  extrêmement  bien 
fortifié,  &  qu'il  paroiiToit  imprenable:  Et  quoi! 
leur  dit-il,  ne  pourons-nous  tneme  y  faire  pajjfer  un  mulet 
chargé  d'or  ? 

14  Vir  Macedo]  Chez  les  Latins,  l'ir  Macedo^ 
x:'eft  Philippe  ;  yw'Lr^/j  Macedo,  Alexandre  fon  iilsj 
comme  dans  Juvénal,  Peilceo  jwveni.  Longin  a  dit 
pourtant  le  Macédonien,  pour  Alexandre,  h  Te  paffage 
n'eft  point  corrompu. 

Mînulos  reges]  Tous  les  Rois  qui  lui  refiHoient  & 
qui  s'opofoient  à  fa  grandeur. 

15  Mimera  7ta~oium']  Torrentius  a  eu  raifôn  de 
rejetter  1  explication  qu'un  favant  homme  donnoit  à 
ce  paffage,  en  joignant  munera  ai'ec  na^oium,  com- 
me fi  Horace  eût  dit ,  que  les  prefens  des  <vaif- 
feauxy  c'eit-à-dire,  les  prefens  qià  •viennent  d'un  pays 
étranger,  gagnent  ordinairement  les  Capitaines.  Rien 
nell  plus  éloigné  de  Tefprit  d  Horace,  qui  donne  ici 
un  trait  à  quelques  Capitaines  de  vaiffeaux  qui  n'a- 
voient  point  fait  leur  devoir  en  quelques  rencontres, 
parcequ'ils  avoient  été  corrompus.  Munera  illaqueant 
duces  na'vium.  Il  apelle  ces  Capitaines,  fec^oos^  pour 
dire  que  les  plus  féroces  ne  font  pas  exempts  de  ces 
tentations.  Peut-être  auffi  quUl  a  feulement  égard  au 
Jiaturel  des  hommes  de  mer,  qui  ont  pre.que  tou- 
jours 
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jours  été  plus  cruels  &  plus  intraitables  que  ceux  qui 
fervent  fur  terre. 

1 8  Majorumque  famés]  Il  met  majorum  au  pluriel, 
pour  marquer  une  plus  grande  avidité  ;  car  autrement 
il  auroit  dû  dire,  majorijque  famés. 

ig  Latè  confpicmim  tollere  <Tjerticenî\  Il  faut  bien 
remarquer  cette  façon  de  parler,  pour  dire  tollere  'ver- 
ticem  ut  latè  confpkuus  Jtt.  On  en  trouve  fou  vent  des 
exemples  dans  les  bons  Auteurs.  Virgile  a  dit  de 
mêm.e,  wfeBum  eluitur  fcelus,  pour  eluitur  fcelus^  ita 
ut  infeâlum  fit. 

20  MecenaSi  equitum  decus  ]  Horace  apelle  Mécé- 
nas,  la  gloire  &  l'ornement  des  Chevaliers,  à  caufe 
des  grandes  qualités  qui  le  diftinguoient  des  autres, 
&  parcequ'étant  le  favori  d'Augufte,  il  s'étoit  con- 
tenté de  cette  dignité,  &  avoit  procuré  aux  autres  tous 
les  fruits  de  fa  faveur.  Dion  relevé  par  le  même  en- 
droit la  modération  de  Mécénas.  Ses  termes  font  re- 
marquables :    ^Kê'.ÇOU    ri    "^^Àp    oZtW    cTt/J'H-d-rlf,    QjÇt 

et^^.^t  T^T  rav  l'TTTtkav  rihen  KctTiCïa.  Et  qii ayant 
plus  de  crédit  que  perfonne  auprès  de  ce  Prince,  juf 
ques'là  quil  fit  donner  à  plûfeurs  les  plus  grandes 
charges  6f  les  premiers  emplois ^  il  ne  fe  laiffa  point 
emporter  kV ambition,  i^  paffa  fa  'vie  dans  VOrdrt  des 
Chenjaliers. 

21  ^canto  qiiijqus  fthi  plura]  Sihi  negare,  refufêr 
à  fon  avarice,  lui  donner  des  bornes,  oc  c'eft  un  mot 
d'Epicure:  Veux-tu  être  riche,  ne  fange  point  à  aug- 
menter ton  bien,  diminue  feulement  ton  anjidité. 

22  Nil  cupientium  nudus  caflra  peto]  Il  fe  fert 
ici  d'une  métaphore  prife  de  la  guerre,  &  de  ceux 
qui  quitent  un  parti  pour  en  fuivre  un  autre. 

23  Et  transfuga  di-uitum  ]  A  proprement  parler, 
il  y  a  de  la  différence  entre  perfuga  &  transfuga.  Le 
premier  fe  dit  de  celui  qui  quite  les  ennemis  pour  ve- 
nir à  nous  ;  &  l'autre,  de  celui  qui  nous  quite  pour 
aller  aux  ennemis.  Mais  cette  différence  na  pas 
toujours  été    cbfervée.      Les  Latins  ont  fouvent  dit 

tranf 
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transfuge  pour  perfuge.  Et  Horace  s'en  fert  ici  dans 
ce  fens-là,  puifqa'il  écrit  à  Mécénas,  &  qu'il  fe  range 
de  fcn  parti  ;  car  Mécénas  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  iouhaitoi:nt  rien  ;  k  c  efl  en  cela  que  ce  paf- 
iage  eft  fort  adroit.  Se  fiate  agréablement  ce  favori 
d'Augufte. 

25  Contemti^  dominus  fplendidkr  rsi]  Je  m'é- 
tonne que  ce  paflage  ait  fait  tant  de  peine  aux  In- 
terprètes ;  Horace  apelle  fon  petit  bien,  nm  conHm' 
tamy  non  pas  à  fon  égard,  cela  feroit  ridicule  j  maij  â 
l'égard  des  autres  qui  le  méprifoient  &  q  n  ne  le  lui 
envioient  point.  *  M.Bentlei  biâme  cette  explication,  & 
veut  que  contcmta  rei  figniiie  rei  non  cupitis  i  ce  qui 
ne  peut  être  aprouvé.  * 

Splendiciior']  Ce  mot  eft  né  du  vingtième  vers,  fol^ 
1ère  'verticem;  &  il  fait  ici  une  grande  beauté,  opofé  à 
contemtée. 

26  ^idquid  arat  non  piger  Appulus  ]  La  Fouille 
ctoit  fertile,  &  Jes  Apuliens  éioient  fort  laborieux. 
C'ell  pourquoi  il  a  dit  ailleurs  : 

-  -   -  -  Feriijîa  foîihus 
Pertiicis  uxcr  ylppuli. 

Lucain  a  dit  de  même,  împiger  Appulus. 

28  Magnas  inter  opes  inops]  C'efl  une  fuite  du  rai- 
fonnement  d'Horace,  Se  cela  dépend  du  17.  &  du  \%. 
vers.  Plaute  a  dit  de  même  dans  1  Julularia,  opihu*. 
in  magnis  pauperes.   Et  ce  proverbe  eft  fort  jufte  : 

Tafn  defjî  a'varo  quod  hahet,  quàm  quod  mn  habet. 

V avare  ne  jouît  pas  plus  de  ce  quil  a,  que  de  ce  qu:i 
na  point. 

29  Pur^  ri'vus  aqua  ]  Horace  marque  ici  en 
quoi  confiftoit  tout  fon  bien.  Voyez  la  Sat.  VI.  du 
Liv.  II. 

30  Segetîs  csrta  fidcs  mea']  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  le  fundujque  mendax  de  la  première  Ode 
de  ce  Livre. 

^i  Tuï- 
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31  Fulgentem  imperio  fertîîis  Jfrîcce']  C'efl  une 
phrafe  G-reque,  fallit,  ^etp-d-dvei,  latet.  Le  Roi  de 
ia  fertile  Libye  ne  s'aperçoit  pas  que,  ^c.  Mais  la 
principale  difficulté  de  ce  paflage  confifte  dans  ces 
deux  motSy  forte  heatior.  Sors  efl  proprement  le  par- 
tage, l'héritage  que  l'on  a  eu.  Horace  dit  donc  ri'vus 
aquee^  fyl-va  juger um  paucorum  i^  certafides  fegetis 
forte  beatior,  eft  une  des  meilleurs  parts^  vaut  mieux 
en  ce  qu'il  contient.  Les  Interprètes  ne  Tavoient 
point  expliqué.  *  M.  Bentlei  a  fait  ici  une  très 
longue  &  très  inutile  Remarque  :  par  fulgentem  impe- 
rio fertilis  Africa,  il  entend  le  Proconfui  d'Afrique, 
&  par  fors  il  entend  le  fort  qui  difpofoit  des  provin- 
ces, &  enfin  il  corrige  &  X\X  fulgente  imperio,  C'eft 
accumuler  bien  des  fautes  * 

33  ^anquam  nec  Calahra"]  Il  parle  du  miel  de 
Tarente  dans  la  Calabre;  c'eft  le  même  miel  qu'il 
compare  au  miel  d'Hymette  -dans  l'Ode  VI.  du  Li- 
vre II. 

34  "Nec  L^ftrygoniâ  Bacchus  in  amphorâ"]  Les 
Lellrigons  étoient  d'anciens  peuples  de  la  Sicile, 
qui  allèrent  s'habituer  à  Formies,  ville  de  la  Cam- 
panie  entre  Caïete  &  Minturne.  De-là  Formies  fut 
apellée  Lisfr^gonia,  Par  Lafirygonia  amphora,  Ho- 
race entend  donc  le  vin  de  Formies  qui  étoit  un  des 
plus  excellens  de  l'Italie,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Ode 
XX.  du  Liv.  I. 

35  La?iguefcit']  Languit,  fe  metirit,  comme  dans 
rode  XXI.  de  ce  même  Livre,  languidiora  wina, 
les  vins  les  plus  vieux  &  les  plus  mûrs. 

Nec  ping7iia  Gallicis  ]  Il  parle  de  ces  pâturages  qui 
étoient  in  Galliâ  Tranfpadanâ,  dans  la  Gaule  au- 
delà  du  Pô. 

37  Importuna  tamen  pauperies'\  Importunus  eft 
proprement  qui  na  point  de  port,  &:qui  par  conféquent 
ne  peut  laifTer  goûter  aucun  repos;  c'eft  pourquoi  cet- 
te épithets  ell  fort  bien  apliquée  à  la  pauvreté. 

3  8  Nec  y  fi  plura  'velim,  tu  dare  deneges  ]  Horace 
dit  dans  rOde  XVIII.  4u  Livre  II. 

Nec 
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l\ec  potenttm  atnicjm 

Largiora  fiagito. 

Je  ne  demande  pas  de  plus  grandes  rkhejjes  à  tr.s?: 
puisant  ami. 

40  VeBigalia  porrigam  ]  Il  y  a  voit  chez  les  Ro- 
mains deux  fortes  d'impôts  :  l'un  apellé  tributum  : 
c  etoit  l'argent  que  chaque  citoyen  payoit  félon  lès 
facultés  ;  &  ce  tribut  étoit  ordinaire  ou  extraordinai- 
re. Ce  dernier  étoit  apeilé  temerarium  tributum,  & 
on  le  levoit  dans  toutes  les  néceffités  preiTames.  L  autre 
forte  d'impôt  étoit  apellé  'veôiigaly  qui  comprenoit 
tous  les  droits  que  l'on  payoit  pour  l«s  marchandifes 
qui  entroient  ou  qui  fortoient,  la  douane ^  porforia: 
les  décimes,  c'ell-à-dire,  le  dixième  du  froment  que 
l'on  recueilloit  des  terres  que  Ton  tenoit  de  la  Répu- 
blique, decumas  :  le  droit  que  Ton  payoit  pour  les  pâ- 
turages publics,  fcripturam  :  ce  que  l'on  payoit  f  ouv 
le  {€\.,  Sec.  Outre  le  tribut  qu'Horace  payoit  fan; 
doute  comme  citoyen,  il  payoit  peut-être  encore  'veàii' 
gai,  pour  la  petite  maifon  que  Mécénas  lui  avoit 
donnée  :  ainfi  fon  expreiEon  elt  exacte.  S'il  avoit  eu 
de  plus  grandes  terres,  il  auroit  été  obligé  de  payer 
de  plus  grands  impôts.  Ni  le  bon  fens,  ni  la  langue 
Latine  ne  peuvent  foufFrir  qu'on  explique  'veâîigalia 
porrigam,  extendam  pro^incias,  cela  ell  ridicule. 

41  ^hn  fi  Mjgdcniis']  Voyez  les  Remarques  fur 
ce  paffage  de  l'Ode  XII.  du  Liv.  IL 

^ut  pinguis  Phrygîa  Mygdonias  opes. 

Ceci  eil  fondé  fur  ce  que  les  Rois  payoient  de  grands 
tributs  aux  Romains. 

Regnum  Jlyattici]  Par  Alyatticus  Horace  en- 
tend Crefiis,  qui  étoit  fils  d'Alyattès.  Mais,  com- 
me Monfieur  le  Févre  l'a  fort  bien  remarqué,  Ho- 
race auroit  fait  une  faute  inexcufable,  s'il  avoit  écrit 
Alyattici.  Il  a  dû  écrire  Alyatùi,  Se  non  pas  JIjatiici  ; 

Tom.  III  L  car 
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car  de  Laèrtes  on  ne  fait  pas  Laértkus ,  mais  Laer- 
tius  y  ou  Laërtides ,  ou  Laïrtiades,  De  Per/es  on  ne 
fait  pas  Perjicus  ,  mais  Peyfeius ,  ou  Perfeides.  De 
Prîamus  on  ne  fait  pas  Priamicus  ,  mais  Priameîus , 
•ou  Priamides,  D  jEneas  on  i^e  fait  pas  Mneacus  ^ 
mais  JEneius ,  ou  JEneiades.  La  raiion  eil ,  que 
ces  noms  en  /V^^j  font  toujours  pofleffjfs,  &  non  pas 
patronimiques;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  marquent  pas 
la  naifîànce  &  l'origine.  Cette  Remarque  eft  d'une 
/ort  grande  utilité  pour  la  lefture  des  Anciens. 

43  Ohtulit  ]  Ce  mot  dit  bien  plus  que  dédit ,  qui 
peut  fupofer  des  demandes  &  des  importunités ,  au 
lieu  qa^obtulit  marque  un  prefent  fait  fans  qu'on  ait 
eu  la  peine  de  le  demander ,  &  cela  en  augmente  bien 
le  mérite.  Horace  fait  bien  encore  ici  fa  cour  à 
Mécénas. 

44  ^odfatis  ejî'\  On  peut  voir  la  Remarque  fux 
.îc  paffage  de  l'Ode  première  de  ce  Livre  ; 

Btefiderantem  quod  fatis  e/î. 


ego  c^  (3^ 
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NOTES 

Sur     L'ODE    XVI.    L I V.    III. 


LE  P.  Sanadon  eft  de  même  fentiment  que  M, 
Dacier  fur  le  fujet  de  cette  Ode. 
2  Robujîceque  fores  ]  Quoi  qu'en  dife  M.  Dacier, 
robujife  eft  ici  pour  robore^ ,  h  c'eft  lopinion  du  P. 
S.  Horace,  pour  dire  que  les  murs  &  les  portes  de 
cette  prifon  étoient  très  fortes ,  dit  que  les  murs  étoient 
de  bronze  &  les  portes  de  chêne.  La  matière  eft 
fpécifiée  de  part  &  d  autre  :  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  le  fentiment  de  M.  Dacier.  Le  P.  S.  juftifie  ce 
fens  par  des  exemples  d'Ovide ,  &  par  Horace  même 
qui  a  dit ,  Ode  III.  Liv.  I. 

////  robur  ^    /es  triplex. 

Vigiluni]  Voffius  prétend  qu'à  Tadjeélif  il  faut  dire 
njigilium ,  &  par  conféquent  il  y  auroit  ici  une  fmcope, 
^igilûmy  puifque  dans  le  droit,  où  il  elî  pris  même 
fubftantivement,  on  lit,  presfeSîi 'vigilium y  pour  'v:- 
gilum  qu  on  trouve  dans  Virgile: 

VigUum  excubiis  objidere  portas, 

7  Tore  enim\  Il  faut  fous-enteudre  y^/V3/7«/ ,  com- 
me le  dit  le  P.  S. 

13  Demerfa  excidio]  Le  P.  S.  a  mis  f;if/V/^,  après 
M.  Bentlei  &  M.  Cuningam,  non  feulement  parceque 
ceux  qui  îifent  demerfa  <?a-«V/!7  joignent  enfemble  deux 
termes  métaphoriques  qui  ne  font  pas  faits  Tun  pour 
1  autre ,  h  qui  fe  conuedifent ,  mais  aufli  parceque  le 
lé  z  plus 
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plus  grand  nombre  des  meilleurs  exemplaires  porte 
exitîQ  ;  neque  aliter  piure s  ^  potiores  codices ,  dit  M. 
Bentlei. 

1 8  Majofum]  C'eft  une  fillepfe  elliptique  :  ce  mot 
fe  raporte  à  banorum  fous-entendu ,  comme  le  remar- 
que Je  P.  S. 

22  ^  Diis]  On  trouve  ah  Dits  dans  prefque  tous 
les  manufcrits  &  dans  fept  des  plus  anciennes  éditions. 
Si  le  P.  S.  a  employé  cette  leçon. 

25  Contemt/e  rez]  Le  P.  S.  entend  cet  endroit  com- 
me 5^,  Bentlei.     Voy.  la  Remarque  de  M.  Dacier. 

30  Sfgetis  fidesl  ^^'  endroit  n'eft  pas  aifé  à  ex- 
pliquer ,  &  je  ne  fuis  pas  furpris ,  dit  le  P.  S.  de 
voir  les  Interprètes  fi  embarafles  à  s'en  tirer.  Toute 
la  difficulté  confifte  à  bien  concevoir  la  force  des  ter- 
mes, &  à  bien  démêler  la  conftrudlion.  Premièrement 
Gcs  trois  nominatifs,  n^vus ,  fyl^a  h  fi  des  fe  raportent 
en  commun  au  VQrhtfalUt ,  quoiqu'il  foit  au  nombre 
fmgulier.  Ceux  qui  connoifTent  le  fliîc  d'Horace,  fa- 
vent  qu'il  ne  parle  point  autrement.  Secondement 
Africie  eft'le  régime  à'imperw  &  à^  forte.  Fulgens  im- 
perio  Jfricre ,  eft  une  periphrafe  ,  four  dire  ,  le  Pro- 
confuld  'Afrique  ;  &  fors  AfriciS  figniiîe  le  proconfuîat, 
c'ell-à-dire,  le  gouvernement  de  cette  province.  Les 
Latins  ont  dit  dans  le  même  fens ,  fors  AJi^ ,  fors 
Macsdoniee  ,  fors  pro'vinciarufn  ,  parceque  ces  gouver- 
uemens  fe  donnoient  au  fort.  Troifiemement,  conti- 
nue le  P.  S.  fallit  ne  fignifie  point  ici  latet  y  ignora- 
tur'i  mz-is  opimone  fu a  decipit.  Cela  fupofé,  con- 
clud-il,  voici  comme  je, crois  qoi'il  faut  arranger  la 
conftruélion  :  Ager  mtus  Sahinus  beatior  Africâ  forte 
chtentâ  fallit  Africre  Proconfule-m.  Le  .Proconfal  de 
cette  riche  province  devoit  au  fort  fa  magiiîrature. 
Horace -de voit  ià  petite  terre  à  Tamitié  de  Mécène. 
Le  Proconful  fe  croyoit  plus  heureux  qu'Horace, 
&  il  étoic  dans  Terreur.  Pourquoi .?  parcequ'il  igno- 
roit  qu'avoir  de  gros  revenus,  &  être  heureux,  font 
deux  <:hofes  fouvcnt  fort  différentes. 

35  CoittraBo  cupidiné\  Voy.  la  Note  15.  fur  l'Ode 
XVLduLiv.IL 

40  For- 
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40  Perrigaml  Le  P.  S.  a  corrigé  colUgam  ^  qu'il 
prétend  avoir  une  liaifon  fenfible  à  ce  qui  précède  & 
â  ce  qui  fuit ,  parcequ'il  entend  par  ^ceSiigalla ,  des 
retenus,  que  M.  Dacier  explique  d'une  eipece  à'im- 
fâts.  Mais  avec  tout  le  refpecl  que  je  dois  à  ces  deux 
favans  Commentateurs ,  je  crois  qu'ils  fe  tronipenr 
Tun-  &  1  autre ,  le  dernier  dans  le  fens  qu'il  donne  à 
weSiigaiia  ^  &  le  premier  dans  celui  qu'il  met  ici  par 
fa  corredion.  Fcn-igere  fignihe  aufli  étendre.  Si  vient 
de  pGffo  ago i  c'eft-à-dire  frocul  ago.  Pline:  Facilius 
quippe  radices  forrigunt  folo  fuhatio.     Et  Virgile  , 

'  -  -  per  tcta  novem  cui  jugera  corpus 
Perrigitur. 

Et  Horace  lui-même ,  Epit.  VII.  Liv.  I.  planls  por- 
t.^'ius  fpatïis  y  k  Ode  XV.  Liv.  IV. 

PorreSîa  niajefias  ad  ortum 
Zclis, 

Voici  donc  comme  il  me  paroît  qu'il  faat  rendre  ce 
pafiage  : 

Contraiîo    melius  par<va  cupiditie 

VeSligaîia  porrigam, 
^àm  Ji    éLc. 

y  étendrai  j  f  augmenterai  beaucoup  taieux  ma  petits 
revenus  ,  en  modérant  ma  cupidité  )  ^ueji  &c. 

Et  de  cette  manière  porrigam  fait  une  belle  opofuion 
avec  contraSo ,  &  il  fe  prifente  ici  un  fens  encore  plus 
beau  ,  favoir  que  moins  on  a  dé  defirf  i^  d  ^ambition  , 
plus  on  eji  riche.  Le  mot  continuem  à\i  v.  J^z.  k  ce 
que  le  Poète  dit  enfuite  ,  multa  pctentihus  défunt  mul- 
ta ,  déterminent  naturellement  à  cette  explication. 

41   Alyatticil  Le  P.  S;  lit  Alyattei ,  après  M.  Een- 
tlei  &  M.  Cuningam ,  comme  Jchilld ,  Uly/fei. 

h  5  AD 
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AD    JELIUM     LAMIAM 

ODE      XVII. 


A 


Eli,   vetujïo   nohilis  ab  Lamo^ 
(  ^lando  &  prions  hinc  Lamias  ferunt 
Denominatos^  &  nepotum 
Per  memores  genus  omne  fajïcsy 

Ju^ore  ab  illo  ducis   orig:ne?n  5 

^i  Formîarum  inœnla  àiciîur 

PrîncepSy  &  innajîtem  Mariccs 
Lîttoribus  tenuijje  Lirin, 

LaÛ  tyranniis:)  cras  follls  ne  mu  s 
Multis  b*  algê  littus  inutili  ïo 

Demiffa  tempefias  ah  Ëurû 
Sternety  aqua  nïfi  fallit  augur 

Annofa  cornîx,     Dum  potes^  ariâmn 

Compme  îignum  :  cras  Genium  mera 

CurabiSy  &  porco  bimeftn^  1 5 

Cuîîi  famulis  operum  fiîutJs^ 


41* 
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A     ELIUS     LAMIA, 

ODE      XVII. 

ELius,  dont  la  noblefTe  vient  de  rancieii 
Lamus;  (car  il  paroi  t  par  les  Faftes,  que 
c'eft  de  lui  que  les  premiers  de  votre  fainilie 
ont  tiré  ce  nom,  qui  a  pafie  à  toute  leur  pof- 
îerité,  &  que  vous  defcendez  de  ce  Prince,  qui 
après  avoir  établi  à  Formies  le  iiége  d'un  grand 
Royaume,  fit  d^s  levées  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Liris  qui  fe  débordoit  dans  le  marais 
de  Marica:  )  je  vous  avertis  que  li  la  corneil- 
le, bonne  prophételfe  de  la  pluie,  ne  nous 
trempe,  le  vent  de  Midi  nous  amènera  demain 
une  tempête  qui  dépouillera  les  bois  de  feuil- 
les, &  couvrira  d'herbes  inutiles  tout  le  riva- 
ge. Faites  donc  ferrer  du  bois  pendant  qu'il 
eft  encore  fec,  &  demain  environné  de  vos  do- 
meftiques,  qui  ne  pouront  travailler,  vous  paf- 
ferez  le  mauvais  tems  à  boire  de  votre  excel- 
lent vin,  &  à  faire  bonne  chère  avec  un  petit 
cochon  de  lait. 


^'^ 
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'^È" 


REMARQUES 

Sur    l'  O  D  e    XVII. 


HOrace  écrit  à  L.  jïlius  Lamia ,  pour  Tex- 
horîer  à  fe  divertir  &  à  faire  bonne  chère  le 
lendemain.  Cette  Ode  eft  fort  firaple ,  mais  elle 
ell  auffi  fort  naturelle.  II  y  a  de  laparence  qu'elle 
fut  faite  aprè»  la  XXVI.  Se  la   XXXVI.  du  Liv.   I. 

1  jE/i  ]  C'eft  le  même  ^lius  Lamia  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ode  XXVI  du  Livre  I.  Les  Eliens 
ctoient  partagés  en  fept  ou  huit  familles  toutes  Plé- 
béiennes ,  mais  fort  anciennes  &  illuftrées  par  les  plus 
grandes  charges.  Il  y  avoit  la  famille  de  Pétus ,  celle 
de  Catus,  de  Tubero,  de  Gallus,  de  Stilo ,  de 
Préconius,  de  Séjanus  ,  de  Lamia;  &  c'ell  de  ces 
Eliens  qu'étoient  fonis  les  Antonins. 

Vetujîo  nolîlis  ah  Lamo ]  C'eft  ce  Lamusdont  Ho- 
mère parie  dans  le  X.  Liv.  de  rOdyffée  : 

TMÀeTt/Aoy  AAiçpvyoviiiif^ 

Le  fept terne  jour  nouj  arri-vames  à  Lejlrigonie,  grande 
mile  ^  la  demeure  du  Roi  Lamus. 

Euftat^e  a  écrit  que  ce  Lamus  étoît  fils  de  Neptune. 

2  ^ando  friores  hînc  Lamias  ]  Il  dit  que  par  les 
Faftes  il  paroilToit  que  les  premiers  Lamia  defcen- 
doient  de  l'ancien  Lam^us.  Et  c'eft  cette  même  an- 
cienneté de  race  qui  avoit  donné  lieu  de  dire  Lamia 
pour  noble  f  comme  Juvénal  a  dit  d'une  Dame  de 
(jualité  : 
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^adam  de  numéro  Lamiarum  ac  nomîms  alti. 
Une  Dame  de  la  race  des  Lamia  i^  d'un  fort  grand 


On  verra  les  Remarques  fur  le  ver$  340.  de  l'Apt 
Poétique. 

*  5  AuSiore  ah  illo  ducis  criginem^  Heinfius 
eft  le  premier  qui  a  connu  le  défaut  de  ce  pafTage  ,  & 
qur  l'a  corrigé  en  lifant  ducit  au  lieu  de  ducis.  Et 
M.  Bentlei  eft  le  premier  q ji  a  mis  cette  remarque 
d'Heinfius  dans  tout  Ton  jour,  en  faifant  voir  que^^- 
nus  n'eft  pas  un  acculâtif ,  mais  un  nominatif  qui  fe 
raporte  à  ducit ,  &  que  la  parenthefe  doit  être  contir 
nuée  jufqu'après  iatè  tyanr.us.  De  cette  manière  tout 
eft  clair,  h  le  raifonnement  d'Homce  n'a  rien  qui  blef- 
fè.  La  remarque  de  M.  Bentlei  eft  très  ksiiio.  &  doit 
lui  faire  honneur.  Héinfius  a  été  fi  malheureux  dans 
prefque  toutes  les  correftions  qu'il  a  faites  fur  Horace, 
qu'il  eft  bien  jufte  de  lui  tenir  compte  de  celle-ci.  * 

ô  ^ùi  formiarum  moenîa  dlcitur  ]  Horace  fuit 
ki  raanifeftement  Komere  qui  apelle  Formies  la  njille. 
de  Lamus ,  donnant  à  entendre  par  là  que  Lamus  y 
awit  régné.  On  n'a  qu  à  lire  avec  foin  le  X.  Livre 
delXDdyfîee,  &  Ton  verra  clairement  que  ceiix-là  fe 
font  trompés  qui  ont  cru  qu'Homère  a  voulu  parler 
de  Caïete,  comme  Silius  a  dit-,  t^  regnata  Lamck 
Caieta.  Il  eft  vrai  qu'il  fembîe  que  Strabon  foit  d'un 
fentiment  opofé  à  celui  d'Homerc,  lorfqu'ii  écrit. que 
Formies  eft  Aakovik.Iv  XTiV//.et  i  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  Lacédemoniens  ;  mais  ce  pafTage  de  Strabon 
fait  feulement  entendre  que  les  Lacédemoniens  la- 
voient  rebâtie  ou  repeuplée  longtems  après  les  Leftri- 
gons  ,  &  qu'ils  avoient  changé  fon  ancien  nom  de 
Leftrigonie  en  lui  donnant  celui  de  TdrrrAa  ou  Hor- 
mù£  ,  à  caufe  delà  beauté  de  fon  port ,  qu'Homère 
a  fort  bien  décrit.  Ovide  a  été  dans  le  même  feiiti- 
liicnt  /  quand  il  a  .écrit  ^près  .  Homère  : 

L.  ç  îïidi 
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Jnde  Lami  <veteris  Lajîrygopîs,  inquit ,  in  urhem 
FenmuSj.  Antîphates  terra  regnahat  in  illâ. 

De  là  tious  arri'vames  à  la  <ûîlle  de  V ancien  Lamus  ^ 

Roi  des  Lejîrigotis ,  Antîphates  y  rêgnoit  alors. 

G'iceron  avoit  fort  bien  expliqué  le  paflàge  d'Homère 
dans  lEpitre  XIII.  du  IL  Livre  à  Atticus.  Si  'verl 
in  hanc  XnhX'TTvhW  ,  'veneris  ,  AAlÇfvyo/niyt  qui  frémi' 
iushominum  !  Si  'vous  ^ene^  à  cette  'ville  qu  Homère 
ffpelle  la  grande  Leftrigonie ,  quel  bruit,  quel  mur- 
viure  !  Car  il  parle  de  Formiês  d'où  il  écrivoit. 

7  Et  innanfem  Marier  Uttorihus  tenuij/e  Lirin }", 
Le  Liris  eft  une  rivière  qui  defcendant  de  l'Apennin 
fépare  le  Latium  de  la  Campanie ,  &  pafîe  à  Mintur- 
Jies  ville  voifine  de  Formies.  En  fortant  de  Mintur- 
^les  il  aîloit  fe  perdre  dans  un  marais  apellé  Marica. 
lamus  y  fit  des  levées,  &  le  rendit  navigable  par  ce 
moyen.  C'efl  ce  qu'Horace  enten4  ici.  On  n  avoit 
joint  expliqué  ce  pafîage. 

Maric(s'\  Un  marais  qui  étoit  près  de  l'embouclm- 
xe  du  Liris.  C'eft  dans  ce  marais  que  Marias  fut 
trouvé  caché.  Il  étoit  près  d'un  petit  bois  que  Stra- 
bon  décrit,  au-deflbus  de  Minturnes.  Ce  bois  étoit 
adoré  par  tous  les  habitans  du  lieu  ,  &  je  ne  doutei. 
pas  qu'il  ne  ï\.\.i  confacré  à  Circé ,  qui  après  fa  mort 
fut  apellée  Marica.  Et  c'eft  de  Circé  qu'il  faut  en-^ 
iendre  ce  vers  du  VIL  Livre  de  TEnéïde: 

Hune  Fauno  ^  Nyntphd  ginitum  Launnte  Marica 
Accipimus, 

f)  Latè  tyrannus"]  Horace  donne  à  entendre 
que  ce  Lamus  étoit  Roi  de  tout  le  Latium.  Latè 
tjrannus,  comme  Virgile  a  dit  latè  regem.  L'un  & 
l'autre   ont  eu   en    vue  le    mot    d'Homère    E'ucy-. 

1 1  Demijfa  tempejîas  ah  Eurc^Vi.  dit  que  cette  tem- 
.cte  fera  c^iufée  par  le  vçnt  Ell-Sud-Ell ,  parcequ'il.eft 

for? 
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fort  orageux  ,  &  qu'il  porte  en  Italie  toutes  les  pluies 
dont  il  îfe  charge  en  traverfant  ce  long  trajet  de  la  mer 
Méditerranée. 

1 2  Aqua  ni(i  fallit  augur]  Comme  il  Tapelle  dans 
rOde  XXVII.  Di'vînam  îmbrium  iTTWiinentium.  Ls 
corneille  prefage  la  pluie,  lorfqu'elle  chante  &  qu'elle 
fe  promené  feule  fur  le  rivage  de  la  mer ,  ou  fur  les 
bords  des  rivières  &  des  étangs.  Virgile  dans  le  pre- 
mier Livre  des  Géorg. 

'Tum  cornix  raucâ  plwuiam  <vocat  împroha  *voee  $  . 
Et  fola  in  Jiccâ  fecu?n  fpatiatur    ar&nâ. 

Alors  la  corneille  apelle  la  pluie  a'vec  une  *UQix  en^ 
rouée ,  dsf  ellefe  promené  feule  fur  le  rivage. 

Pline  dans  le  Chap.     XXXV.  du  Liv.  XVIII.  Et 

cum  terrejïres  <volucres  contra  aquas  clangores  dahunt 
perfundentes  fefe ,  fed  maxime  cornix.  Cefî  une  mar- 
que de  pluie  lorfque  les  oifeaux  de  terre  ,  furtout  les  cor- 
neilles ,  font  entendre  leur  njoix  près  des  eaux  ,  ^  quils 
fe  baignent.     Aratus  avoit  dit , 


fScLO    niOVi  fgf^HyjiCA 


Lorfque  la  tempête  *vient ,  on  *voit  fur  le  ri'vage  la 
CùrneilJe  qui  fe  plonge  dans  Peau, 

Pline  a  fort  bien  expliqué  vwiKv^i  d' Aratus  fSLYper- 
fundit  fefe.  # 

1 3  Annofa  ]  Il  l'apelle  ailleurs  mtula ,  car  la  cor- 
neille vit  fort  longtems. 

J)um  potes  aridum  ]  Il  l'avertit  de  faire  ferrer  le  bois 
avant  que  la  pluie  vienne  le  mouiller.  Il  faut  fe  fou- 
venir  qu'Horace  écrit  à  Lamia  qui  étoit  à  la  campa- 
gne près  de  Formies. 

ïf  P^^^^  Genium  mero  curahis  ]  Sur  ce  qu'il  eft 
parlé^  ici  du,  Génie  ,  quelques  Interprètes  ont  cru 
qu'Horace  prigi;  Lamia  de  préparer  im. .  faai- 
•      -  L  6.  fxe. 
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fice  pour  le  lendemain  qui  devoit  être  la  {été  de  & 
naiflance.  Mais  ils  fe  trompent  aflurément  ;  il  n'eft 
point  queftion  du  jour  de  la  naifTance  de  Lamia.  C«^ 
rare  genium  t  indulgere  genîo ,  fignifie  fimplement///>«f 
genialiter  agere,  fe  divertir,  faire  bonne  chère,  en; 
quelque  jour  que  ce  foit.  Horace  dit  donc  à  Lamia 
que  puifque  le  mauvais  tems  empêchera  le  lendemain 
tous  fês  gens  de  travailler ,  il  doit  profiter  dé  ce  tems* 
là  &  l'employer  à  fe  réjouir. 

1 5  Et  porco  himejîrt]  Ceci  prouve  qu'Horace  ne 
parle  point  du  fairriiîce  que  Ton  faifoit  au  Génie,  le 
jour  de  fa  naiflancej  car  on  ne  verfoit  point  de  fang 
pour  ce  facrifice  ;  on  n'y  employoit  que  de  la  bouillie, 
àts  gâteaux,  du  vin  ,.  de&  fleure  &  de  l'encens.  Par- 
ccqué  Ton  immoloit  un  cochon  aux  Dieux  Lares , 
Lambin  a  cru  devoir  inférer  de  là  qu'on  en  immoloit 
auffi  un  au  Génie.  Mais  il  fe  trompe  i  le  facrifice 
que  Ton  faifoit  aux  Lares,  &  celui  que  l'on  faifoit  au 
Génie,  étoient  diifèrens. 

i6  Cum,fàmulis]  Les  Anciens  faifoient  toutes  ces 
réjouïiîances  avec  leurs  domeftiques- 

Operum  folutis  ]  On  ne  doit  pas  conclure  de. ta, que 
Zc  lendemain  devoit  être  un  jour  de  fête.  Horace  en- 
tend feulement ,  que  le  piauvais  tems  empêcheroit  ces 
gens-Jàde  travailler. 
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NOTES 
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Uando  &  priores  ]  Le  Père  Sanadon  a  fait  ici 
un  retranchement  confiderable  :  il  a  ôté  ce 
vers  &  les  trois  fui  vans,  de  forte  qu'il  lit  ; 

\^!î,  ruetujîo  nobilis  ab  LamOf 
^ui  Tormiarum,  l^c» 

Ses  raifons  fent  que  cette  fade  &  inutile  parenthefe 
defiguroit  TOde  par  fa  longueur,  par  fon  tour  profaï- 
«jue  &  par  fon  obfcurité  ;  que  dicitur  eft  à  la  fuite 
de  ferunt  dans  la  même  phrafe,  &  dans  le  même 
fens  i  que  denomïnatot  ne  fe  trouve  dans  aucun  bon 
Auteur  avant  Qjiintilien  ;  que  ducii  du  v.  5 .  mettoit 
dans  la  conftrudlion  un  embaras  dont  il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  fe  tirer;  &  enfin  que  ce  v.  5.  ne  feroit  qu'une 
ledite  du  premier. 

8  Tenuife  Lirin'\  Commt  tenuijje  Foymîafum  m  ce- 
rna. Le  fens  que  M.  Dacier  donne  au  mot  tenuijfâ 
eft  étrange,  &  le  P.  S.  le  condamne  avec  raifon.  Ho^ 
race  a  dit  ailleurs  dans  le  même  fens  : 

° quiS  tenuît  di'ves  Achamenes. 

II  DemîJJa^  Le  P.  S.  lit  emifa,  corre£lion  quft 
H.  Cuningam  a  propofée.  Demt/Ja  feroit  bon,  dit  le 
P.  S.  s'il  y  avoit  ab  Arélo,  pa'-cequ'il  ne  peut  conve- 
nir proprement  qu'au  vent  de  Nord,  qui  foufHe  ds 
haut  en  bas  dans  l'hémifphere  feptentrional. 


1?  AD 
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AD      FAUNUM. 
o  D  E     xvm. 

F  Aune,  Nympharum  fugîentum  amator  ^ 
Per  me  os  fines  ^  aprica  rura 
Lenis  ïncedas ,  aheafque  parvis 
Mqutts  alumnis  \ 

Si  tener  pleno  cadît  hœdus  anno:  _^ 

Larga  nec  défunt  Veneris  fodali 
Vina  craîera:  vêtus  ara  multo. 
Fumât  odore  : 

Ludît  herhofo  pecus  omne  campo: 
^um  tîbi  Nome  redeunt  décembres:  Le 

Tejlus  in  pratis  vacat  otiofo 
Cum.  bove  pagus: 

Juter  audaces  lupus  errât  agnos  i- 
Spargit  agreftes  tibi  fyîva.  frondes  :. 
Gaudet  invifam  pepuUffe  foffor  t;. 

Ter  pede  terram» 
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A        FAUNE. 

O    D    E      XVIIL 

TT.'^AuNE,  qui  courez  toujours  après  les. 
1^  Nymphes  qui  vous  fuyent,  je  vous  prie,  li 
je  n'ai  jamais  manqué  de  vous  immoler  tou- 
tes les  années  un  petit  chevreau ,  fi  je  n'ai 
point  oublié  de  vous  offrir  de  pleines  coupes 
de  vin  qui  excite  à  Tam-our,  Se  de  faire  fumer 
quantité  d'encens  fur  votre  ancien  autel:  fi 
le  cinquième  jour'  de  décembre  tous  nos  trou- 
peaux bondiiiént  dans  nos  prairies,  fi  tous  nos 
boeufs  font  déliés,  &  fi  tout  le  village  célèbre, 
fort  exadement  votre  fête  :  enfin  fi  ce  jour-Ia 
par  votre  protedion  nos  agneaux  pailTent  har- 
diment avec  les  loups  ;  fi  nos  vignerons,  pren- 
nent plaiiir  à  fauter  de  toute  leur  force  en  vo- 
tre honneur  fur  la  terre,  qu'ils  prennent  pour 
leur  plus  grande  ennemie,  61  fi  les  arbres  don- 
nent leurs  feuilles  afin  que  votre  chemin  en 
foit  couvert  ;  je  vous  prie,  dis-je,  de  pafTer  fur 
:nes  terres  avec  un  efprit  de  douceur,  &  dé- 
faire que  votre  retraite  ne  nuife  point  aux  ten> 
éfes.  nourifibns  de  mes  troupeaux. . 

RE- 
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*iia*  M^  ^^  ^^  ^^ 
REMARQUES 

Sur     l'O  D  E    XVIIÏ.. 

CETTE  Ode  fut  faite  à  la  campagne  dans  le  pays 
des  Sabins,  &  Horace  la  fit  chanter  le  jour  de 
la  tête  de  Faune,  pendant  un  iàcrifice  qu'il  faifoit  à  ce. 
Dieu  le  cinquième  de  décembre. 

1  Faune"]  C  eft  le  même  que  Pan.  Il  en  a  été  aflèz 
parlé  dans  le.lJv.  I. 

Nynpharum  fugienium  amator]  Ce  Faune  étoit  un 
Dieu  fort  amoureux  ;  c'eft  pourquoi  il  était  apellé  /- 
nuuSi  incuhus.  Les  Ancieru  ont  par  là  voulu  marquer 
la  fécondité  de  la  terre. 

2  Per  meoi  fines  àf  aprica  rural  Korafe  apelle  fa 
maifbn  de  Sabine,  aprîca  rura,  parcequ'elle  étoit  ex- 
pofée  au  foleil  levant  &  au  couchant,  &  que  les  mon- 
tagnes la  mettoient  à  couvert  du  Septentrion  &  du 
Midi.     Voyez  l'Epitre  XVI.  du  Liv.  I. 

3  Lenisl  Faune  étoit  fort  coîcrc.  Théocrlte  a  dit. 
de  lui  dans  l'Idiie  I. 

-  .  -  «  -  -  T^j;  Tl^vtt  <^é<f'oiKAf/,H  -  -  -  - 

Neus  craignons  le  Dieu  Pan,  ceft  un  Dieu  colère  y  ^  la 
bile  efi  toujours  frète  de  lui,  monter  au  nez^ 

Horace  le  prie  donc  de  pafTer  fur  fes  terres  avec  un 
efprit  de  douceur.  D'ailleurs  quand  un  Dieu  aban- 
donnoit  une  terre,  une  ville,  pu  une  maifon,  c'étoit  la 
coutume  de  le  prier  de  ne  s'en  point  aller  avec  ai- 
greur, &  de  ne  point  laiffer  dés  marques  de  fon  aver- 
iion  &  de  (k  haine  dans  les  lieux  qu'il  abandonnoit. 

Jhafi 
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Abea/que'\  Pour  bien  entendre  cette  Ode,  &  ce 
paflage  principalement,  il  faut  le  fouvenir  que  les 
Anciens  ont  feint  que  la  plupart  de  ces  Dieux  paf- 
foient  rhiver  en  un  lieu  Se  Tété  en  un  a-utre.  Faune 
étoit  de  ce  nombre  ;  il  venoit  en  Italie  le  13.  de 
février^  &  il  s'en  retournoit  en  Arcadie  le  cinq  de 
décembre  :  on  lui  faifoit  un  facrifice  à  fon  arrivée  & 
un  autre  à  fon  départ.  On  peut  voir  l'Ode  IV.  & 
VOde  XVII.  du  Liv.  I.  C  eft  pourquoi  Horace  dit 
ici  abeas.  Il  n'ell  pas  difficile  de  voir  que  cette  ££lion- 
eft  fondée  fur  une  raifon  naturelle,  qui  efl  prifc  de  ce 
qu'en  Italie  la  terre  commence  à  ouvrir  fon  fein  au 
mois  de  février,  &  qu'elle  le  ferme  au  mois  de  dé- 
cembre. 

Parins  açuus  alumyjts']  On  crc^'oit  vulgairement 
que  Faune  envoyoït  les  ipedlres  &c  \ts  fantômes  qui 
troubloient  le  repos  des  enfans  durant  la  nuit,  &  fur 
ce  fondement  les  Interprètes  ont  cru  qu'Horace  prie 
ici  Faune  d'épargner  les  enfans  de  fes  domelliques. 
Rien  n'eft  plus  mal  imaginé.  Par  aîumnisy  Horace 
entend  tous  les  petits  de  fes  troupeaux.  Ces  petits  a- 
voient  alors  plus  de  befoin  que  jamais  de  la  faveur 
du  Dieu  Faune,  à  caufe  de  l'aproche  de  rhi\er  qui 
eil  toujours  fort  à  craindre  pour  le  bétail  qui  vient  de 
naître. 

5  Si  tener  ]  Daris  les  prières  qu'on  faifoit  aux 
Dieux,  cetoit  la  coutume  de  les  faire  fouvenir  des 
facriiîces  qu'on  leur  avoit  faits ,  &  de  la  dévotion 
que  l'on  avoit  pour  leurs  fêtes  &  pour,  tout  leur 
culte. 

Vkiio  ]  ExaiïOi  accomplis.  Car  on  celébroit  cette 
fête  le  5 .  de  décembre. 

Hcedusl  La  brebis  &  le  chevreau  étoient  les  viéH-' 
mes  que  Ton  immoloit  à  Faune.  Voyez  l'Ode  IV. 
du  Liv.  I. 

6  Larga  nec  défunt  ]  Toute  la  fuite  de  cette  Ode 
dépend  de  Jt.  Il  y  en  a  un  exemple  tout  femblablc 
dans  l'Ode  XXIV. 

Veneris  fadaii]  H  apelîe  la  cou^t  fodalem  Veneriu 
la    coPif<igne    de  Vénus,    parceque    Vér.as    &    Bac- 

chus 
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chus  font  fort  bien  enfemble,  &  que  l'un  a  befoin  du 
fecours  de  Tautre.  C'eft  pourquoi  AriAophane  apel- 
îe  le  vin  le  lait  de  Vénus.  Horace  ne  fe  fèrt  pas  ici  de 
cette  exprefiîon  comme  d'une  épithete  ordinaire  ;  mais 
il  remployé  à  deflein,  parcequ'elle  ne  pouvoit  que  plai- 
re à  un  Dieu  fort  amoureux. 

7  Vêtus  ara]  Il  apelle  l'autel  de  Faune,  anctent 
parceque  Faune  eft  un  àt%  plus  anciens  Dieux  de  1 1- 
talie,  &  que  Ion  autel  &  Tes  oracles  y  étoient  célèbres 
avant  le  tems  d'Evandre. 

9  Luditl  Ceci  ell  encore  gouverné  par  Jt^  que  Ion 
doît  prendre  en  commun.  *  M.  Bentlei  s'opofe  pour- 
tant à  la  continuation  de  ce  Jï.  ï\  met  un  point  a- 
près  odore,  &  il  veut  que  tout  le  refte  foit  dit  abfolu- 
ment,  &  que  ce  foient  les  louanges  de  Faune.     Mais  le 

Jî  me  paroît  plus  naturel,  &  ma  traduftion  le  fait  afiêar 
entendre  *. 

10  ^um  iihî  Non  a  redeunt  décembres  ]  Les  Nu- 
lles de  décembre:  c'eft  le  5 .  du  mois.  Ce  jour  étoit 
une  des  fêtes  de  Faune,  comme  le  calendrier  l'a  fort 
bien  marqué. 

1 1  Otiofo  cum  ho've  ]  Les  jours  de  fête  ils  laif- 
foient  repofer  toutes  les  bêtes  qui  fervoient  au  labou- 
rage. Et  c'eft  ce  que  la  loi  de  Moyfe  leur  avoir  a^ 
pris. 

1 3  IfUer  audaces  lupus  errât  agnos  ]  Cet  auda- 
ces agnos  eft  beau.  Si  les  loups  paijfent  a'vec  les 
agneaux  de'venus  audacieux.  Horace  veut  marquer 
à  Faune  que  le  bourg  avoit  tant  de  confiance  en  fa 
proteélion,  qu'il  laifîbit  ce  jour-là  fes  troupeaux  au 
milieu  des  loups,  fans  craindre  aucun  dommage.  Une 
des  grandes  marques  du  pouvoir  d'un  Dieu,  c'eft  de 
faire  que  les  agneaux  habitent  fans  crainte  avec  les 
loups.  C  eft  pourquoi  liàie,  pour  marquer  le  pou- 
\*xnr  du  MefTie,  &  la  paix  que  fon  avènement  aporte- 
roit  fur  la  terre,  fe  fert  de  cette  circonftance  ;  habita- 
hit  lupus  cum  agno  j  le  loup  habitera  avec  r  agneau. 
Et  lupus  àf  agnus  ^afcentur  fimul.  Le  loup  ^  Pa- 
gneau  paîtront  enfemble.      XL  6.  &  LX.  25. 

14  Spargit  agrefles  tibi  /yha^  En  Italie  les  arbres 

perdent 


SUR  L'ODE   XVm.  Liv.   m.     259 

perdent  leurs  feuilles  au  mois  de  décembre,  Se  Horace 
ménage  adroitement  cette  circonftance,  comme  fi  les 
arbres  même,  touchés  de  la  divinité  de  Faune,  fe  dé- 
pouilloieiit  exprès  de  leurs  feuilles  pour  les  femer  fous 
îès  pas.  Car  ce  jour-là  on  faifoit  des  jonchées  de 
feuilles,  comme  on  le  pratiquoit  dans  toutes  les  fêtes 
des  champs  ;  c'eft  ce  que  Virgile  a  écrit  en  quelque 
endroit,  fpaygere  humuinjîorentibiis  herhis. 

1 5  In^ifam  ]  li  dit  que  la  terre  eft  haïe  du  vigne- 
ron, parcequ  il  eft  obligé  de  la  cultiver.  Horace 
donne  ici  une  idée  fort  agréable,  comme  fi  le  vigne- 
ron, en  fautant  rudement  fur  la  terre,  fongeoit  à  fe 
venger  de  toute  la  peine  qu'elle  lui  caufe. 

1 6  Ttr\  Cétoit  la  meiure  de  ces  danfes  comme  de 
celles  des  Saliens.  Elles  fe  batoient  à  trois  tems,  com- 
me nos  farabandes. 


NOTES 

Sur    l'  O  D  E    XVIII.    L  i  v.  III. 

CETTE  pièce,  comme  le  remarque  le  Père  Sa- 
nadon,  ell:  difpofée  en  deux  parties  égales  ;  la 
première  contient  les  prières  du  Poète,  &  la  féconde  le^ 
bienfaits  du  Dieu  &  les  réjouïfiances  du  village,  &  il 
eft  ridicule  de  faire  dépendre  toute  la  fuite  de  l'Ode 
du  yî  du  V.  5.  comme  a  fait  AI.  Dacier.  Les  trou- 
peaux qui  fe  divertiffent  dans  les  prairies,  les  agneaux 
qui  paiiîent  en  fjreté  au  milieu  des  loups,  font  des  ef- 
fets de  la  bienveillance  d'un  Dieu,  mais  ne  fàuroient 
être  des  motifs  pour  la  demander,  ni  des  moyens  pour 
l'obtenir. 

15  Pepulife']  Pour  pellere.  Voy.  la  Note  fur  le  v, 
52.  de  l'Ode  IV.  de  ce  Liv. 

AD 
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AD      TELEPHUM. 

ODE      XIX. 

/^Uantum  ^l^et  ab  Inacho 

^^  Coàrus  pro  patriâ  non  timidus  morî. 

Narras,  i^  genus  Mady 

Et  pugnata  facro  hella  fuh  Ilio  ; 
^0  Chîum  pretîo  caàum  5 

Mercemur  ;  quis  aquam  îemperet  ignibus^ 
^io  prabente  àcmum,  ^  quota ^ 

Pilignù  câream  frigcribuSy  taces. 
Dû  luna  propere  nova^ 

Dano^h  média,  àa^puer,  auguris  10 

Miirena,     Tribus  aut  ncvem 

Mifcentur  cyathis  pocula  commodis, 
^i  Mufas  amat  impares^ 

Ternos  ter  cyathos  attonitus  petet 
Fûtes  :  très  prohibet  fupra  15 

Ri X arum  metuens  tangere  Gratia^ 
Nudis  jufiâfa  fororibus. 

Infanire  juvat  :  cur  Berecynthia 
C^lpint  flamina  tibia  ? 

Cur  pendct  tacitâ  fijluk  cum  lyrJ?  20 

Par- 
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A       T    E    L    E    P    H    U    S. 

ODE     XÎX. 

TElephus,  vous  vcus  amufez  à  comp- 
ter combien  il  s'eft  pafle  de  liecles  depuis 
Inachus  jufqu'à  Codrus,  qui  eut  le  courage  de 
fe  dévouer  pour  fa  patrie  3  vous  vous  arrêtez  à 
parler  de  la  race  d'Eacus,  &  à  nous  faire  le  ré- 
cit de  tous  les  combats  que  Ton  donna  fous 
les  facrés  murs  de  Troye:  mais  vous  ne  dites 
point  où  nous  prendrons  du  vin  de  Chio,  qui 
nous  fera  chauffer  des  bains,  qui  nous  donnera 
fa  maifon,  h  à  quelle  heure  je  pourai  me 
moquer  des  glaces  &  des  neiges,  qui  couvrent 
la  terre.  Garçon,  fans  attendre  plus  long- 
tems,  donne-moi  du  vin,  -que  je  boive  à  la 
nouvelle  lune,  que  je  boive  à  la  nuit,  &'  à 
Muréna,  notre  nouvel  Augure.  Qii'on  nous 
verfe  du  vin  trois  fois  ou  neuf  fois.  Le  Poëte, 
qui  fait  fa  cour  aux  Mufes,  &  qui  eft  dans 
fon  enthoufiafme,  ne  fe  fera  pas  prier  pour 
boire  neuf  fois  ;  mais  les  Glaces  toujours  nues, 
&  qui  n'aiment  pas  les  querelles  &  les  defor- 
dres ,  défendent  à  leurs  favoris  de  paiTer  au- 
delà  de  trois.  Pour  moi  je  ferois  fâché  d'être 
fage  aujourd'hui.  D'où  vient  que  nous  n'a- 
vons point  ici  de  flûtes  Phrygiennes  ?  Pour- 
quoi cette  lire  5c  ce  haut-bois  font-iîs  pendus 
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Parantes  e^  dexteras 

■   Odi  :  fparge  rofas  i\  audmt  invidus 
Dementem  Jlrepitum  Lycus^ 

Et  vicina  feni  non  habiîis  Lyco, 
SpiJJd  te  nîtidum  cornac 

Puro  te  fîmilem^  Telephe^  Vefperoy 
Tempejïîva  petit   Chloe: 

Me  îentus  Qlycer^s  torret  amor  mea. 
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à  ce  mur  ?  Je  ne  pais  fouffrir  les  gens  inutiles  : 
garçon,  répans  des  rofes  &  des  eiîènces.  Que 
Lycus  plein  d'envie,  &  notre  voifine,  qui  ne 
s'accommode  pas  trop  de  ce  vieux  galand,  en^ 
tendent  un  bruit  enragé.  A  propos  de  galanterie^ 
Teléphus ,  nous  lavons  que  vos  longs  cheveux 
U  votre  beauté,  qui  a  autant  d'éclat  que  l'étoile 
du  foir,  ont  touché  le  coeur  de  la  jeune  Chloé  ; 
h  moi  je  brûle  à  petit  feu  de  Tamour  que  je 
conferve  toujours  pour  Glycere. 


KK- 
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mBmêu 

REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    XIX. 

LORSQUE  Licinius  Murena  fut  reçu  Augure,  Te- 
léphus  s'étant  rencontré  chez  Horace,  ne  fairoit 
que  parler  de  Vhiiloire  ancienne  de?  Grecs  ;  mais  Ho- 
race l'interrompt  en  lui  chantant  cette  Ode.  Il  lui 
dit,  qu'il  vaudroit  bien  mieux  fonger  à  avoir  d'excel- 
lent vin,  Se  à  donner  ordre  chez  qui  &  à  quelle  heure 
ils  pouroient  faire  la  débauche,  pour  boire  à  la  fanté  du 
nouvel  Augure,  &  pour  fe  réjouir  de  l'honneur  qu'un 
de  leurs  meilleurs  amis  avoit  reçu.  C'eft  le  véritable 
fujet  de  cette  Ode  qui  fut  faite  après  la  XIII.  la 
XXIir.  &  la  XXXIII.  du  Liv.  I.  la  X.  dii'Liv.  IL 
&  la  XI.  du  Liv.  IV.  On  n  a  qu'à  voir  là  les  Re- 
marques. Horace  pouvoit  avoir  43  ans. 

^  1  ^antum  dijîet  ab  Inacho  Codrus  ]  Inachus 
fonda  le  Royaume  d'Argos  l'an  du  m.onde  2093. 
du  tems  du  Patriarche  Abraham;  Se  Codrus,  qui  fut 
le  dernier  Roi  d'Athènes,  fe  dévoua  pour  fa  patrie 
Tan  du  monde  2882.  vers  le  tems  de  Saul,  cent  ou 
cent  dix  ans  après  la  guerre  de  Troye,  &  il  eft  aifé 
^e  voir  par  là  que  depuis  Inachus  jufqu'à  Codrus  il  y 
a  789.  ans,  ou  environ.  Il  a  été  parlé  ailleurs  d  Ina- 
chus. 

2  Pro  pair  ta  non  timidus  mort'\  Codrus  étoit  fils 
de  Melanthus  qui  defcendoit  de  Nelée  Roi  de  Pyîos, 
&  qui  le  premier  de  cette  race  avoit  régné  dans  A- 
thenes  à  la  place  de  Thymetes,  fils  naturel  de  Dé- 
mophoon  fils  de  Thefée.  Du  tems  de  ce  Codrus  les 
Athéniens  eurent  guerre  avec  les  Doriens,  &  Codrus 
ayant  apris  que  l'Oracle  avoit  prédit  aux  Doriens 
qu'ils  ne  pouroient  vaincre  s'ils  tuoient  le  Roi  d'A- 
thfiiîM,  il  prit  l'habit  d'un  bûcheron,    &  avec  une 

charge 
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charge  de  farmens  fur  Ton  cou  &  une  faux  à  la  main , 
il  entra  dans  le  camp  des  ennemis ,  blelTa  un  foldat 
avec  fa  faux  ,  &  fe  fit  tuer  de  cette  manière  pour  dé- 
livrer Ton  pays. 

3  Et  genus  JEad  ]  Eacus  fils  de  Jupiter  &  d'E- 
gine,  &  père  de  Pelée  &  de  Telamon. 

4  £/  pugnata  facro  hella  fub  Ilio  ]  Teléphus  par- 
loit  des  deux  guerres  de  Troye  ,  qui  fut  prife  par 
Hercule  cinquante  ans  avant  que  de  Têtre  par  les 
Grecs. 

Sacro  fub  llio  ]  Quelques  Interprètes  ont  cru 
qu'Horace  apelle  Ilion  Jacré ,  pour  dire  gratid,  à  la 
manière  des  Hébreux  qui  difent  une  montagne  facrée , 
une  montagne  de  Dieu,  ^qmt  une  grande  montagne  y  & 
comme  les  Grecs  qui  ont  employé  dans  le  même  fens 
leur  li^^^facréi  mais  cela  ne  me  paraît  pas  fort 
vraifemblable.  AlTurément  Horace  l'apelle  Jacré  , 
après  Homère,  parceque  fes  murailles  avoient  été 
bâties  par  les  Dieux  ;  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  tem- 
ples dans  fon  enceinte,  Se  que  Ton  y  faifoit  beaucoup 
de  facriiîces.  C'ell  pourquoi  Virgile  Tapelle  la  mai- 
fon  dis  Diei4X. 

O  patria  ,  6  Divûm  domus  Ilium.  -  -  -  - 

Horace  pouroit  auffi  Tavoir  apellé  facré ,  parceque 
Cefar  &   Augufle  tiroient  de  là  leur  origine. 

5  Chium  ]  Le  vin  de  Chio  étoit  un  des  meilleurs 
vins  de  Grèce.     Horace  en  parle  ailleurs. 

6  ^is  aquam  temperet  ignibus  ]  Ceci  doit  être  en- 
tendu des  bains,  &  non  pas  d'une  boiffon  tiède. 

7  ^°  preebente  dcmum  ]  Comme  il  a  dit  dans  la 
Satire  V.  du  Liv.  I. 

Murenâ  preebente  domum  ,  Capitone  culînam, 

8  Pelîgnis  caream  frigoribus  ]  Pellgni  ,  des  peuples 
d'Italie  au-defîus  des  Alarfes  qui  les  ieparent  des  Sa- 
bins.     Leur  pays  eil  montagneux ,  &  froid  par  con- 

ToTK.  JII.  M  féquem> 
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féquent.  C'eft  pourquoi  Horace  dit  Pelignum  fri- 
gus.  Mais  c'eft  ce  que  j'imiterois  auflî  peu  que 
cette  autre  expreflion  de  TOde  XXVI.  de  ce  même 
Livj:e  : 

Memphin   carentem  ^tthoniâ  nlnje, 

C*eft  une  faute  inexcufâble.  Comme  fi  j'apel!oisy><?/i/ 
Allemand,  le  froid  que  Ton  fent  l'hiver  à  Paris,  ou 
froid  Parijten ,  celui  que  1  on  fent  en  Languedoc  h 
on  en  verra  la  raifon  fur  le  pafîage  que  je  viens  de  ci- 
ter. Pour  fàuver  Horace,  il  faudroit  conjefturer 
que  Teléphus  avoit  une  maifon  dans  le  pays  des  Pe- 
lignes ,  &  qu'Horace  l'exhorte  à  mener  la  fès  amis 
pour  les  y  régaler.  Dans  ce  fens-Iâ  l'expreffion  feroit 
fort  heureuiè  ;  chez  qui  ferai-je  à  cowvert  du  froid 
des  Pelignes  P  pour  chez,  qui  dans  la  province  des  Pe- 
lignes  ferai-je  à  couvert  du  froid?  Mais  pour  ajufter 
la  fuite  avec  ce  iens-là ,  il  faudroit  faire  trop  de  vio- 
lence à  rOde.  Le  Profeffeur  d'Harlem ,  M.  Edouard 
Zurk ,  fe  tourmente  ici  à  combatre  ma  Remarque , 
fans  ravoir  comprife. 

9  Da  lî(n<£  properè  novar]  Il  femble  que  cette  O- 
de  ait  été  faite  à  table.  Horace  continue,  &  fans  at- 
tendre la  réponfe  de  Teléphus  il  demande  à  boire , 
voulant  dire  qu'il  ne  falîoit  pas  différer  plus  long- 
temps à  célébrer  cette  fête,  &c.  Cette  Ode  a  ce 
tour  libre  &  aifé  que  les  gens  du  monde ,  qui  ont  un 
beau  naturel ,  donnent  ordinairement  à  tout  ce  qu'ils 
difent.  Da  lunce  nov^,  en  {ous-emendajït  poculi^m. 
Donnez-moi  la  coupe  de /a  nouvelle  lune,  c'eft- à-dire, 
donnez- moi  une  coupe  que  je  boive  à  la  nouvelle  lune. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  1  Ode  Vlll.  de  ce 
Livre.  Horace  boit  à  la  nouvelle  lune,  parceque 
fans  doute  Murena  avoit  été  fait  Augure  dans  ce 
tems-là. 

10  Da  noSlis  médite]  Horace  dit  qu'il  veut  boire 
à  la  fanté  de  minuit,  pour  dire  qu'il  veut  faire  durer 
lai  débauche  jufqu'à  ce  tems-là. 

Da  g  puer ,   auguris  Murenct'}  Un  favant  Interprète 


SUR   L'ODE    XIX.   Liv.   m.     267 

a  cra  qae  pzr  poculum  auguris  Mur  en  ce  ^  il  faut  en- 
tendre fimplement  la  coupe  du  matin ,  parceque  le 
matin  les  Augures  failoient  leuis  fonélions  ,  &  qu'ainii 
Horace ,  pour  dire  qu'il  vouloit  que  ce  repas  durât 
jufques  au  lever  du  foleil ,  marque  le  commencement 
de  la  nuit,  le  milieu  &  la  fin.  De  manière  que  par 
la  coupe  de  la  nouvelle  lune,  il  entend  1  entrée  de  la 
nuit ,  comme  par  la  coupe  de  l'Augure  Muréna ,  le 
point  du  jour.  Mais  il  le  trompe  anurément.  On 
ne  fauroit  trouver  d'exemple  d-'  7ioaja  luna  ,  pour  />«- 
trée  di  la  nuit  ;  &  je  loutiens  qu  on  ne  le  peut  dire. 
Horace  ne  peut  pas  non  plus  avoir  marqué  le  matin 
\2^x  V Augure  Muréna;  cela  feroit  monilrueux.  Tout 
au  moins  Horace  auroit  été  obligé  de  fe  iervir  du  mot 
augurium ,  &  non  de  la  penbnne  même  ;  &  quand 
même  il  auroit  pu  employer  la  peribnne ,  augur  y  il 
auroit  été  ridicule  dajouter  le  nom  propre  ,  Murena» 
C'eil  ce  que  les  gens  de  bon  goût  entendront  fort 
bien. 

Augurh^  Le  Collège  des  Augures  fut  inflitué  à 
Rome  par  Numa.  Il  ne  fut  d'aoord  que  de  quatre 
Augures ,  tous  Patriciens.  Mais  cet  honneur  ayant- 
été  communiqué  enfuite  au  peuple  par  la  loi  Oguinia, 
on  en  ajouta  cinq  autres.  Et  enfin  Sylla  en  ajouta  en- 
core  fix ,  de  forte  que  le  Collège  fut  de  quinze  Au- 
gures. Ils  étoient  en  fort  grande  confideration ,  & 
leur  miniilere  étoit  un  des  plus  importans;  puilquil 
dépendoit  d'eux  de  rendre  inutiles  toutes  les  refolu- 
tions  &  toutes  les  entreprilés  du  Sénat  &  du  peuple^ 
Voilà  pourquoi  les  premiers  de  Rome  qui  avoient  été 
Confuls,  &  qui  avoient  triomphé,  briguoient  ce  fa- 
cerdoce  avec  Deaucoup  demprefTemenc.  Cefar,  après 
avoir  vaincu  Pompée  &  les  Rois  de  Pont ,  Ptoloméc 
&  Pharnace,  voulut  être  Augure;  les  Empereurs 
même  recherchèrent  cette  dignité.  Augufte  voulut 
être  Augure,  &  crut  donner  un  grand  relief  à  fon  fils 
Lucius  Cefar,  en  lui  procurant  cet  honneur.  Les  Au- 
gures avoient  feuls  ce  privilège,  que  fi  quelqu'un 
d'eux  étoit  convaincu  de  quelque  crime,  il  ne  pou. 
voit  être  privé  de  fon  làcerdoce ,  fans  être  privé  de 
M  2  la 
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h  vie  en  même  tems.  Il  ne  faut  donc  pas  s  eloiinei* 
il  Horace  témoignoit  tant  de  joie  à  l'éleétion  de  Mu- 
Tena.  On  pouroit  peut  être  s'étonner,  que  dans  le 
tems  qoe  cette  fcience  des  Augures  étoit  fort  décriée, 
&  qu'on  en  connoifToit  toute  la  vanité,  ce  Collège  ne 
laifibit  pas  de  fubfifter  avec  éclat.  Mais  qui  eil-ce  qui 
Re  connoît  pas  la  force  des  ufages,  &  des  ufages  au- 
torifés  par  la  religion  ? 

î  I  Mu?'end?  ]  C'eft  le  même  Licinius  Muréna,  qui 
conjura  depuis  -contre  Augufte.  Voyez  l'Ode  dixiè- 
me du  Livre  II. 

*  Trihus  aut  no<vem  cyathis^  Dans  la  tradudlion 
j  ai  mis  ce  paffage  à  nos  manières  ;  mais  comme  cel- 
les des  Anciens  étoient  fort  différentes,  il  faut  les  ex- 
pliquer ici  pour  donner  une  parfaite  intelligence  de 
cette  Ode.  Turnebe  &  après  lui  Torrentiiis  ont  fort 
bien  remarqué  que  les  Anciens  avoient  à  leur  buffet 
plufieurs  couples  de  taffes,  fcyphorum  paria  compluria, 
de  différente  grandeur,  avec  un  cyathe  qui  étoit  une 
efpece  de  gobelet  dont  ils  fe  fervoient  pour  mefurer 
le  vin  &  l'eau  qu'ils  verfoient  dans  les  taffes,  félon 
qu'ils  vouloient  boire  de  grands  ou  de  petits  coups. 
Douze  cyathes  faifoient  leur  fètier,  /cxtarku,  &  ce  fe- 
tier  contenoit  à  peu  près  trois  de  nos  demi-fetiers,  ou 
chopine  &  demi.  Quand  Horace  mangeoit  feul 
chez  lui  il  avoit  fur  fon  buffet  deux  taffes  &  un  cya- 
the pour  verfer  le  vin  dans  Tune  de  fes  talTes.  Sat.  VI. 
Liv.  L 

-  -  -  -  —  Lapis  alhiis 
Pocula  cum  cyatho  duo  fujiinet. 

Ici  donc  Horace  demande  qu'on  verfe  dans  les  taffes 
des  convives,  ou  trois  cyathes  en  l'honneur  des  Grâ- 
ces qui  font  trois,  ou  neuf  cyathes  en  l'honneur  des 
Mules  qui  font  neuf,  pour  boire  à  un  feul  coup.  C'ell- 
à-dire  qu'il  veut  qu'on  boive  un  verre  de  trois  cya- 
thes ou  de  neuf  au  plus.  Les  Grecs  avoient  la  même 
coutume,  comme  cela  paroît  par  ce  paffage  d  Athénée, 
OÙ  quelqu'un  dit  à  tabk  ;  Gardon  ^  donne-mg-i  cette  gran- 
de 
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de  tajfe ;  verfes-y  les  cyathes  q-ue  Von  ho'it  à  la  fantê 
de  ce  que  Vcn  aime  :  quatre  pour  hs  quatre  co7i<vvves 
qui  font  ici  à  table  avec  moi  ;  trois  pour  l'Amour  ;  a- 
joutes-y  en  itn  pour  la  <vicioire  du  Roi  Antigonusy  îm  au- 
tre encore  pour  le  jeune  Déjnétrius  fon  Jils,  Cif  e}:f.n  'xvr- 
Jes-y  en  un  dixième  pour  la  belle  Vénus.  A:nh  ce  ga  - 
knt  homme  vculoit  boire  une  rafade  de  dix  cyathes^ 
c'eit- à-dire,  les  dix  parties  du  fetier  ou  de  nos  trois  de- 
mi-fetiers,  <&  Horace  veut  qu'on  ne  boive  que  des  ra- 
fades  de  neuf  cyathes,  ou  de  neuf  parties  du  fe- 
tier. * 

I  2  Mifcentur  ]  J'aprouve  la  correclion  de  Rutger- 
fias,  qui  trouvant  le  mifcentur  trop  languiifant,  veut 
qu'Horace  ait  écrit  mifcentor,  en  donnant  fe s  ordres,, 
quon  njerfey   Sec.  *  Je  l'ai  fuivi  dans  ma  traduftion.  * 

Commod.is\  Çommodus  cyathus,  efl  un  cyathe  dune, 
grandeur  rai.onnable,  &  comme  nous  difons  un  njerre 
raifonnable.  Horace  dit  ailleurs  : 

Inter'valla  <vides  humane  comme da.  -  -  -  - 

1 3  ^li  Mufas  amat  impures]  Les  Poètes  peuvent 
boire  neuf  cyathes  à  un  feul  coup,  parcequ'il  y  a  neuf 
Mufes.  Mais  pour  ceux  qui  ne  veulent  fuivre  que  les. 
Grâces,  ils  ne  doivent  boire  que  trois  cyathes  à  la  fois,, 
parcequ'elles  ne  font  que  trois.  Ce  paflâge  efl  beau,  & 
on  en  découvre  facilement  tout  le  miitere.  Il  renferme 
même  une  louange  fine  pour  Muréna.  En  buvant  à 
cet  Augure  trois  cyathes,  ou  neuf  cyathes,  on  fait  la 
cour  aux  Mufes  ou  aux  Grâces  qui  ont  travaillé  de 
concert  à  le  former. 

*  1 4  Ternos  ter  cyathos\  Horace  eft  fî  transporté  de. 
l'enthoufiafme  que  lui  inipirent  les  Mufes,  &  de  la  joie 
qu'il  a  de  l'honneur  arrivé  à  Muréna,  car  c'eft  ce  que 
fignifie  ationitus,  qu'il  veut  boire  une  rafade  de  neuf 
cyathes,  c'ert- à-dire,  de  chopine  &  de  la  moitié  de  no- 
tre demi-fetier.  * 

1 5  Vates'^\  Le  Poète,  c'efl- à-dire  Horace, 

1.6  Rixarum  metuens']  I^'etS"-^ '7TîÇU^ctyuil"<U<^uj 
cra.int,  qui  évite  les  querelles,  pour  dire,  qui  n  en  a  ja-, 
mais,  SiQ. 

M  5  Gra- 
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Gratta  nudis  juniia /ororibus]  Comme  dans  l'Ofe 
VU.  du  Livre  IV, 

Gratta  tum  î^ympbîs  gtmim/que  fororïhus* 

Les  Grâces  étoient  trois  fflles  de  Jupiter ,  ou  du  So- 
leil ,  Aglaîa  EttphroJ^na  Se  Thaiia.  La  coutume  de 
peindre  les  Grâces  nues ,  n*eft  pas  de  la  première  an- 
tiquité; elle  eft  pourtant  fort  ancienne.  Paufanias 
écrit  qu'il  n'a  pu  découvrir  qui  eft  le  Peintre ,  ou  le 
Sculpteur ,  qui  a  commencé  le  premier  à  leur  ôter 
leurs  habits  ;  car  tous  les  Anciens  les  peignoient  vê- 
tues. Ceux  qui  ont  fait  ce  changement  ont  voulu 
faire  entendre  fans  doute  que  les  Grâces  ne  plaifent 
que  par  leur  fimplicité ,  &  qu'elles  n'ont  befoin  d'au- 
cun ornement  qui  les  cache.  Mais  ce  changement  ne 
laiilbit  pas  d'être  hardi. 

]  8  In/anire  jwvat]  Il  rend  raifon  de  ce  qu'il  veut 
boire  neuf  cyathes  à  un  feul  coup. 

Bertç^nthia  tibia  3  La  flûte  Berécynthienne ,  c*eft 
la  flûte  Phrygienne ,  qui  étoit  employée  dans  les  fêtes 
de  Cybele.  Horace  demande  ici  la  flûte  Phrygienne 
plutôt  qu'une  autre,  parcequ'elle  étoit  plus  propre 
f>our  les  occafions  de  joie  ,  où  la  religion  avoit 
quelque  part,  comme  ici  à  caufe  du  facerdoce  de  Mu- 
réna.  On  verra  les  Remarques  fur  l'Ode  IX.  du  Li- 
vre V. 

20  Fijîula  ]  L'ancienne  fijiuîa  étoît  compofée  de 
fept  tuyaux  d'une  grandeur  inégale ,  pour  la  diverfité 
&  pour  la  différence  des  fons.  Nous  en  avons  encore 
aujourd'hui  de  cette  manière.  Mais  c'eft  un  inftru- 
ment  trop  méprifé  pour  avoir  place  dans  une  Ode. 
C'eft  pourquoi  je  me  fuis  fervi  de  haut-bois  dans  ma 
verfion. 

21  Parcentes]  Cejfantes ,  fareffeu/es ,  fi  on  le  ra- 
porte  à  ce  qui  précède.  Mais  fi  on  le  joint  avec  ce 
qui  fuit,  il  fignififra<?a/«rfj,  chiches. 

24  Et  *vicina  feni  non  habilis  Lyco  ]  Il  n'eft  point 
parlé  ailleurs  de  ce  Lycus.  Les  vieux  Interprètes 
par  ceue  voifine  entendent  fa  femme  :  je  crois  que  : 

c*étoit 


SUR  L'ODE   XIX.    Liv.  m.    27! 

c'étoit  {à  maitreffe ,  &  il  femble  que  la  fuite  le  con- 

Arme. 

25  ^p'tffâ  te  nitiium  comâ^  Ces  quatre  derniers 
vers  font  nés  de  1  amour  que  Lycus  avoit  pour  fa  voi- 
fine.  *  Mais  Horace  ne  les  lie  pas  avec  ce  qui  pré- 
cède ;  car  outre  qu  il  méprife  ordinairement  les  liai- 
fbns ,  ces  tranfitions  imprévues  ont  de  la  grâce  furtout 
dans  des  chanfons  faites  à  table ,  oià  1  efprit  qui  y  règne 
ne  s'afiujettit  pas  à  un  raifonnement  fuivi.  * 

26  Telephe]  Ceft  le  même  Teléphus  dont  il  eft 
parlé  dans  1  Ode  XIII.  du  Livre  premier  ,  Se  dans 
1  Ode  XI.  du  Livre  IV. 

27  ^entpefili'a petit  Chîoe'\  Ceftla  même  Chîoé 
dont  Horace  avoit  déjà  été  amoureux,  comme  il  pa- 
roît  par  TOde  XXIII.  du  Livre  premier,  où  Horace 
lapelle  aulTi  tempeJii<véiT:i :  ce  qui  prouve  que  cette 
même  Ode  XXIII.  fut  faite  peu  de  tems  avant  celie- 
ci.  *  Dans  quelques  MIT.  on  lit  Rm^ie  au  lieu  de 
Ch/oë,  Se  d'abord  M.  Bentlei  l'a  reçu  dans  fon  texte. 
Mais  c'efi  une  rêverie  de  ces  copiftes.  * 

28  Me  hntus]  Lentus  amor  eft  ce  que  Sapho  a  dit 
admirablement  ^frtcr/;'ûtV  aç^oS^Itav  .  îentam  Vene- 
rem.  Horace  a  dit  de  même  dans  lOde  XIII.  du 
Livre  premier. 

^àm  hntls  pinitus  macérer  ignîhus. 

C'ell  ce  que  nous  difbns  brûler  à  petit  feu. 

Glycera]  C  eft  la  même  Glycere  dont  Tibulîe  avoit 
été  amoureux.  Cette  Ode  eft  donc  pofterieure  à  la 
XXXIII.  du  Livre  I.  &  cela  prouve  que  cette  Ode 
XXXIII.  fut  faite  avant  qu'Horace  {\\t  dans  fa  qua- 
rante-quatrième année ,  puifque  cette  même  année-la 
ce  Muréna  fut  condamné  à  mort,  pour  avoir  conjuré 
contre  Augufte.  Cela  juftifie  encore  tout  ce  que  j'ai 
avancé  là  dans  les  Remarques  fui  Tâge  de  Tibulle, 
pour  Vexplicâtion  du  mot  junior. 
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NOTES 

Sur     l'  g  D  E     XIX.     L  I  V.    III. 


LE  P.  Sanadon  eil  perfuadc  que  cette  pièce  n'a 
pu  être  faite  avant  Tannée  732.  ce  qui  s'accorde 
au  fentiment  de  M.  Dacier, 

4  Pugnata  beUa\  Il  a  dit  de  même, Ode  IX.  Liv. 
TV .  pugtia'vit  dicenda  Mufis  pn^Iia,  &  Epit.  XVI. 
Liv.  L 

5"/  quis  heîla  tîhi  terra  pugnata  marique 
Dicat. 

7  ^iota]  Suivant  le  P.  S.  cela  veut  dire  quota  juni' 
ma,  quota  colle  fia  i  quota  fy^nlolâ,  Horace  de- 
mande à  quoi  fe  doit  monter  la  dépenfe  pour  le  vin , 
le  bain  &  le  logement. 

8  Pelignis  frigorihus\  M.  Dacier  condamne  un  peu 
trop  légèrement  cette  exprelTion,  qui  ail  peut-être  une 
iineiie  que  l'elephe  entendoit  bien.  Telephe,  comme 
ie  P.  S.  la  remarqué  fort  ingénieufement ,  a  voit  peut- 
être  mené  Horace  dans  quelque  terre  du  pays  des  Pe- 
lignes ,  où  il  n  avoit  pas  été  fi  bien  reçu  qu'il  s'en 
étoit  fiaté  ,  &  il  lui  en  fait  ici  adroitement  des  repro- 
ches. La  même  fmefie  eft  dans  Sithoniâ  ni^ve  de  TO- 
de  XXVI.  de  ce  Liv.  que  M.  Dacier  critique  auffi  in- 
confiderément.  A^oy.  les  Notes  fur  cet  endroit.  C'eft 
un  excellent  pjefervatif  contre  la  témérité  de  la  criti- 
que que  ie  précepte  de  Quintilien  fur  la  manière  de 
juger  des  ouvrages  des  Anciens  :  Modcftè  tamen  ^ 
circunijpeêîo  judicio  de  tantis  njîris  pronwiciandîifn  ejt , 
7ie  ( quod  plerifque  acciditj  danwent  quer  non  inteili' 
gunt>     Mais  on  n'y  fait  pas  allez  d'attention. 

12  Mifcentur\  Le  P.  S.  lit  ??iifcentor ,  correflion  de 
Rutgerfms  aprouvée  de  N.  tieinfius,    de  M.  Bentlei 

& 
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Se  de  M.  Dacier  même.  Mais  il  faut  que  ce  Père 
n'ait  point  vu  la  Remarque  de  AI.  Dacier ,  ajoutée 
dans  l'édition  de  Hollande ,  fur  ce  pafTage  ;  car  il  ne 
fait  ici  mention  que  de  la  manière  dont  AI.  Dacier 
l'a  traduit ,  boire  trois  /ois  ou  neuf  fois:  &  fur  cela  le 
p.  S.  fupofe  dans  le  texte  une  difficulté,  qu'il  dé- 
brouille par  la  même  explication  que  AI.  Dacier  en 
donne  dans  fes  Remarques. 

Commodis']  Le  P.  S.  a  mis  commodum  ;  J'ai  y  dit-il, 
f  référé  cette  correction  de  M.  Cuningam  a  commodis  , 
qui  embarajfe  la  conjîruùiion  ,  i^  ne  s' entend  pint. 
Mais  je  ne  fais  fi  on  ne  pouroit  pas  dire  la  même  cho- 
fe  pour  la  leçon  ordinaire  ,  contre  la  corretlion. 

i6  Gratia]  Les  Grâces  étoient  les  DéeiTes.  de  la 
mithologie  qui  avoient  le  plus  de  quoi  s'attacher  nos 
hommages.  Elles  prefidoient  aux  bienfaits  Sz  à  la. 
reconnoiffancei  elles  donnoient  la  libéralité,  l'éloquen- 
ce ,  la  fagelTe  ;  elles  difpenfoient  aux  hommes  la  bon> 
ne  grâce,  la  gaieté  de  l'humeur  ,  la  facilité  des  ma- 
nières ,  &  toutes  les  autres  qualités  liantes  qui  répan- 
dent tant  de  douceur 'jl'an s  la  fociété  civile  ;  enfin  ce 
je  ne  fais  quoi  fi  vangé ,  que  tout  le  monde  fent  Sz  que 
perfonne  ne  fauroit  définir,  qui  feul  tient  quelquefois 
lieu  de  mérite,  &  fans  quoi  le  mérite  n'elt  point  de 
mife.  Cell  ainfi  que  s  en  exprime  Al.  MaSeu  dans 
fa  DifTertation  fur  ce  fujet.  ' 

18  Berecynthia^  Le  P'  S.  remarque  que  deux 
montagnes  ont  porté  ce  nom,  l'une  en  Crète  ,  k  l'au- 
tre en  Phrygie,  proche  du  fleuve  Alarfias  3  &  c'eitue 
cette  dernière  qu'il  s'agit  ici. 

28  Lentus"]  Le  fens  que  ce  mot  a  ici,  même  fui- 
vant  Al.  Dacier,  confirme  celui  que  j'ai  donfré'  \ 
Untii  dans  les  Notes  fur  i'Gde  XIII.  du  Liv.  I, 
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AD      PYRRHUM. 
O   D    E    XX. 

NO N  vides  quanto  moveai^ perîtîo^ 
Pyrrhey  Getuîa  catulos  Uana  F 
Dura  poji  fauh  fugies  inauda» 
Prœîia  rapior: 

^um  per  ùbjîantes  juv£num  catervas  S 

Jbit  tnjignem  repetens  Nearehum: 

Grande  certamen^'  tibi  prada  cedat 

Major  an  ilU^ 

Intérim  dum  tu  eeleres  fagittas 
promis  y  hac  dentés  acuit  timendos^  lo 

Jrbiter  pugna  pofuijje  nudo 
Sub  pede  pûîmam 

Fertury  ^  hnî  recreare  vento 
SparfutM  cdoratîs  humer u m  capilUs: 
^u^Us  aut  Nireus  fuit  y  aut  aqunjâ  r^ 

Rapîus  ab  îdâ. 
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A       PYRRHUS. 

ODE     XX. 

PYrrhus,  vous  ne  voyez  pas  à  quel  dan- 
ger vous  vous  expoiez  en  enlevant  le  jeune 
Néarchus  à  fa  maitrelîe  :  c'eft  ôter  à  une  lionne 
fes  petits  ;  &  comme  un  lâche  ravifleur  vous 
éviterez  bientôt  le  combat,  quand  cette  Dame 
en  fureur  fendra  la  prelTe  de  fes  amans,  pour 
courir  après  fon  Néarchus  &  pour  vous  Tarra- 
cher.  »  Mais  pendant  que  vous  préparez  vos 
flèches  pour  le  défendre,  &  qu'elle  ramaffe  tou- 
tes fes  forces  pour  courir  après  vous,  &  vous  le 
lavir,  on  dit  que  ce  jeune  enfant,  l'arbitre  & 
le  prix  de  votre  combat,  eft  fi  peu  touché  des 
efforts  que  vous  faites  l'un  &  l'autre,  qu'il  a 
mis  fous  fes  pieds  nus  la  palme  qu'il  tient  à  la 
main,  &  qu'en  éventant  délicatement  fes  é- 
paules,  fur  lefquelles  on  voit  fioter  fes  cheveux 
parfumés,  il  paroît  aulTi  beau  que  Nirée,  ou 
que  le  jeune  Troyen  que  Jupiter  ravit  fur  le 
mont  Ida. 

a  Pendant  que  'vous  tirez  'voi  flèches  du  carquois j  ^ 
quelle  éguije  fes  dents  terribles,  on  dit  lue  V arbitre  «^ 
liêtre  combaty  ilfc^ 


M  6  RE- 
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REMARQUES 

Sur     i.'  O  D  e    XX, 

LA  beauté  de  cette  Ode  confifle  dans  la  juftefle 
de  l'expreiTion  ,  dans  Timage  naïve  qu'Horace  y 
donne  d'une  Dame  à  qui  un  homme  venoit  d'enlever 
un  jeune  amant ,  h  qu  il  compare  à  une  lionne  à  qui 
on  a  ôté  fes  petits;  &  enfin  dans  le  tour  fin  &  de  icat». 
dont  Horace  fe  fert  pour  fe  moquer  des  emprelTe- 
mens  q^ue  cette  femme  &  fon  rival  témoignent  pour 
ce  jeune  enfant ,  qui  par  infenfibilité  ou  par  mépris , 
regarde  d'un  œil  très  indiffèrent  leurs  combats ,  &  fe 
rit  «gaiement  des  pourfuites  de  Tun  &  de  l'autre.  On 
ne  fauroit  dire  en  quel  tems  elle  fut  faite.  Il  y  a  bien 
de  laparence  qu  Horace  nétoit  pas  vieux.  Car  il 
peint  le  jeune  Néarchus  avec  des  traits  qui  font  fentir 
qu'il  n'étoit  pas  infenfible  lui-même  à  la.  beauté  qa'il 
dépeint. 

1  iW/  ^ides  quanio  mo^oeas  pmcîo  ]  Horace  com- 
mence fans  façon  par  lallégorie  :  Fous  ne  'voyez pm, à 

-  quel  dajrger  tbous  njous^  exp.ofe'?:.  en  enlevant  à  une  lionne 
fes  petits.  Et  de-là  il  pafTe  immédiatement  au  pro- 
pre ,  &  parle  de  cette  Dame  qui  fend  la  prefTe  de  fès 
amans ,  pour  courir  après  fon  beau  Néarchus.  Cela 
eft  fort  bon  en  Latin,  mais  il  feroit  infupornible  en 
notre  langue,  qui  demande  quelque  chofe  de  plus  fui- 
vi.  Voilà  pourquoi  j'ai  changé  l'allégorie  en  compa- 
raiïbn,,  &  j'ai  rais:  Vous  Jie  'voyc^  pas  à  quel  danger 
<vous  vous  expcfez  en  enlevant  le  jeune  Néarchus  à  fa 
maitreffe:   c^ejl  6 ter  à  îtne  lionne  fes  petits. 

2  Pyrrhe  ]  C'efl  un  nom  Grec,  auffi-bien  que   Te- 
lephus  ,  Néarchus  ,   &c.    ' 

Getula:  catulos  Le^nes  ]  La  com.paraifon  ne  pou- 
voit  jamais  être  plus  iuiie.  O^çr  un  amant  à  une  Dame, 

c'eil 
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c'eft  ôter  à  une  lionne  fes  petits.  Sur  Getul^s  îeesnee. 
Voyez  rOdc  XXII.  &  TOde  XXIII.  du  Livre  pre- 
mier. 

3.  Inaudax^  Je  crois  qu'Horace  a  forgé  ce  beau 
mot. 

5  ^um  per  obftantes  juvenum  cafer-vas  ]  Lorf- 
qu'Horace  dit  que  cette  Dame  courra  après  Ton  Néar- 
chus  à  travers  une  foule  de  jeunes  gens  qui  t'opofe- 
ront  à  Ton  pafTage,  il  fait  entendre  qu  elle  négligera 
fes  autres  amans  pour  le  féal  Néarchus.  Ce  iens-là 
me  paroît  beaucoup  plus  beau  que  celui  que  les  In- 
terprètes ont  donné,  comme  fi  ces  jeunes  hommes  ne 
s'opolbient  à  la  pourfuite  de  cette  Dame  qje  pour  fa- 
vorifer  Pyrrhus. 

Objiantes  ]  Proprement  qui  sopofent  au  faJfagSi 
comme  dans  l'Ode  V.  chjîantes  propinquos. 

7  Tib:  pnsda  cedat  major  an  îlli  ]  Il  n'y  a  peut- 
être  point  dans  Horace  de  paiTage  plus  difficile  que 
celui-ci  pour  TexprefTion.  Il  eil  certain  qu'on  n'en  a 
point  vu  la  finelTe.  Horace  dit  :  7ibine  prada 
major  cedat  ati  illi,  pour  tibine.  p&^tiùs  prusda  cedat  an 
illi  ;  tune,  potius  pr^dam  adififcare,  &c.  Au  lieu  de 
mettre  le  comparatif  7nagis  ou  potiùs,  il  a  pris  le  tour 
du  comparatif  ma^or,  dont  il  a  fait  Tadjedtif  de  pr^S' 
da.     Cela  eft  extrêmement  heureux. 

g  Dum  tu  celeres  fagittasl  II  donne  des  flèches- â 
Pyrrhus,  parcequ  il  lui  a  déjà  dit  qu  il  chercheroit  à 
éviter  le  combat.  Les  flèches  font  les  meilleures  ar- 
mes pour  ceux  qui  veulent  fe  batre  de  loin  &  en  fu- 
yant. 

10  Hcec  dentés  acuit  timendos]  Dans  toute  TCde 
Horace  ne  prefente  cette  femme  que  fous  l'image 
d'une  lionne:  cell  pourquoi  il  parle  ici  de  ies 
dents.  Mais  en'  notre  langue  cela  auroit  été  trop 
rude  ;  car  quoique  l'on  ait  comparé  une  Dame  à 
une  lionne,  on  ne  fauroit  dire  enfuite  qu'elle  ai- 
guife  fes  dents,  fans  que  cela  choque  par  la  vi- 
laine idée  qui  s'ocre  d'abord.  Il  a  donc  fallu  a^ 
doucir  cela  dans  la  tra<1u6lion;  &  dans  ces  "rencon- 
tres le  lèul  moyen  de  le  faire  avec  fuccès,  c'ell  de 
.-  7  tirer 
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lirer  les  expreflions  du  genre  figuré,  &  de  les  réduire 
'dans  le  propre.     Cette  règle  eil  certaine,  &  elle  peut 
être  de  grand  ufâge,   iorfquc  Ion  traduit  les  An- 
ciens. 

II  Arbit.r  pugna  fofuïjfe  ?iudo  fub  pedej  Ce 
paflàge  elt  beau,  mais  il  n'a  pas  été  fort  bien  enten- 
du. Pendani:  que  cette  lionne  &  Pyrrhus  fe  prépa- 
îoient  à  un  combat  lort  rude  pour  Nearchus,  Ho- 
Hace  reprefente  ce  NéarcJius,  l'arbitre  &  le  prix  du 
combat,  dans  une  û  grande  indifférence,  que  fans 
fe  mettre  en  peine  de  leuis  difputes,  il  ne  fonge  qu'à 
éventer  fes  épaules  &  fes  cheveux  parfumés.  Hoj-ace 
a  pris  une  bonne  partie  de  cette  idée  dans  les  Trachi- 
nies  de  Sophocle,  qui  décrit  le  combat  d'Hercule  Se 
d  Acheloiis  pour  Déjanire  i 


01  TOT    ao>Aeif  I- 


Çuî  fe  portèrent  alors  amec  fureur  fur  le  champ  dt 
hatailîe  pour  difputer  Déjanire,  Vénm,  qui  prejide  à 
i*amoury  étoit  la  baguette  à  la  main  feule  arbitre  de 
leur  co^nbat- 

Pofuiffe  [  Ce  terme,  dans  le  tems  oii  il  efl  employé, 
m^avoit  paru  faire  quelque  difficulté.  Se  j'avois  cra 
qu'Horace  avoit  raporté  cette  particularité  au  moment 
que  Pyrrhus  avoir  enlevé  le  beau  Nearchus,  comme 
fi  cette  femme  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  len 
empêcher.  Mais  après  avoir  examiné  plus  attentive- 
ment cette  Ode,  j  ai  vu  que  le  Poète  parle  ici  de  ce 
que  fit  ce  jeune  enfant  après  qu'il  eut  été  enlevé ,  & 
pendant  que  cette  femme  furieufe  fe  préparoit  à  cou- 
rir après  pour  le  ravoir,  «S:  que  Pyrrhus  fe  difpofoit 
à  fe  défendre  pour  confe rver  fa  proie.  La  peinture, 
qu'Horace  fait  ici  de  1  indifférence  de  Kéarchus  pour 
ki  dwux  pourfuivaus,  ell  admirable. 

J^udo 
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Nudo fub pede]  Poir  marquer  la  moUeffe  &  la  deli- 
cateffe  de  ce  jeune  enfant. 

1 2  Palmami  Comme  Sophocle  a  donné  à  Vénus 
une  baguette,  lorlqu  elle  juge  du  combat  d  Hercule  & 
d'Acheloiis,  Horace  donne  à  Néarchus  une  branche 
de  palme,  dont  il  fait  fi  peu  de  compte,  qu'il  la  met 
fous  fes  pieds,  &  ne  fonge  qu'à  s'éventer  ;  cette  idée 
eft  fort  agréable.  On  pouroit  auffi  entendre  ce  paUâ- 
ge,  nudo  fuh  pede  paîmamy  mit  fous  fes  pieds  la  pal' 
me,  pour  mêprifa,  ne  fe  mit  point  en  peine  du  fuccès 
du  combat.  Mais  cela  ne  me  paroît  pas  fi  joli.  Je 
n'ai  garde  de  raporter  ici  les  rêveries  que  Ton  a  dit» 
fur  ce  palîàge. 

1 4  Sparfum  odoratis']  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  \tfolutis  crinibus  de  TOde  V.  du  Liv.  II. 

1 5  ^alis  aut  Nireus  fuit  ]  Il  a  été  parlé  ail- 
leurs de  Nirée,  qui  étoit  le  plus  beau  des  Grecs  après- 
Achille. 

j^ut  aquofâ  raptus  ah  Ida"]  Ganymede,  que  Ja* 
piter  ravit  fur  le  mont  Ida.  Ce  palîàge  confirme  ce 
que  jai  dit  ailleurs  des  longs  cheveux  de  Gany- 
mede. 

^w/aj  Strabon  raporte  un  palTage  de  Démétriu& 
qui  éciSt  que  le  Scamandre,  le  Granique  &  1  Efopus^ 
coulent  d'une  coliiie  apeilée  Cotylus^  qui  fait  un  des- 
ibmmets  du  mont  Ida  ;  que  le  Scamandre  n  a  qu'une 
fource  ;  que  les  deux  autres  en  ont  plufieurs,  &  qu'el- 
les font  toutes  dans  1  enceinte  de  vingt  ftades.  Cela 
prouve  qu'Homère  a  voit  une  connoiffance  exafte  de 
ce  lieu;  car  il  lapelle  X^S'w  ^tS^nicrtrAV,  qu'Horace 
a  traduit,  Idam  aquofatn,  qui  a  beaucoup  de  fontaines ,. 
beaucoup  de  fources. 


^^ 
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AD        A  M  P  H   O  R  A  M. 

ODE      XXL 

ONata  mecum  Confule  Manlio^, 
Seu  tu  querelas^  Jïve  geris  jocos^ 
Se  II  rîxaniy  iff  infanos  amores^ 
Seu  facilem^  p'ia  te/ta.,  fomnum: 

^ocunque  le6îum  nomlne  MaJJicum  5 

S-ervas,  moveri  àïgna  bono  àie^ 

De/tende^  Corvïno  jubente 
Promere  langiiidiora  vina». 

Non  ilky  quanquam  Socraticîs  madet 
SermonîbuSy  te  negliget  horridus.  20 

Narratur  ^  prifci  Catonis 
Séepe  mero  caluïjfe  virîuî» 

Tu  Une  tormeiitum  ingenïo   admQve% 
Flerumque  diiro  :  tu  japientïum 

Curai  ^  arcanum  jocofi  15 

Confilium  retegîs  Lyao. 

Tu  fpejn  redncîs  fnentîhus  anxiis. 
Vire/que  i  ^  addis   cornu  a  pauperïy 

PoJ 
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A    SA     BOUTEILLE. 

ODE      XXL 

BOUTEILLE,  qui  avez  été  faite  fous  le 
Confulat  de  Manliu3 ,  la  même  année 
que  je  fuis  né,  foit  que  vous  portiez  dans  vo- 
tre iein  la  triftefîe,  ou  la  joie,  les  querelles  Se 
ks  plus  furieux  emportemens  de  l'amour,  ou 
un  fommeil  doux  &  facile  i  aimable  bouteille, 
fous  quelque  Conful  que  votre  vin  ait  été 
cueilli,  vous  méritez  de  paroître  au  plus  beau 
jour  de  fête  :  defcendez  donc  aujourd'hui,  que 
Corvinus  m'a  ordonné  de  le  régaler  de  mon 
vin  le  plus  délicat.  Quoiqu'il  ait  l'efprit  abreu- 
vé de  la  philofophie  de  Socrate,  foyez  perfua- 
dée  qu'il  n'elt  pas  aflez  farouche  pour  vous 
méprifer.  Il  n'ignore  pas  que  la  vertu  même  du 
vieux  Caton  a  fouvent  été  réveillée  par  le  vin. 
Avec  une  douce  violence  vous  favez  apri- 
voifer  Tefprit  le  plus  dur;  vous  feule,  vous 
avez  l'art  d'adoucir  les  foucis  des  Sages,  &  de 
vous  rendre  en  badinant  la  mai  trèfle  de  leurs 
fecrets:  vous  rétablilîéz  l'efperance  &  la  force 
dans  les  am.es  les  plus  abatues  ;  vous  donnez 
de  l'audace  au  pauvre,  qui  après  vos  faveurs 

ne 


2t2        ODE    XXI.    LIE.    m. 

Pûji  te  neque  tratos  trementt 
Regumapices^  neque  miîîtum  arma,  zo 

Te  Liber ^  ^,  fi  lata  aàerit^  Venus^ 
Segnefque  no  du  m  folvere  Gratta, 
l^ivaqtie  prcducent  lucerna^ 
Dum  rediens  fugat  ûjîra  Phœbus, 
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ne  craint  ni  la  puilTance  formidable  des  Rois, 
ni  les  armes  ^des  foldats.  Aimable  bouteille, 
Bacchus  &  Vénus,  pourvu  qu'elle  foit  de  bon- 
ne humeur,  &  les  Grâces,  qui  ne  fe  quitent 
jamais,  vont  faire  durer  nos  plaifirs  à  la  clarté 
-de  ces  flambeaux,  jufqu'à  ce  que  le  fokil  revien-^, 
ne  chafier  les  feux  de  la  nuit. 


RE- 
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REMARQUES 

Sur    l'  O  D.  e    XXL 

MEssALA  Corvirhus  avoit  dit  un  jour  à  Horace 
qu'il  vouloitaller  fouper  chez  lui.  Voilà  le  fu- 
jet  de  rode.  On  ne  peut  dire  précifément  en  quel  tems 
elle  fut  faite. 

1  O  nata  mecum  Confule  Manlio]  Horace  veut  dire 
que  cette  bouteille  avoit  été  faite  fous  le  Confulat  de 
L.  Manlius  Torquatus  &  de  L.  Aurelius  Cotta,  Tau 
de  Rome  6S8.  Nata  ^owr  faSîa.  Car  les  Anciens  di- 
foient  naître,  pour  être  fait,  comme  dansFOde  XX  VIL 
du  Liv.  I. 

Natis  in  ufum  latitlce  fcyphis. 

Il  faut  remarquer  que  les  ouvriers  marquoi^nt  aufli 
Tannée  fur  leurs  ouvrages,  comme  cela  fe  fait  encore 
aujourd'hui  le  plus  fouvent.  Tous  les  Interprètes  s'y 
font  trompés,  *  &  M.  Bentlei  encore  plus  que  les  au- 
tres. Il  faut  voir  les  tortures  qu'il  fe  donne  pour  ex- 
pliquer cette  Ode,  en  évitant  toujours  ce  qu'il  y  a  de 
plus  naturel.  * 

2  S  eu  tu  querelasy  finje  gerîs  jocos  ]  Dans  ces  trois 
vers  Horace  décrit  les  diiFerens  effets  du  vin,  félon  le 
différent  tempérament  de  ceux  qui  le  boivent.  Et  il 
fe  fert  d'une  figure  fort  agréable,  en  dilant  que  la  bou- 
teille porte  dans  fon  ventre  les  plaintes,  les  jeux,  les 
querelles,  1  amour  ou  le  fommeil.  Cela  ell  fort  ingé- 
nieux. J'ai  hafardé  la  même  figure  dans  la  tradué^ion, 
où  elle  ne  me  paroît  pas  étrangère. 

4  Facileni]  Comme  dans  l'Ode. XI.  du  Liv.  IL 
Pia  tejïa']  Il  paile  à  fa  bouteille  comme  fi  c'étoit 

une  Divinité,    Mais  je  n'ai  pas  dû  conferver  cela  dans 

la  tradudUcn. 

Tepa-] 
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Te/ïa']  C'eil  la  même  chofe  (\namphora,  une  grande 
cruche  qai  tenoit  deux  urnes,  c'eft-à-Jire,  trente-fix 
pintes.  En  notre  langue  on  ne  peut  traduire  que  bo'w 
teille. 

5  ^ocunque  leéïum  notnine  ]  Sous  quelque  nom  que  ce 
l'in  ait  été  cueilli,  c'eft-à-dire,7o«j  quelque  Cjnful.  Car, 
comme  il  a  dé^a  été  fouvent  remarqué,  on  jugeoit  de 
l'année  du  vin  par  le  nom  qui  étoit  écrit  fur  le  vaif- 
ièau.  Un  ia\ant  Interprète  s'eil  trompé  à  ce  paiTage, 
Dans  le  premier  vers  Horace  ne  parle  que  de  la  bou- 
teilie,  &  il  parle  ici  du  vin.  J'ai  hafarde  en  notre  lan- 
gue du  nji'fi  cueilli ,  comme  Horace  a  halârdé  dans  la 
Tienne  l'.lajjîcum  leàlum.  Car  je  ne  crois  pas  qu'on  life 
ailleurs  légère  njinujn. 

6  Mûveri  di^na]  M(n:eri  eft  un  mot  de  religion. 
On  le  dlioit  proprement  des  Hatues  que  Ion  ôtoit  de 
leur  place  les  jours  de  fête.  Horace  s  en  fert,  parce- 
qu'il  a  dit  pia  tefta. 

7  Defcende  ]  Car  les  Romains  tenoient  leurs  vins 
dans  les  greniers  au  haut  de  la  maifon,  pour  les  faire 
meurir  à  la  fumée. 

Cor^ino  ]  C'eft  M.  Valerius  MefTala  Corvinus  qui 
fut  Conful  Tan  de  Rome  722,  &  le  même  qui  a  été 
tant  chanté  par  Tibulle.  Mais  toutes  les  louanges  que 
ee  Poète  lui  a  données  ne  lui  font  pas  tant  d  honneur 
que  ce  feul  éloge  que  Ciceron  fait  de  lui  dans  fa  XV, 
Lettre  à  Brutus  :  Cai'e  putes,  lui  dit-il,  probitaie,  con~ 
Jïantiâ^  cura,  Jîudio  Reipub.  quidquam  illi  ejje  Jtmile  : 
ut  ehquentia,  quâ  mirahiliter  exccllit,  njix  in  eo  locum 
ad  laudandum  hahere  ^uideatur,  quanquam  in  bac  ip- 
fâ,  fapientia  plus  apparet,  ita  gra-oi  judicio,  multâ- 
que  arte  fe  exercuit  in  ^cerijjimo  génère  dicendi.  Tanta 
autem  indujîria  eft,  tant  unique  euigilat  in  Jîudio,  ut  non 
tnaxima  ingénia,  quod  in  eo  fummum  ejî,  gratta  h  amenda 
^jideatur.  Jai  raporte  cet  éloge  entier,  parcequ'il  fait 
auffi  honneur  à  Horace.  Car  on  doit  ji'ger  du  mérite 
des  hommes  par  celui  de  leurs  amis. 

Jubente"]  Ce  mot  prouve  q.ie  Corvinus  avoit  dit  à 
Horace  qu  il  \ouloit  aller  fouper  chez  lai. 

8  Promere]  Ce  verbe  dépend   de  jubsnte  Se  non 

pas 
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pas  de  defcende.    J'en  avertis,  parcequ'on  s'y  eft  trom* 

Languîdiora  *vîna'\  Des  'vins  plus  îangutjfans ^ 
des  vins  plus  mûrs,  &  par  coniéquenc  plus  ""ieux. 

g  ^anquam  Socraticis  madet  ferma  nhu^]  S  ocra- 
iici  fermones,  la  philofophie  de  Socrate,  la  philofo- 
phie  Académique;  cétoit  celle  qui  ouvroit  ie  plus 
refprit,  &  qui  fbrmoit  le  plus  le  jugement.  C'eft 
pourquoi  Horace  la  met  ailleurs  pour  la  bafe  &  le 
fondement  du  bon  fens  8c  de  la  raifon.  MefTala  Cor- 
vinus  en  éi.oit  parfaitement  inftruit  ;  auffi  étoic-il  fort 
éloquent.  On  verra  les  Remarques  fur  les  vers  310 
&  3  70  de  TArt  Poétique. 

Madet']  Car  la  fcience  &  la  fâgelîè  font  confiderées 
comme  des  fleuves  qui  arrofent  l'efprit  &  le  rendent 
fécond.  Les  Ancitns  ont  fouvent  employé  madère 
dans  le  même  fens.  Mais  il  eit  ici  plus  heureufement 
qu  ailleurs,  parcequ'il  ell  parlé  de  boire.  Ariitopiiane 
a  donné  la  même  grâce  au  mot  A^i^eiV,  lorfqu'il  a  écrit 
dans  les  Chevaliers  : 

Apsrte-moi  prompt ement  une  cruche  de  njin,  afin  qui 
farro/e  mon  efprit  ^  que  je  dife  quelque  chofe  de 
bon* 

Quelquefois  auffi  ce  mot  madère^  être  ahrewvêf  s'em- 
'  ployé  dans  le  même  fens  par  une  figure  empruntée 
de  Tart  des  teinturiers,  comme  bibere.  Et  Lucrèce 
s'en  eft  fervi  bien  hardiment  en  ce  fens-là,  en  pariant 
de  lUtues: 

Scillcet  arte  madent  Jtmulacr^,  ^  doSia  vagantur. 

On  peut  voir  fur  ce  vers  la  Remarque  de  M.  le  Fc- 
vre,  pag.  488. 

10  Horridus'\  Farouche, /e^ere,  dur. 

ti  Narratur  ^  prifci  Catonis  ]  Quelques  Interprè- 
tes 
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tes  ont  voulu  entendre  ceci  de  Caton  d  Utique,  par- 
ceque  c'eil  de  lui  qu  ■  J'on  a  dit  q  i  il  paifoiC  louvent 
les  nuits  à  l^oire  ivlis  ii  n'y  a  pas  d  aparenc© 
qu  Horace  k  f:i  itrvi  du  "lo»:  narratur,  puifq  i  il  au- 
roit  pu  être  lui-même  le  te  lin  de  cette  particularité; 
car  Horace  avoit  vingt  ans  ic'lq  le  Cacon  d'Utique  fe 
tua.  Il  auroit  encore  mo.ns  employé  le  mot  pri/cus, 
qui  feroit  toujours  une  équivoque,  quand  même  il 
pouroit  avoir  la  fignification  qu  on  lui  a  voulu  don- 
ner, &  qu  il  feroit  pour  f^oerus^  Sec.  AiTurément  Ho- 
race entend  ici  le  vieux  Caton,  Caton  le  Cenfeur,  qui 
fut  apellé  pri/cus  avant  qu'il  eût  le  nom  de  Cafo», 
Car  quoiqu  il  fût  l'homme  le  plus  lobre  de  Ton  tems, 
ju^ques-Ià  qu'il  ne  buvoit  que  de  l'eau  à  la  guerre,  & 
chez  lui  que  le  même  vin  que  ies  elclaves,  il  ne  laif- 
là  pas  fur  la  fin  de  fes  jours,  iurtout  à  la  campagne, 
de  le  réjouir  avec  Tes  amis,  qu'il  prioit  fouvent  à  fou- 
per,  &  de  vanter  même  le  plaifir  de  la  table.  Et 
cela  fuffit  pour  donner  lieu  à  Horace  de  dire  de  ce 
grand  perlbnage,  qu'il  réveilloit  quelquefois  fa  vertu 
par  le  vin.  Et  cet  exemple  ëtoit  bien  d'un  autre 
poids  pour  Corvinus,  que  celui  de  Caton  d'Utique, 
qui  pafîbit  fouvent  les  nuits  à  boire,  &  qu'on  avoit  vu 
plus  d'une  foit  noyé  de  vin. 

1 3  Tormentum  ingénia  admo'ves]  Admo<vere  tormen* 
tum^  eft  ce  qu'il  dit  ailleurs  adhibere  'vim,  faire  une 
violence  à  l'efprit,  &  c'eft  une  métaphore  prife  de  la 
guerre,  lorfque  Ton  aproche  toutes  les  bateries  &  tou- 
tes les  machines  pour  donner  un  afTaut.  Les  Grecs 
ont  dit  dans  le  même  fens  fzs-^ç(r<pï^èiv  umyAvÀÇy  cid- 
modère  machinas.  Et  de  là  dépend  1  intelligence  d'un 
paflàge  d'Ariftophane,  qui  jouant  ;ur  les  deux  fens  de 
ce  mot;,  introduit  dans  la  Comédie  des  Nuées,  Socratc 
qui  dit  à  Strepfiade  : 

f!yi  i'Yi  KATeiTi  fjot  (TU  tIv  9'atjra  rpoToT» 
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Allons  donCf    dis-moi  queîifs  font  tes  moeurs,  afin   que 
:  comioi/Jant  bien  ce  que  tu  es,  fe?nploje  de  nouvelles  ma» 
'    chines  contre  toi. 

Strepfiade  prenant  cette  expreffion  grofTierement  5: 
dans  le  fens  propre,  répond  : 

T/  J),  r&i'Xpy.A')(iiv  [àoÏ  i^tcuvoêi  ^ço^  tuv  ^icùv  » 

^uoi  donc!  de  par  les  Dieux,  i'qus  préparez-'vous  à  me 
donner  un  ajfaut  f 

Quelques  Interprètes  avoient  mal  pris  ce  pafTage 
d'Horace,  en  expliquant  ce  tormentum  de  la  quellion 
que  Ion  donnoit  aux  criminels,  ou  à  ceux  de  qui  Ton 
vouloit  arracher  quelque  fecret.  *  M.  Bentlei  l'a 
encore  mal  pris,  en  l'expliquant  comme  fi  Horace  avoit 
voulu  dire  que  ce  vin  donne  de  la  facilité  &  de  l'élo- 
quence aux  efprits  les  plus  fteriles  &  les  plus  lecs.  Hcf* 
race  fe  feroit  étrangement  expliqué.  * 

1 4  T^u  fapientium  curas  ]  Car  ks  Sages  fe  fervoient 
quelquefois  du  vin  pour  adoucir  leurb  chagrins.  C'efl: 
ainfi  qu'en  ufoient  Solon,  Arcef  las  &  beaucoup  d'au- 
Cres,  &  fur  cela  Diphilus  a  dit  : 

Bacchus,  qui  êtes  Jî  chéri  de  tous  les  Sages,  que  <vous 
êtes  doux  ! 

.  ,15  Arcanum  conjUium"]  Bacchus  en  badinant  dé- 
couvre les  fecrets  des  Sages.  C  eft  ce  qui  a  fait  dire 
que  la  vérité  ell  dans  le  v'n. 

1 7  Tu  fpem  reducis']  Comme  il  a  dit  ailleurs,  Jpes 
donare  largus. 

1 8  Et  addis  co-niua  pauperi  ]  Les  cornes  font  le 
fimbolc  de  la  force  &  du  co-rage. 

20  Regum  api-es]  Apex  cioit  l'ornement  de  tête  des 
grands  Prêtres.  Horace  le  met  ici  pour  ie  diadème 
des  Rois,  parceque  le  fateiùoce  ttoi;  fouvent  joint  à 
h  royauté.  21  E<f, 
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21  Et  y  fi  lata  aderit ,  Venus  "]  Horace  met 
cette  condition  ,  fi  lata  aderit ,  fi  elle  efi  de  belle  hw 
msur ,  parceque  le  plaifir  de  ces  petites  débauches 
étoit  fouvent  troublé  par  les  querelles  qu'excitoit  la- 
mour.  Il  paroît  par  ce  palTage  qu'il  devoit  y  avoir 
des  femmes  à  ce  fouper. 

22  Segnefique  twdum  fchere  Gratis  ]  Les  Grâces 
qui  font  parejjeufcs  à  rompre  leur  nœud  y  c'efl-à-diie 
qui  ne  le  rompent  jamais ,  qui  ne  fe  féparent  point  ; 
car  elles  fe  tiennent  toujours  par  la  main  j  l1-  c'eil  aiu- 
fi  qu'on  les  reprefente. 

23  Produccnt~\  Protrahent ,  feront  durer.  Cela 
marque  bien  c^Samphora  étolt  un  grand  vailTeau  , 
puifqu'Horace  dit  qu'il  leur  fuffiroit  pour  toute  la 
nuit. 

Liicern^  ]  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
VIII.  de  ce  même  Livre. 

24  Diitn  rediens  fugat  ajira  Phcebus"]  Dans  ces 
occalions  de  réjouiiîance ,  ils  faifoient  dures  ces  petites 
débauches  jufqu  au  jour.  C'eft  ainfi  qu'il  dit  à  Mé- 
cénas  dans  TOd^  Ylll.  de  ce  Livre  ; 

-  -  -    "Et  l'igiles  lucernas 
Perfér  in  lucem. 

C'ell  ainfi  que  Properce ,  pour  témoigner  la  joiequ'il 
avoit  du  gain  de  la  bataille  d'Aâium  ,  dit: 

Sic  noEfem  paiera  ,  fie  ducam  carminé ,  dcnec 
Jnjiçiat  radios  in  me  a  -vina  die  s. 


Tm.  m.  K  NO- 
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NOTES 

S  u  R  l'  O  D  E    XXI.    L  I  V.   m. 

LE  P.  Sanadon  attache  cette  pièce  à  l'année  722. 
qui  précéda  celle  où  Meffala  fut  Conful  avec  Oc- 
tavien.     Les  guerres  de  Sicile ,  dit-il ,  l'a  voient 
trop  occupe  avant  ce  tems-là. 

1  Nata]  M.  Dacier  fe  trompe  ici ,  comme  le  P.  S. 
l'a  fort  bien  remarqué.  Nata  eft  pour  impleta  ,  &  le 
Poète  veut  donner  à  entendre  que  le  vin  que  la  bou- 
teille enferme,  avoit  été  fait  lous  le  Confulat  de  Man- 
lius.  Peu  importoit  quelle  année  cette  bouteille  avoit 
été  faite ,  pourvu  que  le  vin  fût  bon  ;  &  d'ailleurs  on 
ne  dira  pas  d'une  bouteille  vuide,  qu'elle  réduit  les 
efprits  les  plus  indociles ,  qu'elle  adoucit  les  chagrins, 
qu'elle  XMç.  \q%  fecrets  du  cœur,  qu'elle  fait  renaître 
i'efperance,  comme  Horace  le  dit  ici.  J'ajoute,  que 
r^xemple  que  M.  Dacier  raporte; 

Natis  in  ufum  latitiee  fcyphis , 

fcrt  même  à  le  condamner  ;  car  il  eft  vifible  que  les 
n:erres  nont  été  faits  pour  la  joie ,  que  par  raport  au 
vin  dont  on  les  remplit.  Ils  ne  peuvent  étant  vuides 
être  propres  à  cet  ufage. 

2  Seu  tu  querelas']  Le  P.  S.  prétend  qu'il  faut  en- 
tendre ceci  comme  s'il  y  avoit  an  ,  par  forme  d'inter- 
rogation. Mais  je  ne  vois  point  du  tout  la  néceffité 
de  ce  tour  interrog&tif ,  &  il  me  femble  même  qu'il 
embaralle  la  conltruftion.  Sa  remarque  fur  la  con- 
tradidion  qu  il  paroît  y  avoir  dans  1  epithete  pia,  fe- 
courable  ,  que  le  Poète  donne  à  fa  bouteille,  après  a- 
voir  dit  qu'elle  porte  dans  fon  fein  la  trijîejfe  &  les 
qusr elles  t  querelas  ^  rixam,  a  plus  de  fondement.  Il 

croit 
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croit  donc  que  pour  fauver  cette  prétendue  contradic- 
tion ,  il  faut  raporter  pia  tejîa  au  premier  vers ,  &  non 
point  aux  trois  fuivans.  Mais  cela  ne  remédie  à  rien, 
&  que  pia  tejïa  ibit  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
la  période ,  il  eft  toujours  confiant  que  le  Poète  donne 
à  la  bouteille  une  épithete  qui  ne  fauroit  convenir  avec 
la  plupart  des  effets  qu'il  lui  attribue.  J  ai  là-defTus 
une  autre  penfée,  &  je  me  perfuade  qu'Horace  na- 
pelle  Ta  bouteille  pia,  que  parceqù  il  la  deitine  à  un 
devoir  d'amitié,  à  un  efpece  de  culte  qu'il  rend  à  Mef- 
fala.  Le  Poète  tranfporte  adroitement  à  fa  bouteille 
l'épithete  qui  lui  convient  à  lin-même  dans  la  circon- 
ftance  oii  il  fe  trouve ,  &  cette  épithete  eft  propre  ,  au 
lieu  que  celle  du  P.  S.fecûurable ,  &  celle  de  M.  Da- 
cier,  aimable,  font  vagues  &  frivoles.  Peut-être  auflî 
pia  eft-il  pour  facra,  comme  moveri  femble  rinfmuer, 
On  fait  que  les  Latins  apelloient  pium  ce  qui  étoit  con- 
facré  aux  Dieux.  Nous  avons  déjà  vu,  Ode  IV.  de 
ce  Liv.  pios  luccs ,  Se  cous  verrons  bientôt  dans  1  Ode 
XXIIL  farre  pio.  Dans  ce  cas ,  cela  étoit  bien  fla- 
teur  pour  Meffala. 

5  ^ocunque  leSiuvt  namîne  MaJJîcum'\  LeBumydu 
njin  choijî ,  du  meilleur  'vin',  quocwique  nomine ,  pour 
quelque  raifon  ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  comme 
l'explique  le  P.  S.  qui  remarque  fort  bien  qu'on  n'a 
jamais  dit  légère  innum ,  pour  cueillir  du  'vin ,  Ss 
qu'il  eft  ridicule  qu'Horace  doute  du  Conful  fous  le- 
quel ce  vin  a  été  fait ,  après  qu'il  a  dit  que  c'a  été 
fous  le  confulat  de  Manlius.  Mais  je  ne  fais  oij  ce  Pe- 
xe  trouve  que  le  Poète  ,  après  avoir  parlé  en  général 
des  bons  &  des  mauvais  effets  du  vin  dans  la  llrophe 
précédente  ,  prie  dans  celle-ci  fa  bouteille  de  n'en  pro- 
duire que  de  bons.  Il  n'y  a  aucun  mot  ici  qui  pre- 
fente  cette  idée. 


N  2  AD 
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ODE       XXII. 

MOntium  ciijlûs  nemorumque^  virgo^ 
^a  îaborantes   utero  puellas 
Ter  vQcata  audis^  adimifque  kthoy 
Diva  triformis  : 

Imminem  villes  tua  pînus  ejlo: 
^lam  per  exa^os  ego  latus  annos^ 
Vfrris  obliquum  meditantis  i^um 
Sanguine  dojienu 


rfp  Ç3??  <^è> 
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g(^  ^i^  s^  s^  s^  ^i^  ^i^  ^2  s;^  ^r^  si  s^^  râ  ^  b  ^  si 


A        DIANE. 

ODE      XXII. 

FI  L  L  E  de  Jupiter,  qui  habitez  les  forêts  Se 
les  montagnes,  triple  Divinité,  qui  étant 
invoquée  fous  vos  trois  noms  millerieux; 
Ib ulagez  les  Dames  qui  font  en  travail,  & 
les  garantirez  de  la  mort  -,  je  vous  confacre  de 
tout  mon  coeur  ce  pin,  qui  ombrage  ma  pe- 
tite maifon,  Se  je  vous  promets  de  l'arrofer 
toutes  les  années  du  fang  ^  d'im  jeune  fan- 
glier,  qui  méditera  déjà  des  combats,  &  aigui- 
fera  fes  defenfes. 

?  D'un  fanglkr  qui  médite  un  coup  dt  coté. 
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REMARQUES 

Sur     L'ODE      XXIÎ.1 

CEtte  Ode  a^  tout  l'air  d'un  remerdment 
qu'Horace  fait  à  Diane,  pour  le  fecours  qu'une 
de  les  maitreflês  avoit  reçu  de  cette  DéelTe  dans  quel- 
que preflant  befoin. 

1  Montium  cujios  nemorumque  ]  Il  a  été  remarqué 
fur  l'Ode  XXI.  du  Livre  premier,  que  les  bois,  le» 
montagnes  &  les  fleuves  étoient  de  L'apanage  de  Dia- 
ne ;  &  c'eft  pourquoi  Horace  Tapelle  ici  gardienne 
des  monts.  Mais  il  fe  faut  fouvenir  que  cujftos  figni- 
fte  habitant.  Homère  s'ell  fervi  dans  le  même  Tens 
de  (pvKcia-(TeiV  i  cujiodire ,  garder.  Et  Elchyle  a  dit 
Çç>>soeiy  'Zf'ncctV  >  petram  cujîodire ,  garder  la  rochi , 
pour  dire  ,  j  être  attaché  y  n  en  point  bouger.  Nous 
diibns  encore  dans  le  même  fens ,  garder  la  prifon  , 
pour_y   être  enfermé  y  garder  la  chambre ,  le  lit ,   &c. 

2  ^a  lahorantes  utero  puellas'\  Diane  prefîdoit 
aux  accouchemens  fous  les  noms  de  Juno  Lucina, 
d'Ilithuia^  &  de  Genitalis.  Les  Anciens  ont  feint 
cela  pour  marquer  le  pouvoir  des  influences  de  la 
lune- 

l   3  Ter  'vùcata  ]  A  caufe  de  fès  trois  noms ,  outre 
que  le  nombre  de  trois  étoit  fort  mifterieux. 

4  Diva  triformis  ]  Diane  apeliée  par  les  Latins 
trifarmisi  comme  par  lae  Grecs  rpî/xopip^  >  à  caulè 
des  trois  différentes  aparences  de  la  lune ,  le  croiffant, 
le  plein  &  le  décours. 

5  Imminens  ^illc^e  tua  pinus  ejîo  ]  Horace  prenoit 
plaifir  fans  doute  à  fe  fouvenir  de  la  faveur  qu'il  avoit 
reçue  de  Diane ,  puifqu'il  lui  confacre  un  arbre  qui 
ombrageoit  fa  maifon  ,  &  qu'il  voyoit  de  fes 
fenêtres. 
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PirMs\  Le  pin  étoit  confacré  ordinairement  à  Cybe- 
le  &  à  Ilis.     Horace  le  confaore  ici  à  Diane  ,  parce- 
que  Diane  ,    liis ,    Cybele  ,  Vénus  ,  Cerès ,  &c.  ne  . 
font  que  des    noms   difFerens    de  difFerens  attributs, 
d'une  même  Divinité. 

6  Per  exaSfcs  annos]  Ct&.  ce  qu'il  dit  dans  l'Odei 
XVIII.  pleno  anno. 

L^tus]  L.^tus  &  lihens  étoient  des  mots  consacrés.' 
On  s  en  fervoit  toujours  dans  les  facrifices. 

7  Vertis  obliquum  meditanîis  iilum  ]  Ce'a  efl  heu- 
rcufement  exprimé.  Les  fangliers  ont  leurs  defenfes 
faites  de  manière  qu'ils  ne  faaroient  mordre  que  de- 
côté.     C'eft  pourquoi  Hefiodc  a  dit  du  fanglier  : 

Album  dentem  acuît  obliquus. 

Mais  on  ne  peut  exprimer  cela  avec  grâce  dans  notre 
langue. 

Meditantii]  Il  marque  par  là  que  ce  fèroit  un  jeu- 
ne fanglier,  comme  il  a  dit  d'un  jeune  chevreau  dans 

rodc  XIII. 

Venenm  ^  fralia  dejiinat. 

%  Donem]  Donare't^  un  terme  de  {àcriiice  comme 
maâiare. 
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AD      PHIDYLEN. 

ODE      XXIIL 

COz'LO  fupinas  fi  tuleris  manus 
Nafcente  lunà^   ruftica  Phidyîe: 
Si  thure  placaris  &  hornâ 
Fruge  Lares ^  avîdâque  porcâ  : 

Nec  peftikfitem  fentiet  Africum  5 

Fcecu?ida  vitiSy  nec  Jîeriîe??i  f^ges 

Rubîgînc??!^  aut  duîces  alumni 
Fomifero  grave  tempm  anno, 

Nam  quce  nivali  pafcitur  Algido 
Dévot  a  ^  quercus  inter  ij  i  lices,  i  o 

Jut  crefcit  Albanis  in  herbis 
Viciima,  pontificiim  fecures 

Cervice  tinget.     Te  7nhîl  attinet 
Tentare  rnulîâ  c^de  bideritiiimy 

Parvos  coronanîctn  marijio  1$ 

Rore  Deos  fragilique  myrto. 

Immunis  aram  fi  tetigit  mamis^ 
Nûn  fumptuofd  blanaior  hojîiâ, 
Molli  bit  averfos  Pénates 
Farre  pîo^  ^  Jaliente  mica,  2# 


ODE    XXIII.    L  I  V.    III.     297 


A       F    H    I    D    Y    L    E. 

ODE      XXIII. 

PHiDYLK,  fi  aux  nouvelles  lune?  vous 
n'oubliez  pas  de  faire  vos  prières  en  levant 
vos  mains  au  ciel  ;  li  vous  otircz  de  l'encens 
Sz  des  fruits  de  l'année  aux  Dieux  domeiliq'^ies, 
&  fi  vous  leur  faites  le  facrifice  ordinaire,  vos 
lignes  fertiles  ne  fentiront  point  le  perniciettx 
vent  d'Afrique,  la  niele  ne  fechera  point  vos 
moiflbns,  &  les  tendres  nouriflbns  de  vos 
troupeaux  échapcront  de  tous  les  dangers  de 
l'automne.  Les  victimes ,  qui  paillent  dans 
les  forêts  du  mont  Algide,  &  celles  qui  s'élè- 
vent dans  les  pâturages  d'Albe,  doivent  teindre 
de  leur  fang  les  haches  des  Pontifes.  Ce  n'eft' 
nullement  à  vous  de  tenter  vos  petits  Dieux 
par  un  grand  nombre  de  vidimes.  Pourvu  qi-e 
vous  les  couronniez  de  romarin  &  de  mirte, 
cela  fuffit.  Souvent  même,  quoique  l'on  em- 
bralîe  leur  autel  les  mains  vuides,  en  leur  of- 
frant une  fimple  poignée  d'orge  &  de  fel,  on 
ne  laiffe  pas  d'apaifer  leur  colère  aufli  facile- 
ment que  li  on  leur  prefentoit  les  facrifices  les 
plus  magnifiques. 
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AfiSSM  UÊ^jM  ÂûggûA  ,\s)Pi^(M  l\^(?^'^iûf\ 
v^gtjv  W§(^  vt^gtrS*  n^ggw  •z^gtf? 

REMARQUES 

Sur     l'O  D  e    XXIIL 

JE  crois  qu'Horace  écrit  à  la  concierge  de  fa  maîfon 
de  campagne ,  fui*  ce  qu'elle  fe  plaignoit  de  n'a- 
voir pas  la  liberté  de  faire  d'aifez  grands  lacrifices ,  Se 
il  lui  répond ,  que  le  facrifice  le  plus  fimple ,  offert  a- 
vec  des  mains  pures ,  eft  aulfi  efficace  pour  attirer  la 
bénédidion  des  Dieux  que  les  facrifices  les  plus  magni-. 
fiques-  Aparemment  c'cfl  le  véritable  fujet  de  l'Ode. 

I  Supinas  fi  tuleris  manus  ]  C'étoit  le  geHe  ordi- 
naire de  ceux  qui  prioeint.  S*ils  s'adrelîbient  aux 
Dieux  celelles ,  ils  levoient  leurs  mains  de  manière 
que  la  paume  étoit  tournée  vers  le  ciel ,  &  en  cet  état 
la  main  eft  renverfée.  C'eft  ce  que  figniiîe  proprement 
Jupina»     Virgile: 

Muîtfi  Jo'vem  manihus  fupplex  oraffe  fifpinis. 

Car  c'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  , 

=  -  -  dupîices  tendens  ad  ^dtra  paJmas. 

Les  Grecs  difoient  de  même  v'Trjla.v  X^^- ,  &  vrrjict-- 
Çeiy  X'^^'^-  ^^-^y^s  <i^^s  le  Prométhée ,  vrrjicL- 
çrfjLctCTi  Xrf^^'  ^^  Prophète  David  apelle  cela  ex- 
pandere  manu  s.  Si  exfandimus  manus  nojîras  ad 
Deum  alienum.  Et  Tertulien,  expajidere  majius  ^ 
expanfis  manihus  orahas  y  Si  manus  aperire.  C'eft  ce 
que  Lucrere  dit  pandere  palnias.  Mais  lorfque  l'on 
s  adrefToit  aux  Dieux  infernaux ,  la  paume  étoit  tour- 
liée  contre  terre,  &c. 

2  Naftente  lundi  A  la  nouvelle  lune.  C  eft  le  tems 
qje  l'onavoit  accoutumé  de  choifirpour  les  facrifices ,. 
principalement  à  la  campagne. 

Ru^ka 
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Rujîica  Phidyle]  Phidylé  eft  un  nom  propre  dérivé 
du  Grec  (peîJ^vK^  ,  qui  fignifie  ménager  ,  (^C\vi  , 
ménagère.  Il  y  a  de  1  aparence  que  cette  Phidylé  avoit 
demandé  à  Horace  la  liberté  de  faire  de  plus  grands 
facrifices  que  ceux  qu'elle  faifoit  ;  car  à  la  campagne 
les  femmes  en  prenoient  ordinairement  le  fcin ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  Li\Te  de  Caton. 

3  Hornâ  fruge]  Hornâ  qui  eil  de  cette  année  ;  kor- 
^us  vient  du  Grec  «f@j,  année  y  6)f^  ,  cjfiv^  ,  Se 
par  fyncope  Pornos ,  hornus.  On  ofFroit  ordinairement 
les  premiers  fruits  dans  ces  facrifices. 

4  J-uiddque  porcâ  ]  Car  le  cochon  étoit  la  viélime 
ordinaire  des  Dieux  Lares.  Tibul.  Eleg.  XI.  du 
Livre  L 

At  mbis  terata  ,  Lares  ,  depeîïite  tela  : 
Hojiiaque  è  plenâ  rujiica  porcus  harâ. 

Dieux  Lares ,  éloigner  de  moi  les  traits  de  nos  enne- 
Viis ,  ^  je  ^vous  offrirai  un  cochon  en  facrifice. 

5  Nec  pefiilentem  fentiet  Africum  ]  Afriius  efl  le 
Sud-Oueft,  entre  le  Midi  &  le  Couchant.  Horace 
i'apelle  pefiilentiel ,  parcequ  il  eft  humide  &  chaud  en. 
Italie.  Ovide  a  nommé  par  la  même  raifon  le  vent 
de  Alidi  ,  lethiferum  ,  morttl. 

7  Rubiginem^  Ruhigo  eîl  proprement  ce  que  nous 
apellons  la  »:>/<?  ;  lorfque  les  épies  fe  fechent  &  s'en 
vont  en  poudre.  Ovide  a  cru  qu'elle  eft  cauf»ée  par 
l'ardeur  du  foleil ,  qui  a  defféché  trop  promptement 
la  rofée  ;  mais  Pline  s'opofe  à  ce  fenùment ,  &  dit 
qu'il  eft  manifefte  que  ie  froid  de  la  lune  eft  la  caufe 
de  cette  maladie  des  vignes  &  des  moiftbns ,  fans 
que  le  foleil  y  ait  aucune  part.  On  peut  voir  les  rai- 
fons  qu'il  en  aporîe  dans  le  Ch.  ysy^Nlll.  du  Livre 

xvin. 

Dulces  aïutnnï\  Les  petits  des  troupeaux,  comme 
dans  l'Ode  XVIIL  Dulces,  tendres.  Voyez  les  Re- 
marques fur  la  premiers  Ode  du  Liv.  IV, 

N.  6.  8^  Po' 
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8  Pomifero  gra-ve  -tejjipus  anno  ]  Pomifero  anm  , 
eft  un  ablatif:  il  entend  par  là  Fautomne  qui  eft  fort 
daiigereufe  en  Italie  pour  toute  forte  d'animaux  ;  on 
en  a  vu  la  raifon  fur  TOde  XIV.  du  Liv.  II. 

9  ^vg-  nivali pafcitur  Algido'\  Comme  dans  l'O- 
de XXI.  dij  Liv.  I.  Gclido  Algido.  On  peut  voir 
là  les  Remarques. 

10  De'-cota']  Car  il  y  avoit  quelquefois  des  trou- 
peaiix  entiers  qui  étoient  confacrés.  On  y  prenoit 
toutes  les  victimes  pour  les  facrifices  publics. 

1 1  A  ut  Albanis  in  herbh  j  II  paroît  par  ce  paf- 
fage ,  que  pour  les  facrifices  publics  on  prenoit  des 
.\^i(^imes  dans  les  troupeaux  qui  paiifoient  fur  le  mont 
Algide ,  ou  dans  les  pâturages  d'Albe  :  ce  qui  eil 
remarquable. 

12  Pontïficiim  fecurei'\  Il  veut  dire  que  ces  viâi- 
mes  étoient  refervées  pour  les  iàcrihces  publics ,  qui 
étoient  faits  par  les  Pontifes,  &  qui  dévoient  être  plus 
magnifiques  que  ceux  des  particuliers ,  qui  dévoient  en 
proportionner  la  dépenfe  à  leur  revenu.  Caton:  Per 
eofdem  dies  Lari  faînillari  pro  copia  fupplicct.  S^jte 
çts  jours-là  il  fajje  des  facrifices  aux  Dieux  Lares  fé- 
lon fo7i  bien. 

5ecures'\  Car  on  frapoit  ordinairement  les  victimes 
avec  une  hache.     \  irgile  en  parlant  d'i^n  taureau  : 

-  -  -  Et  iKcertam   (xcujjit  cer-uixe  fecurim.        i 

î  3  7>  îiihil  aitinet  te?îtare  ]  Quelques  Interprètes 
ont  pris  ce  paffage ,  comme  fi  Horace  difoit  qu'il 
faloit  proportionner  les  facrifices  à  la  grandeur  des 
I^ieax ,  &  que  ces  Dieux  domefiiquei  étant  petit? ,. 
les  facrifices  qu'on  leur  faifoit  dévoient  Tètre  aufli.. 
Mais  ce  fentiment  auroit  été  impie.  Horace  dit  i 
Phidylé,  qu'il  n'apartient  point  à  une  petite  con- 
cierge comme  elle  d'immoler  des  victimes,  qui  font 
refervées  pour  \t^,  haches  des  Pontifes ,  c'eit-à-dire 
pour  les  facrifices  pub'ico  ;  S:  que  pourvu  qu'elle  cou- 

rQpnç 
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ronne  ces  petits  Dieux  avec  du  mirte  &  du  romarin, 
elle  n'a  que  faire  de  les  tenter  par  une  dépenfe  très 
fuperflue. 

14  Tentare'\  Tenter j  c'eil-à-dire,  efTayer  de  gagner 
leur  faveur  par  des  preiens  confiderables. 

Bidentium  ]  Feilus  écrit  que  bideris  figniiîe  propre- 
ment une  brebis  qui  a  deux  dents  plus  longues  que 
les  autres,  &  cela  ert  confirmé  par  Hyginus  Julius, 
qui  a  écrit  que  Thoflie  apellée  bldens  doit  avoir  huit 
dents,  &  qu'il  faut  qu'elle  en  ait  deux  plus  longues 
que  les  autres,  afin  qu'il  paroifTe  par  là  qu'elle  ell: 
déjà  dans  un  âge  avancé.  Ce  ientiment  me  paroît 
plus  vraifcmblable  que  celui  qui  elt  raporté  par  GzX- 
lius,  qui  dit  qu'il  a  lu  dans  quelques  Commentaires 
fur  le  droit  des  Pontifes,  que  Ton  difoit  ancienne- 
ment bidtnnes  pour  bicnnes,  en  ajoutant  un  d',  que 
par  la  fuite  du  lems  ce  mot  avoit  été  corrompu,  & 
que  de  bidenyies  on  avoit  fait  bi dentés.  Km  relie 
hidens  ne  iè  dit  pas  feulement  des  brebis,  mais  de 
toute  forte  de  bétcs,  &  Horace  le  met  ici  dans  ce  der- 
nier fens. 

15  Parvos  Deos]  Ce  mot  par-vos  ne  doit  pas  être 
entendu  de  la  petiteiTe  de  ces  Dieux,  de  leur  peu  de 
pouvoir  ;  mais  de  leurs  llatues  qui  étoient  petites. 

Coronantem  inarino  rare]  Les  couronnes  étoient 
fort  en  ufage  dans  les  facrifices  que  Ion  faifoit  à  ces 
petits  Dieux  domeftiques.  Non  feulement  on  les 
couronnoit,  comme  nous  le  voyons  ici,  &  dans  le 
Prologue  de  l'Aululaire  de  Plaute  où  le  Dieu  Laç 
dit,  dat  mibi  coronas  ;  elle  ?ne  donne  des  couronnes  i 
mais  ceux  qui  faifoient  le  facrifice  fè  couronnoient 
aulli.  Se  couronnoient  les  corbeilles  dont  ils  fe  fec- 
voient.     l^ibulle  dans  l'Elégie  X.  du  Liv.  I. 

Hanc  purd    eu  m    i:ejîe  feqiiar,    j/iyr  toque   canijh^. 
Vin^a  geram,   myrto  'vin dus  i5  ipfe   caput. 

ye  filin: rai   la    t'iéïime  a-jec  un  habit  qui   ne  fers 

ioint    poilu  y     ^   Je   po-rtcrai    des     corbeilles    couron- 
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nées    ds   tnirte ,   dont  je  me  cauronnerai  auffi    imi. 
I  même. 

On  mettoit  encore  de  ces  couronnes  fur  le  foyer,  ce  qui 
eft  bien  plus  remarquable.  Caton  dans  le  Chapitre 
CXLIII.  Coronam  in  foriiîn  indat. 

i6  Fragili  myrto]  li  apei»e  le  mirte,  /r%//o  c'efl-à-- 
dire,  tendre  &  pliant. 

17  Immunis  aram]  Ce  paiTage  a  extrèiTiement 
embaraflë  les  Interpreces.  Immum's,  ne  peut  jamais 
fignifier  innocente  y  pure ,  mais  ^ouide,  qui  noIFre  ni  vic- 
time, ni  hofùe,  ni  encens,  &  Ji  eit  pour  etiam  fi, 
comme  Théodore  Marcile  la  fort  bien  vu.  Voici  la 
conilrudion  des  quatre  vers  :  Et  fi  manus  tua  immunis 
tetigit  aram,  motlibit  iniquos  Pénates  farre  pio  ^  fa- 
liente  micây  non  hlandior  futura  cum  Jumptuofâ  hojîid. 
C  étoit  une  efpece  de  proverbe,  molâ  falfâ  litare  qui- 
bus  *vidima  non  ejîy  que  ceux  qui  n'avoient  point  de 
viftime  à  offrir,  ne  lailToient  pas  d'obtenir  ce  qu'ils 
demandûient  aux  Dieux,  en  leur  oiFrant  l'orge  mêlé  : 
avec  le  itX  ;  car  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  pût  a- 
voir  une  pincée  de  Tel  avec  une  poignée  d'orge,  ce 
qu  ils  apelloient  ?noIam  falfam.  Celt  fur  cela  qu'efl 
fondé  ce  pafTage  de  Pline  dans  la  Préface  qu'il  adrelïe 
à  l'Empereur  Vefpafien  :  Dits  iaSie  rujîici  muîtaque 
gentes  fuppUcant,  ^  molâ  falfâ  tantum  litant  qui 
non  habent  thura^  nec  ulîi  fuit  <vitio  Deos  colère 
quoque  modo  po/Jet.  Les  'villageois  ^  beaucoup  de 
nations  offrent  du  lait  aux  Dieux ^  t5f  ceux  qui  nont 
point  de  njiéiifnes  ne  laiffent  pas  de  leur  prefenter  a'vec 
fuccès  l'orge  ^  îefl,  ^  on  ne  s" eft  jamais  mal  trou- 
'vé  d'' avoir  honoré  les  Dieux  comme  on  pouvoit.  Hie- 
roclès  fur  le  premier  vers  de  Pythagore  raporte  une 
réponfe  remarquable  d'Apollon.  Un  homme  ayant 
immolé  uh  hécatombe  magni£que,  fans  aucun  ienti- 
ment  de  piété,  voulut  favoir  du  Dieu  comment  il  a- 
voit  reçu  fon  facriiice  ;  le  Dieu  lui  répondit  :  Le  fim- 
pie  orge  du  célèbre  H^rmionée  a  été  agréable  à  mes  yeux, 
Pag.  19.  *  Sur  cette  matière  Epi6lete  a  donné  un 
précepte  très  fage,  Vol.  I.  Art.  XLII.  Dans  fes  liba- 
tions ^ 
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iions,  dans/es  facrifices  i^  dans  fes  offrandes,  chacun 
doit  fui'vre  l  ufage  de  fan  pays  y  ^  les  faire  arjec  pu* 
retéy  fans  nonchalance  aucune^  fans  négligence,  /ans  if' 
rê-vsrence,  fans  meCquineriey  l^  aujji  fans  uns  foinptuo" 
p,té  au-deffus  de  fes  forces.  Les  Dieux  doivent  être 
toujours  honorés  ;  or  il  efl  difficile  de  faire  fouvent  ce 
que  Ton  fait  aa-delTas  de  fe^  force:.,  comme  dit  fort 
bien  Simplicius.  * 

Aram  fi  tetigif'\  C'étoit  la  coutume  de  tenir  les 
cornes  de  lautel,  lorfqae  Ton  prefentoit  quelque  clio.e- 
en  iacrifice,  ou  que  Ton  pnoit  ;  &  c'eft  de-là  mè:ne 
q  ".e  l'autel  a  tire  ion  nom  :  car  ara  eft  pcrjr  a''a^  com- 
m^  les  Anciens  diibient  pour  an/a.  Les  cornes  de 
Tautel  e'toient  comme  les  âmes  d  un  vafe. 

18  Non  fumptuofâ  blandior  hojiidl  Sumptu:)fa  hof- 
tia  eft  un  ablatif. 

1 9  A'verfos  Pénates  ]  Les  Pénates  qui  détcurnoient 
leur  njue,  c'CiVà-dire^  /fi  Pénates  ennemis  i  parceque 
ks  regards  des  Dieux  marquoient  leur  proteftion.  On, 
peut  voir  la  Remarque  fur  le  mot  refpicis  de  TOde  II. 
da  Livre  premier.  Ici  a^verfi  Pénates  eft  ce  qu'il 
a  dit  dans  POde  IV.  du  Livre  II.  Penaus  iniquos. 
Par  les  Pénates  Horace  entend  les  Dieux  Lares:  car 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  on  a  fouvent  confondu 
les  uns  avec  les  autres,  parcequ'ils  étoient  tous  domef- 
tiques. 

20  Farre pio  i^  faliente  micâl    Comm.e    Tibulle: 

-----  omina  no5iis 
Farre  pio  plaçant  ^  falicnte  fale. 

Ils  expient  les  fonges  de  la  nuit   a<vec  de  l  orge  (sf  dit 

fil 

C'eft  ce  que  les  Latins  apeîîoient  molam  falfam,  &  les 
Grecs  iKo^vntrç,  avec  cette  différence  pounant,  que 
les  Latins  flifoient  moudre  Torge  avant  que  de  le  mê- 
ler avec  le  fel,  &  que  les  Grecs  le  méloient  en  grain. 
Pio]  Ce  n'eft  pas  ici  une  fimple  épithete,  c'eft  une 

rai- 
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une  raifon  :  car  Horace  vent  dire  que  pourvu  que  cetr- 
/  te  poignée  d'orge  &  de  M  foit  offerte  avec  piété, 
elle  elt  mieux  reçue  que  les  facrifices  les  plus  magni- 
fiques. C'eft  ce  que  Socrate  dit  dans  le  fécond  Alci- 
biade,  que  les  Dieux  regardent  uniquement  à  notre  a- 
me,  &  point  du  tout  à  nos  procédions,  ni  à  nos  fa- 
crifices. Se  que  rien  ne  plaît  à  leurs  yeux  que  la  fagefle 
&  la  piété.  C  ell  ce  que  Perfe  a  exprimé  admirable- 
ment dans  ces  vers  de  la  IL  Sat. 

Compo/ttum  jus  fafque  animiy  fanSîofque  receffus 
Me72tis,  iff  incoâiu7n  gaierofc  pedus  honejhy 
Hoc  ce  do  ut  admo'veam  tetnpiisy  i^  farre  Jitaba. 

Salic-nte  ]  Car  le  fel  eft  pétillant.  Mais  Horace,  en 
lui  donnant  cette  épithcte,  a  aulTi  égard  à  ce  que  le 
fel,  que  Ton  méloit  avec  Torge,  avoit  été  pilé  &  fe- 
ché  enfuite  dans  le  four.  Voyez  Feftus  fur  le  mot 
tntiries.  Jamais  on  n'offroit  lorge  fans  le  fel.  Il  n'y 
avoit  même  jamais  d'oblation  ni  de  facrifice  fans  lèî. 
Les  Païens  avoient  pris  cela  de  la  loi  de  Dieu  :  i^àd- 
quid  obtulcris  facrificil  /aie  condies,  nec  auferes  fal 
fcederis  Dei  tut  de  facrijicïa  tuo,  in  omni  ahlaiione  ef- 
fet-es  fal. 

Mica]  Lucrèce  a  dit  de  mîme,  micas  auri,  de 
petites  parcelles  d'or.  Mica  eil  un  mot  Grec,  i^init-B^, 
fjLiKW,   ^  ^n  Dorien  i^Ukûl^  petite. 

NOTES 

Sur    L'ODE  XXIII.     L  I  V.    IIL 

5  'V^Lacaris']  Le  Pcre  vSanadon  rcniarque  que  ceci 
_|_  prouve  deux  chofes  contre  le  Icntiment  des 
Grammairiens,  premièrement  que  la  terminaifon  ris 
des  tems  adjonftifs  peut  être  longue  devant  une  voyel- 
le, ians  former  de  celure;  fecondement  q'-'.'il  n*eft  pas 

nécef- 
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néceflaire  pour  cela  que  la  fillabe  précédente  foit  brè- 
ve, &  que  ce  n'eft  point  la  multiplicité  des  fillabes 
brèves  qni  oblige  d'allonger  cette  terminaifon. 

12  Secures]  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam  lifent 
/ecurimt  ^ur  Tautorité  de  cinq  ou  fix  manufcrits.  Mais 
/ecures,  que  tous  les  autres  portent,  convient  mieux  a- 
vec  Pontîficum,  &  rend  la  chute  du  vers  &  de  la  flro- 
phe  plus  Ibnore,  &  cefl  le  fentiment  du  P.  S. 

1 7  Imfnunis']  Quoiqu'en  dife  M.  Dacier,  ce  mot  fignifie 
ici  innocente^  pure,  &  le  P.  S.  le  prouve  par  Pline  qui 
dit  Liv,  XVII.  chap.  XXXVII.  Caprîficus  omni- 
bus immufiis  efi,  qugs  adhuc  diximuSi  où  il  faut  fous- 
'  entendre  i;/V;zV,  &  au  Liv.  XXVI.  chap.  II.  Oculîs 
iantum  immunibus ,  en  fous-entendant  7naîi  ou  malo, 
X)  ailleurs  une  main  qui  offre  de  l'orge,  farre,  du  fel, 
faliente  mica,  &  un  porc,  pcrcâ,  ne  peut  être  apellée 
rvuide^  comme  M.  Dacier  explique  immunis.  Voici 
comment  le  P.  S.  arrange  la  conitru6lion  :  Si  tua  ma- 
nus  aram  immunis  (/céleris  ou  'vitii)  tetigit,  non  blan- 
dîor  molli<verit  a^verfo s  pénates  cum  fumptuo/â  hojîid, 
^uàm  cum  farte  pio  i^  /a/iente  mica. 

19  Mollibit']  Le  P.  S.  lit  mollirit,  parcequ'aucun 
Auteur  du  tems  d'Horace  n'a  employé  la  terminaifon 
iko  dans  les  futurs  de  la  quatrième  conjugaifon. 

20  Farri  pio  ]  Le  fens  qu'on  vient  de  donner  a 
immunis  détruit  celui  que  M.  Dacier  donne  à  pio. 
Far  pium  eft  de  l'orge  cofifacré.     Voy.  la  Note  fur  le 

4.  V.  de lOde  XXL  de  ce  LivïÇ.  Lç  P.  S.  n'explique 
point  ce  mot. 
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ODE      XXIV. 

INtactis  epulentior 
Thejauris  Arabum-,  &  divitis  Indice^ 
C  a  menti  s  lie  et  occupes 

Thyrrhenum  cmne  tuis  iff  mare  Apulicum  ; 
Si  figit  adamantines  .   5 

Summis  verticihis  dira  NeceJJiîas 
Clavos,  non  animum  metu. 

Non  Mortîs  laqtteis  expédies  caput. 
Campejîres  melius  Scytha^ 

^orum  plaujîra  vagas  rite  trahunt  domosy   «0 
Vivunt  ^  rigidi  G  et  a  : 

Immetata  quibus  jugera  libéras 
Fruges  i^  Cererem  ferunt  : 

Nec  cultura  placet  longior  annuâ  : 
Défunt umque  laboribus  i| 

Mquali  recréât  forte  vicarius, 
Illic  maire  carentibus 

Privignis  mulier  tempérai  înnQcm} 
Nec  dotata  régit  vlrum 

Conjux^  nec  nitido  fidit  adultéra:  20 

Dos  efi  magna^  parentium 

Fin  us,  ^  metiiens  ait er  lus  viri 
Certo  fœdere  cajîiias  : 

Etpeccarc  nefas^  aut  preiium  ejî  mort, 

O 
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ODE      XXIV. 

QUand  vous  pofTederiez  plus  de  richeflès 
•qu'il  n'y  en  a  dans  l'Inde  &  dans  TAra- 
bis,  qui  n'a  point  encore  fenti  les  armes  Ro- 
maines, &  que  vos  maifons  rempliroient  la 
mer  Tofcane,  &  la  mer  Adriatique,  fi  une  fois 
la  cruelle  Néceffité  plante  fes  clous  de  dia- 
mant dans  ces  fuperbes  édifices,  vous  ne  pou- 
rez  délivrer  vûn"e  efprit  de  frayeurs,  ni  dégager 
votre  tête  des  filets  de  la  Mort.  Les  Getes, 
qui  mènent  une  vie  fi  rude,  &  les  Scythes, 
dont  les  maifons  errantes  font  toujours  traî- 
nées fur  des  chariots,  vivent  avec  bien  plus 
de  tranquilité.  La  terre,  fans  être  marquée  par 
des  bornes,  leur  prodigue  les  dons  des  Cerès, 
Ils  la  cultivent  les  uns  après  les  autres  ;  leur 
travail  ne  dure  jamais  qu'un  an,  &  celui  qui 
vient  d'achever  fon  année,  ne  manque  point 
d'être  relevé  par  un  fuccefleur  qui  vient  à  fon 
tour  prendre  fa  place.  Là  les  marâtres,  par 
une  innocence  de  moeurs  peu  connue  par- 
mi nous,  n'attentent  point  à  la  vie  de  leurs 
beaux-fils  :  les  femmes  ne  tirent  point  de  leur 
dot  le  droit  de  gouverner  leurs  maris:  elles 
n'écoutent  point  les  cajoleries  des  amans  :  la 
plus  grande  dot  des  filles,  c'eil  la  vertu  des 
pères  &  des  mères  ;  c'elt  une  chafleté  toujours 
incapable  de  fe  laiilér  corrompre  :  là  tous  les 
crimes  font  ou  inconnus,  ou  punis  de  mort. 

Ah! 
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O  quifquîs  volet  impias  25 

Cc^des,  &  rabicîu  tollere  civicam^  •^ 

Si  quceret,  Pater  urhium 

Subjcribi  Jlatuh^  indomltam  audeat 
Refranare  lïcentiam^ 

Clariis  pûjl-genitis^  qualenus^  heu  nef  as  1      30 
Virtuiem  hicoliunem  odunus^ 

Buhlatam  ex  ocuîïs  quarïmus  invidu 
^id  trijles  querimonuty 

Si  non  fupplicio  cuîpa  reciditur^ 
^ùd  leges  fine  moribus  3  5 

Vana  proficiunt  ?  fi,  neque  fervidîs 
Pars  incîufa  caloribus 

Mundi^  nec  Borecs  finitimum  latuSy 
Durataque  folo  nives 

Mercatorem  abigunt?  horrida  calîidi  40 

Vinquiint  csquora  navltce  ? 

Magnum  pauperies  cpprobrium  jubet 
^ddvis  &  fâcere  ^  patîy 

Firtutifque  viam  dejerit  ardua  ? 
Vel  nos  in  Capitoliimiy  45 

^10  cJanior  vocat  i^  turba  faventïum  : 
Vel  nos  in  mare  prosimiun 

Ge-mmaSy  ^  lapides^  aurum  cf  inutile^ 
Sumnii  materiam  mali^ 

Mittamus.     Scelerum  fi  bene  pœnîtet,         50 
Erade?ida  cupidinis 

Pravi  funt  elsmenta  :  &  te?iera  nimïs 
Mentes  afperioribus 

Formandcs  Jîudils.     Nefcit  e^uo  rudls 

Harere 
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Ah!  quelqu'un  veut- il  prendre  Ja  génereufe, 
refolution  d'arrêter  ces  meurtres  impies  Se 
d'éteindre  cette  fureur  de  guerres,  civiles  ? 
Pour  mériter  des  ftaïues,  où  l'on  grave  cette  ■ 
glorieule  inlcription  de  Père  de  la  patrie^  qu'il 
ait  le  courage  de  refréner  cette  licence  eifré-, 
née  ;  à  ce  prTx  il  peut  s'alîurer  que  la  pofterité 
rccompenfera  fa  vertu  :  car  pour  nous,  helas  \ 
nous  fommes  fi  méchans  h  fi  envieux,  que 
nous  avons  une  haine  implacable  pour  \qs 
grands  hommes  quand  ils  font  vivans;  &  par 
un  effet  horrible  de  la  m^me  envie,  nous  ne 
celions  de  les  regretter  après  leur  iport.  A 
quoi  fervent  les  plaintes,  li  Ton  n'établit  des 
fuplices  pour  les  crimes?  Mais  à  quoi  fervi- 
ront  les  loix  fans  les  moeurs  ?  fi  cette  partie 
du  monde,  qui  ell  toujours  brûlée  par  les  feux 
du  foleil,  fi  les  lieux  voilins  du  Borée,  Se 
qui  font  toujours  ailiégés  par  jes  neiges  &  par 
les  glaces,  ne  peuvent  rebuter  le  Marchand 
2  vide  ?  A  quoi  ferviront  ces  loix,  lî  les  pilotes 
expérimentés  ont  toujours  le  courage  de  bra- 
ver la  fureur  des  flots  :  li  la  pauvreté,  que  l'on 
fait  palîèr  pour  le  plus  grand  de  tous  \ts  o- 
probres,  oblige  de  tout  faire  &  de  tout  fouffrir; 
li  elle  force  les  hommes  de  quiter  le  pénible 
chemin  de  la  vertu  ?  Allons  au  Capitole,  où 
nous  fommes  apellés  par  les  cris  &  par  les  ac- 
clamations du  peuple;  allons  y  confacrer  notre 
or  &  nos  pierreries,  qui  font  la  fource  de  tous 
nos  maux,  ou  plutôt  allons  les  jetter  au  fond 
de  la  mer.  Si  nous  fommes  véritablement  tou- 
chés de  nos  crimes,  il  faut  déraciner  la  caufe 
de  cette  pernicieufe  avarice,  il  faut  infpirer  à 
nos  jeunes  gens  des  inclinations  plus  mâles  & 
plus  nobles,  il  faut  les  endurcir  à  des  exercices 
plus  pénibles.     Un  jeune  homme  de    qualité 

ne 
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Harere  ingenuus  puer, 

Venarique  timet:  ludere  dcSîior  ' 
Seu  Graco  jubeas  trochoy 

Seu  malts  vetitâ  legibus  akâ. 
^um  perjura  pat  ris  fides 

Confortent  focium  fallat  àf  hojpitem^ 
Jndignoque  pecuniam 

Haredi  properei  :  fctUcet  improba 
Crefcunt  divitiay  tamen 

Curta  nefcio  quid  femper  abejl  reu 


^i 
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ne  fait  point  fe  fervir  d'un  cheval,  il  craint  d'al- 
ler à  la  chafle,  $c  il  eft  bien  plus  hardi  &  plus 
habile  à  jouer  aux  dés,  qui  font  défendus  par 
tant  de  loix,  ou  à  faire  rouler  5c  à  conduire 
lui-même  le  cercle  de  fer  qui  nous  eft  venu  des 
Grecs.  Et  cependant  fon  père  perfide,  pour 
amalTer  plus  promptement  de  grands  biens  à 
cet  indigne  héritier ,  trompe  fans  dillinftion 
fon  ami,  fon  alfocié,  fon  hôtej  car  quoique 
les  richeiîès  des  méchans  augmentent,  ils  trou- 
vent pourtant  toujours  qu'il  manque  quelque 
chûfe  à  leur  trefor." 


RE- 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e    XXIV. 

i. 

HORACE  écrit  ici  contre  les  vices  de  Ton  fiecle. 
Il  en  découvre  les  caufes^  &  il  prefcrit  les  re- 
mèdes qu'il  y  falloit  aporter.  On  ne  peut  pas  bien 
favoir  en  quel  tems  cette  Ode  peut  avoir  été  faite,  il 
paroît  par  le  premier  vers  qu'elle  l'a  été  avant  la 
XXIX.  du  Livre  premier,  &  par  conféquent  avant 
la  41 .  année  de  Tâge  d'Horace;  mais  par  le  26.  vers 
on  voit  encore  manifellement  qu'elle  fut  faite  avant  la 
fin  des  guerres  civiles,  &  avant  les  triomphes  d'Au- 
gufte,  c'efl-à-dire,  qu'Horace  n'avoit  pas  encore  tren- 
te-fept  ans. 

1  lutaéîis]  Car  cette  Ode  fut  coniporée  avant  qu'E- 
lius  Largus  eût  mené  une  armée  contre  les  Arabes, 
ce  qui  arriva  fous  le  dixième  Confulat  d'Augufle.  Pro- 
perce a  dit  de  la  même  manière  : 

Et  Cornus  înta8de  te  tremit  Arabice. 

Vous  faîtes  trembler  la  côte  Je  V Arabie ^  ^ui  na  point 
encore  fenti  'Vàs  armes, 

2  Thefaurîs  Arabum'^  Comme  dans  TOde  XIX. 
du  Livre  premier,  Arabis  gajts,  &  dans  l'Ode  XIL 
du  Livre  II.  Plenas  Arabum  domos.  Les  richefles 
des  Arabes  étoient  fort  célèbres  plufieurs  fiecles  avant 
Augufte.  Dans  le  Pfeaume  LXXI.  on  lit  :  Et  dabi- 
tur  ei  de  auro  Arahia. 

Di'uitis  Indice  ]  L'Inde  d'Orient,  deçà  &  delà  le 
Gange.  Strabon  la  décrit  fort  bien  dans  le  Li- 
vre XV. 

3  Catnentis']  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  pre- 
mière de  ce  Livre  4  Et 


SUR  L'ODE  XXIV.  Liv.  m.    313 

4  Et  mare  Apuîicum  ]  La  plupart  des  éditions 
ont  mare  Po7iticum.  Mais  Horace  ne  peut  pas  l'a- 
voir écrit;  car  comment  un  Romain  auroit-il  bâti  en 
même  tems  dans  la  mer  Tofcane  &  dans  celle  de 
Pont  ?  Par  mare  Apulicum  Horace  entend  la  mer  fu- 
prieure ,  la  mer  Adriatique,  &  par  Tyrrhoium,  la  mer 
inférieure. 

5  ^'  fg^i  adamantlnos  ]  ^ans  TOde  XXXV.  du 
Livre  premier,  Horace  décrit  un  tableau  où  la  Nc- 
ceffité  a  dans  fes  mains  des  clous  qu'il  apelle  trabales, 
a  caufe  de  leur  grofîeur ,  Se  il  nomme  ici  les  mê- 
mes clous  adamantinoi ,  de  diamant ,  pour  leur  dure- 
té, &  il  a  pris  cette  expreir on  de  Pindare  ,  qui  en 
parlant  des  Argonautes,  dit  dans  la  IV.  Ode  de  fes 
Pythioniques  : 

^el  danger  les  a  liés  avec  de  gros  clous  de  dia- 
mant F 

Jdamas  lignifie  le  diamant  &  le  fer  que  nous  apellons 
acier.  Il  fignifie  auffi  Paimant.  On  peut  voir  fur 
cela  les  étimologies  de  Guichard. 

6  Summis  'verticibus']  Quelques  Interprètes  ont 
cru  que  par  fummis  <uerticibus ,  Horace  entend  les 
têtes  même  de  ces  gens  dont  il  a  parlé.  Mais  je  ne 
làurois  être  de  ce  fentiment.  Horace  apelle  fummos 
fvertices ,  ces  maifons  magnifiques,  ces  grands  bâti- 
mens  que  ces  Romains  avoient  faits  dans  la  mer  A- 
driatique ,  &  dans  la  mer  Tofcane.  Il  dit  donc  que 
fi  la  cruelle  Néceffité  s'attache  une  fois  à  ces  fuper- 
bes  édifices ,  fi  elle  va  sy  loger ,  il  n  eft  rien  qui  foit 
capable  de  ralTurer  ces  gens  contre  les  frayeurs ,  ni  les 
empêcher  d'être  pris  dans  les  filets  de  la  Mort.  De 
cette  manière  Tidée  eft  juHe  Se  belle.  Horace  repre- 
fente  la  cruelle  Néceffité ,  comme  tendant  fes  pavil- 
lons dans  ces  palais  fuperbes.  *  Rien  n  eft  plus  rifi- 
ble  que  ce  que  M.  Bentlei  a  écrit  fur  ce  vers,  où  pour 
combatre   mon  opinion  il  elt  réduit   à  expliquer   ce 

Ton,  m.  O  clavos 
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tiavos  fummis  *verticibiis ,    des  c/ous  à  grojfe  tête  ;  à 
y  lire  fie  pour  fi.  Le  fens  qu'il  en  tire  répond  à  ce  beau 
début.  * 

Dira  Necejfitas'\  Cefl  la  même.  C[\it  fig^a  NeceJ/î- 
tas  de  rode  XXXV.  du  Livre  premier.  Par  ce  mot 
de  NéceJJité  les  Anciens  ont  entendu  la  Mort ,  la 
Parque ,  Sec. 

7  Non  animum  metu,  non  Mortis  laqueis']  Car 
dès  que  la  Fortune  ennemie  a  ordonné  à  la  NêceJJîté 
de  loger  dans  ces  fuperbes  maifons ,  les  maîtres  ne 
font  plus  fenfibles  à  ces  délices,  qu'ils  goutoient  aupa- 
ravant; leur  efprit  eft  toujours  faifi  de  frayeur,  &  ils 
voyent  continuellement  devant  leurs  yeux  la  mort, 
qui  fous  une  figure  affreufe ,  fe  prépare  à  jetter  fur 
leur  tête  des  filets  qu'ils  ne  fauroient  éviter. 

8  Non  Mortis  laqueis  ]  Horace  reprefente  ici  la 
Mort  armée  dun  filet  qu'elle  jette  fur  la  tête  de  ceux 
qu'elle  attaque.  Cette  idée  lui  eft  venue  fans  doute 
des  gladiateurs  que  Ton  apelloit  rf //^??  zW ,  qui  étoicnt 
-armés  d'un  filet  dans  lequel  ils  tâchcieiit  d'enveloper 
la  tête  de  leur  ennemi  ;  c'eit  pourquoi  dans  leurs  com- 
bats ils  chantoient  ordinairement  :  Non  te  peto ,  pifietn 
peto:  quidmefugis,  Galle?  Car  ils  fe  batoient  le  plus 
fouvent  contre  les  gladiateurs  que  Ton  apeîioiî  M/r- 
millons  &  Gaulois,  à  caufe  de  leur  armure,  &  par- 
cequ'iis  avoient  fur  leur  cafque  la  figure  d'un  poiflbn. 
On  pouroit  croire  aufu  qu'Horace  fe  fert  ici  d'une  fi- 
gure qui  eft  commune  à  toutes  les  langues,  &  qui 
donne  des  filets  à  tout  ce  qu'on  ne  peut  éviter.  Cefl 
ainfi  que  dans  le  Prophète  Ezéchiel,  Dieu  dit  qu'il 
étendra  Ibn  filet  fur  le  Roi  de  Jerufalem  :  Extendam 
rete  meum  fuper  eum ,  ^  capietur  in  fa^enâ  me  a. 
Chap.  XH.  13.  &  XVn.  20.  Etdans  bzée:  ^a:- 
pandarn  fiiper  eos  rete  meum ,  tanquam  a'vem  cœli 
defcendere  faciam  eos.  Vîl.  12.  ^  C'eft  ainfi  que 
Salomon  a  donné  des  filets  à  la  Mort,  Proverb. 
XXL  6.  ^i  congregat  thefauros  linguâ  mendacii  , 
wanus  iff  excors  efî ,  ^  impingetur  ad  laquées  Mor- 
tis.    Les  LXX.  ont  traduit,   i^ÀrciLtA   ^icokh  irrt 

9  Cam- 
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9  Campejlres  meliiis  Scytha\  Il  apelle  les  Scythes, 
champêtres  i  parcequ'ils  vivoient  à  la  campagne. 

I  o  ^iorum  plaujîrà  T.'^gas  rite  trahunt  domos  ]  Ce 
vers  ell  tiré  d'Efchyle  ,  où  Prométhée  dit  à  lo  : 

51/  ani<veras  che'z  les  Scythes ,  qui  habitent  dans  des 
fnaifons  de  chaume  fur  des  chariots  à  plujieurs  roiies. 

Mais  le  njagas  dofnos  d'Horace  eil  beaucoup  plus  beau 
que  le  '^KiKTciç  çiyetç  ,  p/exas  domos  ,  d'Elchyle.  Je 
croirois  volontiers  qu  El'chyle  avoit  écrit  'Tz-Kctyy.TÀç 
ci  yctç  y  'vagas  domos  ,  des  tnaifons  errantes  ;  &  c'eft 
le  palîàge  même  d'Horace  qui  me  le  periuade.  Ces 
Scythes  Nomades  étoient  auffi  apellés  Afnaxohisi ,  qid 
paffent  leur  <vie  dans  les  chariots. 

I I  Rigidi  Get^]  Horace  apelle  les  Getes,  rigides , 
c'eft-à-dire ,  aujîeres ,  pour  leur  vie  pénible  &  labo- 
rieufe ,  ou  peut-être  à  caufe  de  la  féverité  de  leurs 
loix. 

12  Immetata  quihus  jugera^  Comme  ces  peuples 
vivoient  en  commun ,  ils  ne  diftinguoient  &  ne  limi- 
toient  point  leurs  terres.  Virgile  en  parlant  du  fiecle 
de  Saturne  : 

l^ec  fignare  quidem  ,  aut  metiri  limite  campum 
Fas  erat ,  in  médium  quarebant. 

Il  n* était  point  permis  de  marquer  ni  de  limiter  un 
champ  ;  tout  ce  quils  cueilloient  et  oit  en  commun. 

^ibusl  Ce  mot  comprend  les  Getes  &  les  Scythes , 
quoiqu'il  y  eût  des  Scythes  qui  ne  vivoient  point  de 
bled. 

Libéras  fruges]  Des  fruits  libres:  c'eft- à-dire,  qui 
n'ont  point  de  maître  particulier  ,  &  qui  ne  font  pas 
plus  à  l'un  qu'à  lautre.  Cela  eft  fort  beau ,  mais  no- 
ue langue  ne  fauroit  l'exprimer. 

O  2  Car 
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1 3  Cerereni]  Cerès  ,  pour  les  prefens  de  Cerès. 

14  Nec  cultura  placet  îongior  annuâ'\  Un  des  plus 
grands  avantages  que  les  Scythes  &  les  Getes  tiroient 
de  ce  que  leurs  terres  étoient  communes ,  c'ert  que  les 
uns  travailloient  après  les  autres ,  qu'ils  fe  relevoient , 
&  que  par  ce  moyen  ils  jouïlToient  d'un  repos  inconnu 
aux  autres  peuples. 

1 6  JEquali  forte]  Parcequc  cela  venoit  tour  à  tour, 
&  que  perfonne  n'en  étoit  exempt. 

Vicarius']  ^i  al  ter  lus  njicem  gerit ,  qui  prend  la 
place  d'un  autre ,  qui  le  relevé.  C'eft  un  mot  fort  u- 
fité  dans  le  Droit. 

17  Illic  fnatre  carentîbui]  Homère  apelle  les  plus 
jtijîes  des  hommes ,  ces  peuples  du  Septentrion,  les  Scy- 
thes ,  les  Gères ,  &c.  Et  Efchyle  a  dit  après  lui 
'E'vuoi/.ot  S/tt/^cu ,  les  Scythes ,  ^ui  ont  de  bonnes  loix, 
Strabon  parie  au  long  de  leur  fimplicité ,  de  leur  tem- 
pérance ,  &  de  leur  juftice  j  mais  il  ajoute  que  de  fon 
tems  le  commerce  qu'ils  avoient  avec  les  autres  na- 
tions ,  avoit  déjà  corrompu  leurs  mœurs. 

Mettre  carentihus  prinjignis]  Prinjignïs  &  matre 
earentihus  font  deux  expreffions  différentes ,  qui  ne  di- 
fent  point  la  même  chofe ,  comme  les  Interprètes 
l'ont  prétendu.  Horace,  ajoute  le  mot  privignis, 
pour  éclaircir  le  matre  carentibus.  Car  tous  ceux  qui 
n'ont  point  de  mère ,  ne  font  pas  pourtant  privîgniy 
fi  leur  père  n'eft  remarié  i  car  prinjigm  font  les  enfans 
d'un  premier  lit. 

1 8  Mulier]  Il  parle  des  marâtres  dont  la  haine  pour 
leurs  beaux-fils  a  paffé  en  proverbe.  C'eft  fur  cela 
qu'eft  fondée  cette  jolie  Epigramme  de  Callimaque  : 

H  'j  Tet<pa  KKtv^Uffet  y^TiKjAVî  ^aIJ^a  'mo'va'ct  1 
^îCyîTz  f/.nT^vt'iiç  1(^1  Tet^ov  ol  ^^oyoVQt- 

Un  jeune  homme  couronnoît  fur  un  tombeau  une  petite 
Jïatue  de  fa  marâtre ,  fe  perfuadant  quen  perdant  la 
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wie  elle  a'voit  au^  perdu  toute  fa  méchanceté  \  mais  il 
fut  tué  de  la  fiatue  qui  tomba  fur  lui.  Elcignez-^ous 
donc  toujours  de  'vos  marâtres,  quand  même  elles  feraient 
dans  le  tombeau, 

Tempérât"]  Ceft-à-dire  ahftinet ,  elle  s'empêche  de 
leur  toucher  ,  elle  n'attente  point  à  leur  vie.  Il  a  été 
aflez  parlé  de  ce  mot  dans  le  Livre  II. 

1 9  Nec  dotât  a  régit  'viriem  conjux]  Comme  Plaute 
a  dit: 


Nam  qme  indotata  efi ,  in  potefiate  efî  *viri: 
Dotâtes  madTunt  i^  malo  Ùf  damno  'viros. 

Celles  qui  n'^aportent  rien  font  foumifes  ;  mais  celle? 
qui  ont  une  groffe  dot ,  font  toujours  le  fléau  i^  la 
ruine  de  leurs  maris. 

20  Nec  nitido  fidit  adultéra  ]  Les  Interprètes  ont 
entendu  ce  pafTage,  comme  fi  Horace  difoit ,  qtCelle  ne 
s'affure  point  fur  la  protedion  d^un  adultère  ',  mais  ce 
fens-là  ne  me  plaît  point.  Fidere  alicui  iîgniiîe  aufii 
croire  quslquun  ,  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit ,  lui  accor- 
der ce  qu'il  demande.     Nitidus ,  propre ,  parfumé. 

2ï  Parentium  l'irtus'}  La  vertu  des  pères  Se  des 
mères  pafie  aifément  dans  leurs  enfans.  Hefiode  fe 
plaint  que  de  fon  tems  en  étoit  fort  foigneux  d'avoir 
des  chevaux,  des  chiens  &  des  mulets  d'une  bonne 
race ,  &  que  Ton  ne  faiibit  pas  difficulté  d'époufer  une 
fille  de  mère  &  de  père  vicieux  ,  pourvu  qu'elle  fut 
fort  riche.  C'eil  un  malheur  attaché  à  tous  les  états , 
OQ  Ion  ne  fait  confiller  le  fouverain  bitn  que  dans  les 
richelTes. 

23  Certofardsre]  Par  une  alliance  Ilable ,  qui  n'ell 
jamais  rompue. 

24  ^ut  preiium  efî  mort]  Les  Latins  fe  font  fervis 
du  mot  pretium  pour  dire  la  peins ,  la  punition^  Ca- 
tulle : 

Magtio  cum  pretio  atque  malo, 

O  3  tes 
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Les  Grecs  -ont  employé  de  même  leur  ^u^qç.    Calli- 
maque. 

Nous  donnons  la  même  figniiî cation  à  nos  mots  y  prix, 
/alaîre  i  récompenfe. 

25  O  quifquis  njokt  împias]  Ces  deux  vers  prou- 
vent manifeilement  que  cette  Ode  fut  compoiée  pen- 
dant les  guerres  civiles.  Augufie  mérita  bientôt  après 
les  honneurs  dont  Horace  parie  ici.  On  pouroit  mê- 
me croire  que  c'eil  une  louange  d'Auguîle  pour  l'a- 
voir déjà  fait.  Ainfi  cette  Ode  auroit  été  compofée 
après  le  VI.  Confulat  de  ce  Prince.  *  J'aprouve  ex- 
trêmement la  penfée  de  M.  Bentlei  qui  fépare  ce 
qul/quis  ;  0  qui  s ,  quis.  Cette  répétition  de  quis  a  de 
la  grâce  &  de  la  force ,  &  fait  voir  que  la  chofe  dont 
il  parle  eft  difficile.  Se  ne  peut  être  entreprife  que  par 
un  Héros.  * 

27  Pater  urbiuîn]  Je  n'ai  point  vu  d'infcription 
(ç^  il  v  ait  Pater  nrhium  •  mai^  c'çft  1§  mêrr^e  chofc 
que  Pater  p-atria.  On  apelloit  ordinairement  pères 
des  'villes ,  les  defeniéurs ,  auffi-bien  que  les  fonda- 
teurs. Comme  dans  le  Code,  Liv.  I.  tit.  IV.  1.  25. 
Patres  dcfenforefque  ci-vitatiim.  Les  Grecs  les  apel- 
loient  (TaTv,^4  ,  comme  dans  les  médailles  Greques; 
ce  qui  illuilre  fort  bien  ce  paffage  de  Ciceron  dans  la 
II.  Verr.  Itaque  eum  nonfolutn  patronufn  ifàus  in/w 
iee  y  fed  etiam  fotera  infcriptum  'vidi.  Je  dois  ceci  â 
Monfieur  Spanheim ,  qui  vient  de  donner  au  public 
une  nouvelle  traduâion  Françoife  des  Cefàrs  de  l'Em- 
pereur Julien ,  avec  des  Remarques  critiques  très  cu- 
rieufes  &  très  favantes ,  illuftrées  par  des  médailles. 

28  Indomitam  audeat  refranare  licentiam']  Au- 
gufie fit  bientôt  ce  qu"Horace  fouhaite  ici.  Voyez 
l'Ode  XV.  du  Livre  IV.  Ou  même  il  l'avoit  déjà  fait, 
comme  je  lai  déjà  remarqué. 

30  Clarus paji-ge^titisl  Quelques  éditions  ont  carus, 
ce  qui  me  plaît  davantage  à  caufe  du  vers  fuivant  odi- 
mus.     Clarui  Hê  lailTe  pas  de  faire  un  fort  beau  fens. 
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^atenus ,  heu  ne/as]  Il  rend  raifon  de  ce  qu'il  a 
dit  clarus  poft-geniùs  ,  Sec.  Il  ne  faut  pas  s'embaraf- 
1èr  de  la  différence  que  les  Grammairiens  ont  établie 
entre  quatinus  Si  quatenus.  Ce  n'efl  quun  même  mot, 
qui  neft  écrit  différemment ,  que  parceque  les  An- 
ciens confondoient  fouvent  les  deux  lettres  e  Se  i. 

31  Virtutem  tncolumem  odimus']  C  eft  ce  qu'il  dit 
dans  l'Epitre  à  Augulle. 

Urit  enim  fulgore  fuo  qui  pragravat  artn 
Infra  Je  pc/ttas ,  extincîus  amabitur  idem. 

Car  celui  qui  s'éle^ve  au-dejfus  des  autres ,  incommT- 
de  par  fon  éclat  \  mais  il  ejî  aimé  après  fa  mort. 

3  2  In-vidi']  Ce  mot  fe  raporte  également  aux  deux 
termes  quarimus  Se  odimus ,  &  c'eft  ce  qui  doit  être  re- 
marqué. Mais,  dira-ton,  comment  lenvie  por- 
te-t-elle  â  regreter  les  morts  ?  C"eA  pour  infuUer  aux 
vivans. 

3  5  ^id  leges  fine  mcrihusl  II  joint  les  mœurs  avec 
les  loix  ,  parceque  les  loix  ne  font  pas  affez  fortes  fans 
les  mœurs,  ni  les  mœurs  affez  fùres ,  ni  affez  dura- 
bles fans  les  loix.     C'eil  pourquoi  il  a  dit  ailleurs  : 

Mos  Cff  lex  maculofum  edomuit  ne/as. 

Les  mœurs  iâ  les  loix  ont  aboli  les  fvices. 

Il  y  a  un  paffâge  fort  remarquable  dans  le  XXXIV. 
Livre  de  Tite-Live  :  Aut  morihus  aut  legihus  injunSia. 
^i  leur  fini  commandées  par  les  mœurs  ou  par  les  Icix, 
hti  mœurs  fans  les  loix  peuvent  être  fùres  ;  mais  les 
loix  fans  les  mœurs  ne  peuvent  jamais  durer.  Elles 
font  vaines ,  comme  Horace  le  dit  très  bien.  Avant 
lui  Arillote  en  avoit  fait  la  démonftration  dans  le 
VIII.  chap.  du  II.  Liv.  de  fes  Politiques:  ô  yÀ^  vo- 
fjt,^  y  dit-il,  l^Ov  ïi^iyAVAV  i^it  -ypo?  to  'zrt-i-^i'^ 
C-^At  y  'T^KyiV  '2^^  ro  l^^.  La  loi  na  d'autre  for- 
ce pour  fe  faire  obéir  que  celle  quelle  tire  de  VaccoutU' 
mance.  Et  c'eû  laccoutumance  qui  forme  les  mœurs. 
O  4  36  Fer- 


/ 
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36  Fervidis  pars  incju/a  ca/ûnius"]  C'e^  CC  qu'il 
dit  ailleurs: 

-  -  '  -  Su&  curru  nimîum  propînquo 
Solis  iniqui. 

38  Borea  finîtimum  latus]  Ce  côté  voifîn  du  Bo- 
rée n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'il  dit  en  un  autre  en- 
droit ,  ks  champs  Hyperboréens. 

40  Horrîda  caîlidi  ]  Il  faut  reprende  en  commun 
le/. 

41  Navita"]  Namta  eft  la  même  chofe  que  Mer- 
iator  du  vers  précédent. 

42  Magnum  pauperies]  Ce  palTage  a  été  mal  enten- 
du; il  faut  mettre  un  peint  interrogatif  après  ardu^t 
&  reprendre  en  commun  le  Ji.  Car  Horace  continue 
Se  ne  parle  point  du  tout  pofitivement.  Cette  Remar- 
que eil  de  Monfieur  le  Févre.  On  peut  voir  un  ex- 
emple remarquable  de  ce  Jî  pris  en  commun  dans 
1  Ode  XVIII. 

Opprohriuml  Horace  ne  parle  pas  ainfi  feîon  h 
penfée ,  mais  félon  la  penfée  du  peuple  ,  qui  prend  la 
pauvreté  pour  le  plus  grand  de  tous  les  oprobrcs ,  Se, 
qui  par  cette  raifon  croit  devoir  tout  entreprendre  pour 
leviter. 

43  ^idvîsl^  facere  ^  patil  C'étoit  une  façon 
de  parler  proverbiale  fort  ordinaire  aux  Latins  &  aux 
Grecs,  qui  joignoient  de  même  ^qi?,v  &  ^A^èiv, 
Lucien  dans  le  Livre  des  Philofophes  mercenaires  : 
^îi'ict  'zsÀvTdL  ^oi&iv  HdÀ  ^d^eiv  dvefTni^Mffct' 
La  pawvrtté  qui  oblige  à  tout  faire  Cif  à  tout  foiiffrir. 
Cette  expreffion  embraffe  tout  ce  qui  peut  venir  de 
nous,  &  tout  ce  qui  peut  venir  des  autres. 

44  Virtutifque  njiatn  deferit  ardu£e'\  Il  apelle  la 
vertu  arduam  y  c'eft-à-dire,  haute  y  de  difficile  accès. 
Hefiode  dit  que  les  Dieux  ont  mis  la  fueur  devant 
la  vertu  ,  &  que  Ton  n'aproche  d'elle  que  par  un  fen- 
tier  fort  étroit  &  fort  efcarpé.  *  Il  faut  bien  fe 
garder  de  lire  dtjerere ,  comme  a  corrigé  M.  Ben- 
tiei.  * 

-     ^  ^      45  ^^ 
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45  Fe/  nos  in  Capîiolium  ]  Après  avoir  découvert 
les  caufes  de  tous  les  maux  ,  l'avarice  &  la  peur  de  la 
pauvreté ,  Horace  enfeigne  les  remèdes  qu'il  y  faut 
aporter.  Mais  ce  pafTage  n'a  point  été  entendu  par 
les  Interprètes,  qui  ont  cru  que  lorlqu'Horace  dit 
qu'il  faut  porter  tout  Ton  bien  dans  le  Capitole,  il  a 
égard  à  ce  que  les  Dames  Romaines  firent  autrefois , 
quand  elles  portèrent  au  Capitole ,  tous  leurs  bijoux 
pour  foulager  les  preffans  belbins  de  la  République  ; 
ou  bien ,  qu'il  parle  ainfi ,  parceque  les  citoyens  a- 
voient  accoutumé  de  mettre  leurs  trefors  en  dépôt 
dans  les  temples.  La  première  opinion  eft  infoutena- 
ble.  Horace  détruiroit  par  U  tout  ce  qu'il  veut  éta- 
blir. Et  la  féconde  ne  l'eft  pas  moins,  parcequ'il 
eft  ici  queftion  de  fe  défaire  entièrement  de  ks  richef- 
fes,  &  non  pas  de  le*  mettre  dans  un  certain  lieu  pour 
les  reprendre.  Si  Horace  avoit  eu  cette  penfée ,  ïi 
auroit  en  quelque  façon  imité  ce  faux  PhiJofophe  qui 
exhortoit  tout  le  monde  à  jetter  fon  or  Se  fon  argent 
dans  la  mer ,  mais  non  pas  fi  avant  qu'il  ce  pût  len 
aller  tirer  lui-même,  lorfqu'il  ne  pouroit  être  aper- 
çu. Théodore  Marcile  eft  le  feul  qui  ait  donné  dans 
le  véritable  fens  ;  car  il  a  fort  bien  vu  qu'Horace  cor^- 
feille  aux  Romains  de  confacrer  à  Jupiter  tout  leur 
or  Se  toutes  leurs  pierreries.  C'étoit  une  chofe  aflez 
ordinaire  de  conlâcrer  for  dans  les  temples  i  cela  étoit 
pratiqué  par  les  particuliers ,  par  le  Sénat ,  &  me- 
me  par  les  Empereurs,  comme  Suétone  le  raporte 
d*Augulle  ,  qui  mit  une  fois  dans  le  irelbr  de  Jupiter 
Capitolin  huit  millions  de  livres  en  or  &  pour  fix 
millions  deux  cents  cinquante  mille  livres  de  perles  & 
de  pierreries.  *  Utpote  qui  in  ceîlam  Capitolini  Jo'uis 
fcdtcim  mi  m  a  pan  do  auri ,  gemma/que  ac  margaritas 
quingenties  HS.  unâ  donatione  contulerit.    Au  g.  30.   * 

46  ^0  cîamor  <vocat  ^  turba  faventium  ] 
Car  ces  dons  fe  faifoient  avec  beaucoup  de  folem- 
nité;  le  peuple  accompagnoit  ordinairement  dans  le 
temple  avec  beaucoup  d  acclamations  ceux  qui  les 
offroient. 

O  5  4a  (km- 
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48  Gemmas  dff  lapides'].  Les  Latins  ont  diïlingu| 
i^emma  Se  lapis'»  ils  ont  apellé  gemmas  les  diamans  & 

toutes  les  pierreries  tran (parentes,  &  lapides  les  pier- 
res opaques.  Les  Jurifconfultes  ont  même  obfervé 
cette  diltinélion  ;  mais  les  Grecs  ont  apellé  générale- 
ment les  unes  &  les  autres  h.i^\iç  >  pierres. 

Aurum  ^  inutile]  Inutile  fignifie  ici  pernicieux  , 
comme  dans  Ciceron  &  dans  Tite-Live ,  ci'vis  inutilis, 
un  citoyen  né  pour  la  ruïne  de  la  République. 

49  Summi  materiam  mali]  Juftin  dans  le  IIL  Liv. 
Lycurgus  aurum  argentumque ,  'velut  omnium  Jcelerum 
materiam,  fujîulit.  Lycurgue  ota  Tor  is'  l  argent 
iomme  la  caufe  de  tous  les  crimes. 

50  Scelerum  Ji  bene  pœnitet]  Par  /cèlera  il  en- 
tend les  guerres  civiles ,  comme  il  leur  a  déjà  donné 
ce  nom  dans  TOde  II.  du  Liv.  I. 

51  Eradenda  cupidinis  pra<vi]  Il  apclle  les  richelTes 
eîementa  cupidinis  ,  parcequ'elles  font  le  principe  &  1^ 
çaufe  de  Tavarice. 

^2  Et  tener^e  nimis  a/periorihus]  II  ne  fuffit  pas 
de  déraciner  de  fon  cœur  Tavarice ,  il  faut  encore 
prendre  plus  de  foin  de  l'éducation  des  enfens ,  ne  les, 
plus  nourir  dans  loifiveté,  qui  eft  la  mère  de  tous  les 
vices ,  mais  les  accoutumer  à  des  exercices  laborieux , 
|es  endurcir  à  toute  forte  de  fatigues  &  leur  faire 
faire  comme  un  aprentijjage  de  pawvreté ,  comme 
il  le  dit  au  commencement  de  l'Ode  H.  de  ce 
Livre. 

*  54  FormanJ^  Jîudiis  ]  M.  Bentlei  a  Xx^firman- 
da.  Ce  qui  me  paroît  très  contraire  au  fens  d'Ho- 
lace  qui  parle  de  gens  qu'il  faut  commencer  àfçr- 
a»er.  * 

J<lefcit  equo  h^reré]  Pour  aporter  quelque  remède 
à  cela  5  Augufte  faifoit  faire  fouvent  des  tournois  par 
tous  les  jeunes  gens  de  qualité.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  1  Ode  VJII.  du  Liv.  I. 

55  hîgenuus  puer]  C'clt  ce  que  Suétone  apelle  r/^- 
rain  fiirpem.  Les  enfans  des  Patrices ,  des  Chevaliers 
4?  de  tous  ceux  qui  étoient  ou  qui  avoient  été  dans  les 
grandes  charges. 
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ç6  Venarique  timef]  Les  Romains  aimoient  &  t^^ 
moient  fort  la  chaffe ,  comme  l'image  la  plus  naturel- 
le de  la  guerre. 

57  Seu  Grteco  jubeas  trocho']  On  croyoit  autrefois 
que  le  trochus  étoit  le  jeu  de  la  toupie  ,  ou  plutôt  ce- 
lui du  billard  ;  mais  il  y  a  déjà  quelque  tems  que  l'on 
en  eft  defabufé.  Le  trochus  étoit  proprement  un  cer- 
cle de  fer  de  cinq  ou  fix  pieds  de  diamètre^  tout  garni 
par  dedans  d'anneaux  de  fer.  Les  enfans  le  faifoient 
rouler,  &  le  conduifoient  avec  une  verge  de  fer  qui 
avoit  une  poignée  de  bois.  Les  Grecs  apelloient  cette 
verge  êAalîiff et  >  &  les  Romains  radium.  l\  faloit  de- 
la  force  &  de  Tadrefie  pour  oien  conduire  ce  cercle. 
Les  anneaux  par  leur  bruit  avertiflbient  le  peuple  de 
faire  place ,  &  contribuoient  beaucoup  à  rendre  le  jea 
plus  divertiflànt. 

5  8  Vêtit â  legîhus  aleâ  ]  Tous  les  jeux  de  halàrd 
étoient  défendus  à  Rome  par  les  loix  Cornelia  ,  Publi- 
cia^  ScTitia;  fur  tout  lejgadedés,  &  celui  des  of- 
felets.  Ceux  qui  donnoienf  à  jouer  étoient  mis  ea 
prifon  ou  envoyés  dans  les  carrières.  II  y  avoit  pour- 
tant une  exception  à  ces  loix  ;  car  il  étoit  permis  de 
jouer  pendant  la  fête  des  Saturnales  î  c'eft  pourquoi 
Suétone  a  écrit  qu'Augulle  jouoit  non  feulement  aa 
mois  de  décembre  perxdant  les  Saturnales ,  mais  toute» 
les  fêtes  &  tous  les  autres  jours. 

59  Perjura  patris  fides  ]  Fides  perjiira  n'eft  autre 
chofe  que  perfidia  ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XYIU, 
du  Livre  I.  Arcatii  fides  prodiga ,  la  fidélité  prodigue 
du  fecret,  pour  \ infidélité. 

'  60  Confortem  focium  fiallat  Ifî  ho/pitem]  On  peut 
foît  bien  joindre  le  confortem  zvec  focium  ',  j'aime  pouf- 
fent mieux  les  diftinguer ,  &  lire  : 

Confortem  ,  focium  fallat  ^   hojpium, 

Par  confirs  Horace  entend  un  cohéritier ,  &  par  ffcius 
un  affocié  dans  le  commerce;  cela  étend  la  penfée  & 
lui  donne  beaucoup  plus  de  force. 
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62  Scilicet  improbal  Ceci  dépend  de  ce  qu'il  a  dit  : 

/         Confortem ,  focîum  f allât  ^  hofpitem. 

II  employé  la  fraude  pour  amafler  des  richeflès  à 
fes  enfans ;  car  Tavaiice  n'eft  jamais  contente  ,  elle 
triDuve  toujours  qu'il  manque  encore  quelque  chofe  à 
ee  qu  elle  a  déjà  entafTé. 

NOTES 

Sur    L'ODE  XXIV.    L  i  v.  III. 

LE  Perc  Sanadon  s'accorde  avec  M.  Dacier  fur  la 
date  &  fur  le  fujet  de  cette  Ode. 

2  Thefauris  Jrabum  ]  Les  trefors  des  Arabes ,  pour 
les  Arabes  mêmes ,  qui  pofTedent  ces  trefors ,  comme 
le  remarque  le  P.  S. 

5  Si  figi^l  Le  P.  S.  \it fie Jîgit^  après  M.  Bentlei, 
&  pour  juiHfier  cette  leçon  il  raporte  cette  paraphrafe 
des  anciens  Scholiaftes  fur  cet  endroit  :  ^ippe  cum  ne- 
ceffitate  mortis  adJîrtSia  fit  humana  conditio  :  ce  qu'il 
regarde  comme  les  traces  de  la  véritable  leçon ,  telle 
qu'ils  font  trouvée  dans  leurs  exemplaires ,  quippi 
£Ùm  étant ,  félon  lui ,  la  même  chofe  q\iefic.  Il  rend 
donc  ainfi ,  fie  figit  adamantims  Sec.  Tel  ejî  l'ordre 
irré'vocable  du  deflin  ,  dont  tout  h  faîte  de  la  grandeur 
humaine  ne  fiiuroit  <vous  affranchir  y  Se  dans  fes  Re- 
marques il  explique  plus  littéralement  fummis  'vertUi- 
hus  ,  le  faîte  de  la  grandeur ,  les  fortunes  les  plus  éle- 
vées. Je  ne  puis  difconvenir  que  ce  fens  ne  foit  beau  , 
comme  il  le  dit ,  &  même  très  vrai.  Mais  pour  être 
vrai  &  beau ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  doive  être  le  vé- 
ritable. Celui  de  M.  Dacier  eil  lié  de  plus  près  à  ce 
qui  précède  &  à  ce  qui  fuit  immédiatement.  Jufques-là 
le  Poëte  parle  des  bâtimens  fuperbes  des  Romains,  & 
il  leur  opofe  enfuite  les  habitations  errantes  des  Scy-^ 
thç§  ;  QumpeflrÉs  melm  ^£jth<^*    Mais  fie  figit  Sec. 

quç 
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que  dans  le  fiftéme  du  P.  S.  Horace  aplique  ulii- 
quemem  aux  fortunes  les  plus  élevées ,  c'eft-à-dire  aux 
Grands ,  ne  peut-il  pas  l'entendre  auffi  des  Scythes 
&  des  Getes  ?  Cet  ordre  irrévocable  du  Deilin  n'ell-il 
pas  commun  à  tous  les  hommes  ?  Et  n  cela  eft  ,  com- 
me on  n'en  làuroit  douter,  où  feroit  Tof ofuion  ?  Le 
Poète  veut  donc  dire  que  quand  nous  poiîederions  des 
richelTes  immenfes,  &  que  nous  habiterons  de  magnifi- 
ques bâtimens ,  fi  la  Nécejfité ,  fi  le  Dejïin  mus  pour- 
fuit ,  nous  ne  pouvons  nous  arracher  des  bras  de  la 
Mort ,  &c.  Les  biens ,  les  grandeurs ,  le  fafte ,  tout 
cela  ne  fert  de  rien  contre  elle.  Et  là-defîus  il  loue  la 
vie  fimple  &  indifférente  à&ô  Scythes  &  des  Getes.  Mais 
quelle  beauté,  quelle  force  n'y  a-t'il  pas  dans  ce  ta- 
bleau de  la  Necejjîté  qui  attache  lès  clous  au  fommet 
de  ces  édifices  ?  Summis  'verticibxs.  En  un  mot  c'eil 
ainfi  qu'Horace  penfe  partout ,  &  principalemefit 
dans  rode  XVIII.  du  Liv.  II.  &  dans  1  Ode  I  de  ce 
Livre ,  où  il  y  a  la  même  opofition  : 

DifinSlus  enfis  eut  fiifer  impia 
Cemjice  pendet,  Sec. 

Et  c'eft  prefque  la  même  image  &  le  même  tour  d'ex* 
prèffion. 

6  Dira]  Le  P.  S.  lit  dura,  après  M.  Bemîei  & 
M-  Cuningam. 

24  Efi  mori']  M.  Cuningam  a  mis  emori ,  qui  fe 
trouve  dans  quelques  manufcrits ,  &  le  P.  S.  a  adopté 
cette  corredicn.     Le  mot  efi  eft  déjà  dans  le  v.  21. 

25  O  qui/qui  s]  Un  manufcrit  porte  6  !  fi  quis  ,  8e 
le  P.  S.  Ta  mis  dans  le  texte.  La  répétition  du  ^  a 
de  la  grâce  &  de  la  force ,  Se  la  fuite  de  la  penfée  le 
demande. 

54  Forjnavdce]  Le  P.  S.  \^  fi r manda.  Le  fens  de 
la  phrafe  le  demande  ,  dit-il.  Des  efprits  qui  pèchent 
par  trop  de  foiblefTe,  tenercs  r.imisy  veulent  être  fortifiés. 

62  Properet  ]  Ce  mot  eft  remarquable  à  Tadif. 
Horace  a  dit  de  même,  Epit.  III.  Liv.  I. 

Hoc  opus ,  hQcfiudium  tar'vi  properemus  i^  ampli. 

O  7  AD 


AD       BACCHUM. 

ODE    XXV. 

f\  VO  me,  Bacche,  rapîs  tui 

^^  Plénum  f    quce  in  nemora  aut  quQS  agor  in 

fpecus  , 
Velox  mente  nova  ?  quihus 

Antris,  egregii  Cafaris  audiar 
Mternum  meditans  decus  S 

Stellis  inferere  i^  concilio  Jovis  ? 
Dicam  tnfigne,  recens,  adhicv 

Indi^um  ore  alio.   Non  fecus  in  jugîs 
Exfomnis  Jîupet  Eutas, 

Hehrum  pre/piciens,  isf  nîve  candidam        i-© 
Thracen  ac  pede  Barbaro 

Lujîratam  Rhodopen.     Vt  mihi  devio 
Rupês  i^  vacuum  nemus 

Mirari  libet  !  O  Ndiadum  potens , 
Baccharumque,  valentium  15. 

Proceras  manibus  vert  ère  fraxinos, 
Nil  parvum  aut  humili  modo, 

Nil  mortale  loquar.  Duke  periculum  eji^ 
O  Lencee,  fequi  Deum 

Cingentem  viridi  tempora  pampino,  20- 
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A       B    A    C    C    H    U    s. 

ODE     XXV. 

BAccHUs,  où  m'emportez-vous  après  m'a- 
voir  rempli  de  votre  efprit  ?  Dans  quels 
bois,  dans  quels  antres  luis-je  entraîné  par  les 
rapides  mouvemens  d'une  infpiration  nouvel- 
le ?  Vous  voulez  qu'après  une  profonde  médi- 
tation je  chante  dans  ces  antres  la  gloire  im- 
mortelle de  Cefar,  &  que  je  la  chante  de  ma- 
nière qu'on  le  voye  encore  monter  au  ciel  & 
entrer  dans  le  Confeil  de  Jupiter.  Je  dirai  d^s 
chofes  remarquables,  toutes  nouvelles,  k  qui 
n'auront  jamais  été  dites.  Mon  ame  elt  faille 
de  la  même  admiration  &  du  même  étonne- 
ment  que  fentent  les  Bacchantes,  quand  à  leur 
réveil  elles  découvrent  l'Hebrc,  les  neiges  de 
Thrace,  &  le  mont  Rhodope,  qui  elt  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  Barbares,  lorfqu'ils  célè- 
brent vos  fêtes.  Que  je  me  plais  dans  ces  rou- 
tes écartées  !  que  j'ai  de  plaiiir  à  contempler 
ces  rochers  &  ces  bois  deferts!  Grand  Dieu  ^ 
qui  commandez  aux  Naïades  Si  aux  Bacchan- 
tes, dont  les  bras  font  alTez  forts  pour  déra- 
ciner les  plus  hauts  pins,  je  ne  dirai  rien  qui 
foit  foible,  ou  bas,  ou  qui  fente  l'homme  mor- 
tel. //  y  a  fans  doute  au  danger  à  faire  toutes  ces 
grandes  promeffes  \  mais  ce  danger  ell  agréable 
quand  on  fuit  un  Dieu  dont  la  tête  elt  toujours 
couronnée  de  pampre  vert. 

RE- 
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REMARQUES 


on  il  V 


Sur    l'  O  D  E    XXV. 

'Or  A  CE  n'a  pas  deilèîn  de  louer  Augufte  dans 
cette  Ode;  il  veut  feulement  faire  connoître 
qu'il  va  employer  les  heureux  momens  de  fon  en- 
thouiîafme  à  louer  ce  Prince,  à  célébrer  fes  vertus 
toutes  héroïques ,  qui  l'avoient  déjà  fait  affeoir  au 
rang  des  Dieux ,  quoiqu'il  fût  encore  parmi  les  hom- 
mes. On  doit  donc  confiderer  cette  Ode  comme  le 
prélude  des  louanges  d'Augufle ,  comme  une  prépa- 
ration à  ces  louanges  ,  &  elle  eft  pleine  d'un  enthouli- 
afme  véritablement  poétique.  Horace  étoit  déjà  vieux. 

1  ^0  me,  Bacche  y  rapis"]  Bacchus  étoit  le  Dieu 
de  la  mufique  ;  c'eft  pourquoi  il  étoit  apellé  ///âtV- 
kaK^  ,  DoSîeur ,  &  un  des  fommets  du  ParnafTe  lui 
étoit  confacré.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué 
fur  rode  XÏX.  du  Livre  II.  Il  faut  fe  fouvenir  que 
Bacchus  &  Apollon  n'étoient  qu'un  même  Dieu. 

^lut  pienunî]  Comme  dans  iOdeXIX.  du  Livre  IL 

Plenoque  Bacchi  peBore.  -  -  -  - 

2  ^<e  in  nemora  ]  Car  Bacchus  aimoit  les  forêts 
&  les  montagnes. 

3  Velox  mente  nonjâ'\  On  n'a  point  bien  expliqué 
ce  pafîage.  Horace  vient  de  dire  qu'il  eft  emporté 
dans  les  forêts ,  dans  les  antres  ;  &  pour  rendre  raifon 
de  cette  rapidité  ,  il  dit  que  c'efl  un  effet  de  la  nou- 
velle infpiration  qu'il  vient  de  recevoir ,  &  par  là  il 
fait  connoître  que  ces  forêts,  ces  montagnes ,  ces  an- 
tres ne  font  que  d'agréables  peintures,  que  forme  fon 
imagination  remplie  du  Dieu  ,  comme  les  Nymphes 
&  les  Satyres  dan?  l'Ode  I.  du  Livre  I. 

^ihus  antris  ]  Je  ne  fàurois  êlre  ici  du  lèntiment 
des  Interprètes ,  qui  croyent  tous  que  c'efl  une  nou- 
velle 
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velle  interrogation  ,  &  qui  l'expliquent  dans  quels  an- 
tres m'entendra-t  ony  Sec.  Ce  fens-là  me  paroît  entière- 
ment contraire  à  la  penfée  d"Horace  ,  qui  veut  faire 
entendre  que  Bacchus  ne  le  tranfporte  dans  ces  forêts, 
dans  ces  cavernes ,  qu  afin  qu'il  y  chante  la  gloire  im- 
mortelle d'Augafle.  ^ibus  antris  efi  donc  ici  un  re- 
latif à  quQS  agor  in  fpecus  F  Dans  quels  antres  fuis-je 
tranfporte  pour  y  chanter ,  &c.  Cela  donne  beaucoup 
plus  de  grandeur  à  TOde,  &  fait  plus  d'honneur  à 
Augufte. 

4  Egregîi  Cesfaris  ]  Torrentius  a  cru  que  Ton  pou- 
voit  entendre  ceci  de  Cefar.  Je  ne  fuis  pas  de  cet 
avis;    affurément    Horace  parle   d'Augufte ,  qu'il  a- 

felle  egre^ium  Cafarern  dans  1  Ode  VI.  du  Livre 
.  On  peut  voir  là  les  Remarques.  J  ajouterai  feu- 
lement ici  que  Ciceron  donne  la  même  épithete  à  Au- 
gufle  dans  TEpitre  XXV.  du  Livre  XIL  Puer  enim 
egregius  prajidiumjibi  primum  i  i5f  noh's ,  deinde  futn- 
miS  Reipuhlkes  compara^rAt .  *  Et  cette  épithete  ell 
très  belle  &  très  noble  ;  car  elle  fignifie  proprement  ce 
qui  eft  féparé  du  troupeau  à  caufe  de  fon  excellence, 
C'eft  ainfi  que  lEcriture  apelle  agnum  de  grege,  les 
agneaux  les  plus  gras,  qui  comeditis  agnum  de  grege , 
C  eft-à-dire  agnum  egregium.  * 

5  Meditans']  Horace  enfeigne  ici  en  pafTant ,  que 
pour  dire  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  il  faut  mé- 
diter pr^ondément  fur  le  fujet  que  Ion  a  choifi. 

6  Sutiis  inferert  ]  On  n'a  point  compris  toute  la 
force  de  ce  mot  inferere.  Car  il  ne  fignifie  pas  ici  ce 
que  Catulle  apelle  ad  coelum  -vocare  ,  &  il  ne  di^ 
point  qu'il  veut  élever  Augufte  jufqu'au  ciel  par  fes 
vers.  Ce  Prince  avoit  été  déjà  confacré  ,  Se  Horace 
dit  qu'il  parlera  de  cette  confécration ,  qu'il  la  dé- 
crira ,  de  manière  que  Ton  croira  voir  Augufte  mon- 
ter encore  au  ciel.  Inferere  eft  ici  pour  infertum  dice- 
re ,  ita  ut  inferi  liideatur  :  c'eft  ainfi  qu'il  a  dit  daris 
rOde  XIX.  du  Livre  II.  Iterare  meliay  pour  ita 
defcribere  ut  iterum  labi  foideantur.  Et  cette  figure  efl 
très  belle  Se  très  noble.  C'eft  ainlx  que  Virgile  a  dit 
dans  la  VI.  Edog. 

Tum 


/ 
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Tum  Phaetontîadas  mufco  àrcumdat  amara 
Corticis ,   at<iue  foîo  proceras  erigît  alms. 


'C'eft-à-dire,  circtmdatas  Phaetontîadas  ^  ereSias  al- 
nos  defcrihere^  &  il  les  chante  de  manière  qu'on  croit 
voir  le  miracle  s'opérer,  félon  la  Remarque  de  Servius: 
Idira  autem  canentis  lausy  ut  quajt  non  fa5îam  retn 
cantare,  fed  ipfe  eam  cantando  facere  <videatur.  LU'- 
aece  a  dit  de  même  dans  le  V.  Livre. 

^t  ratlone  fuâ  dijlurbent  meenia  mundu 

^i  rett'verfent  les  murailles  du  mmde^  c'efl-à-dirc,  ^uî 
frowvent  que  le  monde  périra. 

On  peut  voir  fur  ce  veh  une  belle  Remarque  de  M.  le 
Févre. 

Et  concilio  yovls'\  Concilium  fignifie  aJJemhUe,  Dans 
quelques  éditions  il  y  a  confilio.  Je  fais  bien  que  ces 
deux  mots  concilium  &  confilium  ont  fouvent  été  mal 
pris  1  un  pour  l'autre.  Mais  ici  de  quelque  manière 
qu'on  life,  cela  paroît  indiffèrent;  car  Augufte  ne 
pouvoit  pas  être  dans  raffemblée  des  Dieux  fans  être 
en  même  tems  du  Confeil  de  Jupiter  :  l'un  eft  raanî- 
feâement  la  fuite  de  l'autre.  Lorfqu'Homere  nous  re- 
prefente  Jupiter  qui  va  au  Confeil,  il  dit  qu'il  apelle> 
qu'il  affemble  tous  les  Dieux . 

7  Dicam"]  C'eft  la  promeffe  qu'il  fait  à  Bacchus  de 
fuivre  fes  infpirations. 

Injîgney  recensy  adhuc  indiSîum  ore  alio  ]  Cela  ne 
tombe  pas  feulement  fur  la  manière  nouvelle  de  dire 
les  chofes,  mais  fur  les  chofes  mêmes.  Il  femble 
que  ces  mots  adhuc  indiSîum  ore  alio  ne  faffent  qu'ex- 
pliquer le  recens,  &  cela  n'eft  point  ;  car  Horace  au- 
roit  pu  dire  des  chofes  qui  auroient  paru  nouvelles  aux 
Romains,  &  qui  auroient  pourtant  été  dites  par  les 
Grecs  ;  c'ell  pourquoi  après  avoir  promis  qu'il  di- 
ra des  chofes  toutes  nouvelles ,  il  ajoute ,  i^  qui 
n  auront  jamais  été  dites  par  un  autre  ;  c'eft- à-dire, 
que  les  Grecs  mêmes  n'aur oient  rien  dit  de  ièmblable. 

Et 
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Et  Horace  fait  (ans  doute  ici  allufion  aux  vers  que 
chantoient  ceux  qui  fuivoient  la  ftatue  de  Bacchus: 

Xot  'BÂKyi  TctvJ^i  fjLvffciV  eiy\aJ^ofÀîV, 

AtK^v  pvd-fJLoif  yjoi'liç  cùo\ù)  fj.ÏKei, 

KcÙ   fJLetV  et'TTApyiyîVrOV,     «r/  T£Uf    TO,^^ 

KàLTctfX'^y.iV  TOV   vi^vov» 

Bacchus,  nous  célébrons  'vos  fêtes  en  'vous  prefentant 
tes  dons  des  Mu/es  auec  de  Jimples  mefures  dans  nos  'vers 
Egliens.  Vous  en  a^ve^e.  la  première  fleur,  car  nous  n  em- 
ployons point  des  chanfons  ufîes,  mais  nous  entonnons  un 
himne  nowveaUi  i^  qui  ri  a  jamais  été  entendu* 

8  Non  fecus  in  jugis  ]  C'efi:  pour  rendre  raifon  de 
fa  promeffe.  Je  dirai  des  chofes  merveilieufes,  extra' 
ordinaires.  Sec.  Car,  dit-il,  je  fans  les  mêmes  mou- 
vemens  d  admiration  Se  de  crainte  que  Tentent  les  Bac- 
chantes, lûrrqu  3  leur  réveil  elles  le  trouvent  fur  les 
montagnes,  &  qu'elles  voyent  THebre,  la  Thrace,  & 
le  mont  llhodope.  Horace  ne  lie  point  fes  penfées 
pour  mieux  imiter  le  flile,  &  pour  ne  pas  Tortir  du 
cara6tere  d'un  homme  véritablement  Taifi  de  l'elprit 
d'un  Dieu, 

In  Jugis]  Car  les  Bacchantes  celébroient  leurs  fêtes 
fur  les  montagnes. 

9  Exfomnis]  Jprès  fin  réveil.  *  M.  Bentlei 
prétend  c^exformiis  ne  fignifie  jamais  qui  fe  réveille^ 
mais  qu'il  fignifie  toujours  infomnis,  pervigil,  qui  ne 
dort  point.  Cefl  pourquoi  il  a  corrigé  ,  Edonis  fiw 
pet  Eyias  ;  parcequ'£^«/j  eft  Tépithete  qu'on  don- 
noit  aux  Bacchantes,  à  caufe  des  montagnes  de  Thra- 
ce. Malgré  fa  longue  Remarque  je  fuis  perfuadé  quVjf- 
/ômnis  eft  la  véritable  leçon,  &  qu'il  fignifie  ex  fimno 
experreSia  ;  celle  âiexfomnis  n'eft  même  venue  que  de 
celle-là.  Exfomnis  fait  ici  une  image,  ce  qu  Edonis  ne 
feit  point.  M.  Bentlei  lui-même,  après  avoir  corrigé 
Edmi  >  en  eft  fort  embaraiié ,  car  U  ne  iàit  s'il  le  ra- 

portera 
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portera  â  E'uias  en  le  déclarant  un  nominatif,  ou  s'il  le 
y  joindra  zvec  Jugis  en  en  faifant  un  ablatif.  Ce  doute 
ne  prouve  pas  la  certitude  de  fa  correâion.  *  La  fu- 
reur des  Bacchantes,  comme  celle  des  Prêtres,  &  des 
PrêtrefTes  de  Cybele,  &  généralement  de  tous  ceux 
qui  étoient  faifis  de  Tefprit  d'un  de  ces  faux  Dieux, 
étoit  fuivie  d'un  profond  fommeil,  après  lequel  elles  fe 
reconnoiffoient,  &  admiroiént  avec  étonnement  la  force 
&  la  puiffance  du  Dieu  qui  les  avoit  remplies  de  fu- 
leur.     Catulle  dans  le  poëme  d'Atys  : 

^^//  in  quiète  molli  rahidus  furor  animi. 

Stupetl  ^'^^  ^^  étonnement  accompagné  d admi- 
ration &  de  crainte,  &c.   C'elt  la  force  de  ce  mot. 

Envias]  E'viiis  &  E-vias  ont  été  formés  du  mot  E- 
fvan  qui  étoit  le  cri  des  Bacchantes.  Voyez  1  Ode 
XVIII.  du  Livre  I. 

10  Hebrum]  L'Hebre,  fleuve  de  Thrace.  Il  fe  jette 
dans  la  mer  Egée  vis-à-vis  de  Samothrace. 

1 1  Ac  pede  Barbara  îujiratam  Rhodopen]  Rhodope, 
montagne  de  Thrace.  C'étoiç  le  rendez- vous  le  plus 
ordinaire  des  Bacchantes  Thraciennes  ;  c'eft  pourquoi 
Horace  a  écrit  pede  Barbara  lufirataniy  fréquentée  par 
un  pied  Barbare;  c'eft- à-dire,  par  les  peuples  de 
Thrace  qui  ^y  rendoient  pour  célébrer  les  Orgies.  Et 
Horace  a  pris  cela  des  Bacchantes  d'Euripide,  où  Bac- 
chus  dit  à  Fenthée. 

Tous  les  Barbares  fréquentent  ces  fêtes, 

C'ell  apurement  la  véritable  explication  de  ce  partage. 

1 2  Vt  ffiihi  ]  Cruquius  croyoit  que  cet  ut  étoit  la 
fuite  de  la  comparaifon,  nonfecus  ;  mais  les  autres  Inter- 
prètes ont  fort  bien  vu  quil  eft  ici  admiratif pour 
quàm.  Horace  prend  plaifir  à  voir  toutes  ces  images 
que  fon  imagination  lui  prefente,  ces  rochers,  ces  tb- 
réts,  ces  deferts,  &c.  *  Ceux  qui  expliquent  ce  paf- 
iûge,  non  fecus  fupet  E'vias  ac  ego  nunc  miror^  font 
bien  éloignés  de  fentir  Tenthoufialine  qui  elt  dans  ce 
vers,  &  qui  confifte  dans  cet  ut  admirauf.  * 
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De^io]  Ecarté  du  grand  chemin;  qui  a  quité  la 
route  ordinaire.  Cela  confirme  la  Remarque  qui  a 
été  faite  fur  le  de^ium  fcortum  de  lOde  XI.  du  Li- 
vre II. 

1 3  Rupes  (s'  'vacuum  nemus]  Prelîjue  toutes  les  édi- 
tions ont  ripas.  Muret  a  été  le  premier  qui  a  corrigé 
rupes  i  &  fa  corre(^ion  eft  très  bien  fondée;  car  com- 
me Horace  joint  dans  le  fécond  vers  nemora  Se  fpecus, 
il  joint  de  même  ici  rupes  Se  iremus.  Ripas  ne  peut  y 
être  fouifert.  *  On  pouroit  lire  avec  M.  Bentlei,  ri- 
nios  Cf  njacîium  nemus.  Car  les  raiiTeaux  viennent  fort 
bien  avec  les  bois.  * 

Vacuum  nemus"]  Les  boi:  deierts  qui  ne  font  fréquen- 
tés que  par  les  Nymphes  &  par  les  Satyres  ;  car  les 
Poètes  cherchent  la  folitude.  Quelques  Interprètes 
ont  fort  mal  pris  ce  paflage. 

14  O  Naïadum  po/ens]  Comme  il  dit  ailleurs  de 
Vénus,  pûtens  Cypri,  Reine  de  Cypre.  Il  n"eft  pas 
difficile  de  voir  pourquoi  les  Anciens  ont  dit  que  Bac- 
chus  étoit  le  Roi  des  Naïades ,  qui  font  les  Nymphes 
des  fontaines, 

1 5  Valenùum  proeeras  manibus  ]  Horace  fait  allu- 
iîon  à  ces  Bacchantes  qui  aidèrent  Agave  à  arracher  le 
fapin  où  Penthée  étoit  monté  pour  fe  garantir  de  leur 
fureur.    Euripide  dans  les  Bacchantes  : 

— -*—  ai  p  fj.v^ietv  •/i^A 
Tl^oçi^iCetV  iAetT»  ,  KA^AviaTetO-AV  y^^ovU^ 

En  même  tems  mille  Bacchantes  mirent  leurs  mains 
fur  le  fapin,  ^  Parracherent  de  terre. 

On  voit  par  là  Tufage  qu'Horace  faifoît  des  Postes 
Grecs ,  &c. 

1 7  Nil  par'vum  aut  humili  ]  Horace  a  dit  dans 
le  feptieme  vers  : 

Dicam  injîgne  y  recens  f  adhuc 
Indiclum  cre  gUq, 

Et  il  ajoute  ici; 
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Nil  par'vum,  aut  humili  modo  y 
^  Nil  mortale  loquar. 

Et  par  là  il  exprime  admirablement  toutes  les  plus 
grandes  beautés  d  une  Ode. 

1 8  Duke  fericuium  ej}"]  lly  avoit  quelque  efpece 
d'orgueil  danb  la  promeiTe  qu'Horace  a  faite  de  ne  rien 
dire  que  de  merveilleux,  que  de  fublime,  rien  qui 
fût  fujet  à  la  mort;  k  comme  les  Anciens  étoient 
perfuadés  que  toutes  les  grandes  paroles,  pour  me  fer- 
vir  de  leurs  termes,  toutes  les  paroles  de  vanité,  é- 
toient  ordinairement  fuivies  de  quelque  punition,  ils 
avoient  foin  de  les  adoucir.  C'eft  re  qu'Horace  pra- 
tique avec  adreiTe  ;  car  il  dit  à  Bacchus  :  Je  fais  quil 
j  a  du  danger  à  faire  de  Ji  graiides  promej/es,  mais  ce 
danger  ejî  doux,  quand  07i  fuit  un  Dieu  qui  a  toujours 
fur  fa  tête  des  couronnes  de  pampre  'vert.  Il  veut  dire 
par  là  qu'il  ne  craint  point  de  fuite  fâcheufe  de  la 
grande  promefle  qu'il  vient  de  faire,  puifqu'il  ne  l'a 
faite  qu'en  s'apuyant  fur  fa  protedlion. 

19  Lenae']  Leneeus  eft  un  furnom  ordinaire  de  Bac- 
chus. Il  a  été  tiré  du  mot  Grec  lenos  qui  fignifie  un 
prefToir,  &  de  là  même  les  Bacchantes  ont  auffi  été 
apellées  len^ey  les  fêtes  de  Bacchus,  lenesa,  &  le  mois 
dans  lequel  on  les  celébroit,  a  été  apellé  lenaon,  qui 
répondoit  en  partie  à  notre  mois  d'oftobre. 

20  Ci7igejitem  njiridi  tempora  ]  Les  Interprètes  ex- 
pliquent ce  paflage  en  deux  manières,  ou  qui  eji  lui- 
même  couronné  de  pampre,  ou  qui  en  couronne  ceux 
qui  le  fui'vent.  La  première  explication  me  paroît 
meilleure  j  car  Horace  defigne  toujours  Bacchus  de 
même,  comme  dans   l'Ode  VIII.  du  Livre  IV. 

Ornatus  l'iridi  tempora  pampino 
Liber  'Vota  bonos  ducit  ad  exitus. 

C'eJ}  ainft  que  Bacchus,  couronné  de  pampre  vert,  donne 
un  heureux  fuccès  à  tous  nos  "voeux. 


NOTES 
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NOTES 

Sur    l'O  D  E    XXV.    L  i  v.  IIÎ. 

SUIVANT  le  P.  Sanadon,  ce  qu'on  peut  avoir 
de  plus  afTuré  pour  ia  date  de  cette  Ode,  c'eft 
qu'elle  n a  pas  été  faite  avant  la  confécration  dOéta- 
vien  ;  &  il  n'eil  pas  même  éloigné  de  croire  que  cette 
coniccration  en  cil  le  véritable  ibjet.  Si  cela  eft,  dit- 
il,  on  doit  l'attacher  à  Tannée  725. 

2  ^u^  in  nemora]  Le  P.  S.  lit  qu^e  netnora,  com- 
me M.  Bentîei  &  M.  Cuningam,  &  comme  le  porte  le 
plus  grand  nombre  des  manufcrits  les  plus  elHmés,  & 
les  citations  de  Servius  &  de  Prifcien.  Il  remarque 
que  quand  deux  membres  d'une  phraie  font  le  régime 
d'une  même  prépofition,  il  éft  plus  élégant  &  plus 
poétique  d'omettre  cette  prépolition  dans  le  premier 
membre  que  dans  le  fécond. 

Specus]  Ce  mot  eit  de  tous  les  genres.  Ciceron, 
Tite-Live,  Horace  &  Ovide  Font  fait  du  masculin  ; 
Ennius,  Siiius  &  Auiugelle,  du  féminin.  Se  il  eft  au 
neutre  dans  Virgile. 

3  ^ibus  antris^  C'eft  une  nouvelle  interroga- 
tion: le  tour  en  eft  plus  vif  «fe  plus  ditirambique, 
comme  le  rem.arqje  le  P.  S.  Rien  n  eft  plus  froid 
ni  plus  "anguiflànt  que  l'explication  de  M.  Dacier. 
La  raifon  même  demande  qje  l'on  prenne  quibus  dans 
le  fens  de  quo,  de  qu<^  Se  de  quos,  qui  précèdent  & 
qui  font  interrogatifs.  Sans  cela,  le  Poète  en  chan- 
geant de  tourauroit  laifté  une  conftru6lion  louche,  am- 
biguë &  par  conléquent  vicieufe. 

9  Exfomnis']  Al.  Bentlei  a  démontré  que  cette  leçon 
eft  ridicule,  &  il  veut  lui  fubftituer  E.ionis.  Mais 
comme  c'eft  trop  s'éloigner  du  texte,  le  P.  S.  a  mis  ^ 
Jornnisy  que  l'on  trouve  dans  fédition  de  Landini  faite 
à  Florence  en  14S2.  &  que  M,  Cuningam  a  raptlée. 

A  D 
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AD      VENERE   M. 

ODE       XXVI. 


V 


I X I  puelîh  nuper  iàoneuSy 
Et  miliîavi  non  fine  gloriâ: 
Nunc  arma  defun5îumque  bello 
Barhiton  hic  paries  habebit^ 


Lavum  marina  qui  Veneris  latus  5 

Cujîodit.     Hic  hU  ponite  liuida 
Funaîia,  tsf  ve5îes^  ks  arcus 
Oppofitis  foribus  viinaces, 

O  qua  beaiam^  diva^  tenes  Cyprum^  i^ 
Memphin  carenîem  Sithoniâ  nivây  îO 

Résina,  fublimi  flagello 

Tange  Chîoen  femeî  arrogantem. 


41* 
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A  VENUS. 

ODE       XXVI. 

JU  s  Q^u'i  c  I  j'ai  été  affez  propre  à  fervir  les 
Dames ,  &  je  puis  dire  que  j'ai  combatu 
avec  quelque  gloire  fous  les  enfeignes  de  Cu- 
pidon.  Maintenant  la  muraille  orientale  de  ce 
temple  de  Vénus  aura  mes  arm.es  &  ma  lire, 
qui  a  été  la  confidente  &  l'interprète  de  mes 
amours.  Garçons ,  pofez  ici  ces  flambeaux , 
&  ces  leviers  avec  ces  arcs ,  qui  menaçoient  les 
portes  fermées. 

DéefTe  .  qui  êtes  adorée  à  Cypre  &  à  Mem- 
phis  5  où  l'air  n'eft  jamais  obfcurci  par  les  nei- 
ges ,  grande  Reine,  gui  êtes  r ennemie  de  la 
fierté ,  châtiez  une  feule  fois ,  mais  châtiez 
avec  une  féverité  qui  ferve  d'exemple  ,  la  trop 
fuperbe  Chloé. 


^1* 


7Qm,  ni.  P  RE- 
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A^^iPJ^M   UÊQûâ»  JS^SûA    Ôji^ûâ    mmy=< 

W^^S^ï  W$^  n^gçj^  ^PUgg^  W^\ 

REMARQUES 

Sur    l'  O  D  e    XXVI. 

CETTE  Ode  fut  faite  après  la  XXIII.  du  Liv.  I. 
&  après  la  IX.  de  ce  même  Livre.  Horace  pou- 
voit  avoir  alors  quarante-un  ou  quarante-deux  ans 

i  Fixi  puelîis  nuper]  Nuper ,  c'ell-à-dire  avant  l'â- 
ge de  quarante  ans  ;  car  à  cet  âge  Horace  renonça  à 
toutes  (es  galanteries ,  comme  cela  fe  juftifie  par  fes 
ouvrages.  On  peut  voir  les  Remarques  furTOdeXIX. 
du  Liv.  I.  &  fur  rode  IV.  du  Liv.  II. 

2  Et  militavi]  Car  l'amour  ell  une  efpece  d€  mi- 
lice.    Ovide  : 

Militât  omnis  amans  Cs*  hahet  fua  cafira  Cupîdo, 

Tous  les  amans  font  la  guerre  y  ^  Cupidon  a  aujp 
fin  camp, 

3  Nunc  arma]  II  continue  dans  la  métaphore  de 
la  milice ,  &  par  ces  armes  il  entend  les  leviers ,  les 
arcs ,  les  flambeaux ,  les  haches.  Voyez  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  XXV.  du  Liv.  I. 

DefurMumque  hello]  Le  lut  dont  il  s'étoit  fervi  pen- 
dant fes  amours ,  &  fur  lequel  il  avoit  joué  des  pièces 
tendres  ;  c'eft  pourquoi  il  Tapelle  defunâlum  belîo ,  qui 
a  ache'vé  fa  milice  j    qui  a  fait  /on  tems. 

4  Hic  paries  habebit']  Lorfque  les  Anciens  renon- 
çoient  à  quelque  métier  ou  à  quelque  art ,  ils  avoient 
accoutumé  d'en  confacrer  les  initrumens  à  quelque 
Dieu ,  furtout  à  celui  qui  prefidoit  à  la  chofe  qu'ils 
abandonnoient  ;  c'eft  pourquoi  Horace  confacre  à  Vé- 
nus (es  leviers ,  fes  flambeaux ,  fon  arc  &  fa  lire. 

5  Lavum 
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5  La'vum  marina  ]  Pour  bien  entendre  ce  paflâge, 
il  faut  remarquer  que  les  Anciens  plaçoient  les  ita- 
tues  de  leurs  Dieux  au  Septentrion ,  de  manière 
qu'elles  étoient  tournées  vers  le  Midi  ;  &  ainli  1  O* 
rient  étoit  à  leur  gauche ,  &  le  Couchant  à  leur  droi- 
te. Au  contraire  ceux  qui  les  prioient ,  comme  ils 
avoient  le  vifage  tourné  de  leur  côté ,  &  qu'ils  re- 
gardoient  le  Septentrion,  ils  avoient  l'Orient  â  la 
droite,  &  le  Couchant  à  la  gauche.  Ici  donc  Horace 
pend  fes  armes  à  la  muraille ,  qui  étoit  à  la  gauche 
de  Vénus ,  parcequ'elle  étoit  à  fa  droite  ;  c'efl-à-dire 
a  rOrient ,  qui  étoit  le  côté  heureux.  C  efl  par  mê- 
me raifon  que  ceux  qui  vouloient  faire  quelque  ade 
d'adoration ,  fe  tournoient  ordinairement  de  la  gauche 
à  la  droite ,  c'eil-à-dire  de  TOccident  à  TOrient.  Plau» 
te  dans  le  Curculio  : 

'  '  -  quo  me  wertam  ne/do. 

P  A.  Si  Deos  falutas ,  dextronjerjum  confeo. 

Je  ne  fais  de  quel  coté  me  tourner.  P  A.  Situ  'veux 
faîuer  la  Dieux  ,je  te  confeiîîe  de  te  tourner  à  la  droite, 

Pline  dans  le  Chap.  II.  du  Liv.  XXVITI.  In  ado- 
rando  dextram  ad  ofculum  referimus ,  totumque  corfus 
circumagimus ,  quod  in  lanjum  feciJJ'e  Galli^e  religio- 
fius  credunt.  On  faifoit  de  même  le  tour  des  tem- 
ples &  des  autels.  SoHn ,  en  parlant  du  char  a 
quatre  chevaux ,  qui  partit  de  Veïes ,  prit  le  chemin 
de  Rome ,  &  ne  s'arrêta  qu'après  avoir  fait  trois  fois 
le  tour  du  Capitole  :  A^^r  ante  Juhfiitit  quàm  Tarpejum 
Jo'vem  trinâ  dextratione  lujiraret.  Et  Ariftophane 
dans  la  Paix  : 

Fais  promptement  k  tour  de  V autel  à  la  droite. 

Ce  que  j'ai  dit  dans  cette  Remarque ,  que  les  Anciens 
plaçoient  dans  les  temples  les  ftatues  de  leurs  Dieux 

P  2  au 


340  R  E  M  A  R  Q,U  E  S 

au  Septentrion,  a  paru  encore  înouï  à  M.  Edouard 
Zurk;  il  croit  que  je  l'ai  inventé,  &  il  m'en  demande 
la  preuve.  Je  fuis  fâché  qu'il  ne  fâche  pas  que  le  Sep- 
tentrion étoit  apellé  le  fiége  des  Dieux.  C'eft  pour- 
quoi Varron  écrit  :  A  Deorum  fede  cum  in  Meridiem 
^eéiesi  ad  fuiijîram  funt  -partes  mundi  exorientesy  ad 
dexteram  ocàdentes.  Voilà  donc  les  Dieux  placés  au 
Septentrion.  Après  cela  M.  Zurk  me  permettra  de 
ne  plus  le  fuivre  dans  fes  doutes.  Je  ne  cherche  point. 
â  remplir  ces  Commentaires  d'une  vaine  érudition, 
qui  ne  demande  que  des  yeux. 

Marines  Feneris  ]  Parceque  Vénus  étoit  née  de  la 
mer.  Comme  dans  l'Ode  XI.  du  Livre  IV.  Les 
Grecs  l'apelloient  de  même  Felagian  &  Pontian, 

6  Cuftodit\  Ser'uafy  tuetur.  Voyez  les  Remarques 
fur  le  movtium  cujîos  de  l'Ode  XXII. 

Hic  ponite  îucida  funalia  &  'veSles  ]  On  peut  voir 
les  Remarques  fur  l'Ode  XXV.  du  Livre  premier,  & 
fur  l'Ode  XIV.  de  ce  Livre. 

*  y  Et  'veSîes  &  arcus"]  M.  Bentlei  forme  ici  une 
difficulté  coniiderabLe.  Il  demande  pourquoi  Horace 
met  ici  les  arcs.  Les  jeunes  gens  employoient-ils  des 
arcs  contre  des  portes  fermées  ?  C'eft  ce  qui  l'a  porté 
à  corriger  ce  vers  &  à  lire, 

-  -  -  -  ^  cveâei  fecurefque. 

Car  les  haches  étoient  fort  propres  à  brifer  les  portes, 
&  on  les  y  employoit  ordinairement,  comme  on  le 
voit  dans  Théocrite,  dans  Plaute,  dans  Virgile.  Rien 
ne  prouve  mieux  la  vérité  de  la  leçon  reçue  que  cette 
étrange  reftitution.  Ces  arcs  ne  font  pas  mis  ici  fans 
raifon  ;  les  flambeaux  &  les  leviers  étoient  pour  brûler 
&  pour  enfoncer  les  portes,  &  les  arcs  étoient  pour 
repouffer  ceux  qui  auroient  voulu  les  défendre.  Com- 
me quand  on  bat  une  place  on  a  des  armes  contre  les 
murailles,  &  on  en  a  auffi  contre  ceux  qui  font  fur 
les  remparts.  Cela  eft  de  même  ici,  &  Horace  fuit 
cette  idée.  * 

90 
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9  O  qu<e  heatam']  C'eft  ici  la  prière  qu'Horace 
fait  à  Vénus  ',  les  huit  vers  précédens  n'ont  rien  de 
commun  avec  ceux-ci.  Il  faut  bien  remarquer 
qu'Horace  ne  parle  point  de  ce  qu'il  vient  de  lui  coa- 
lacrer  fes  armes  ;  cela  a  été  affez  expliqué  par  l'adlion, 
&  il  eût  été  ennuyeux  s'il  l'eût  répété  :  il  lui  demande 
iêuîement  qu'elle  punifTe  la  fierté  de  Chioé. 

I  o  Memphin  ]  Vénus  étoit  adorée  en  plufieurs  villes 
d'Egypte,  &  particulièrement  à  Memphis  où  elle  a- 
voit  un  beau  temple.   Strabon ,  dans  le  Liv.  XVII. 

Il  y  a  à  Memphh  un  temple  de  Vénus  que  Von  croit 
être  ^enue  de  Grèce,  ^elques-uns  crq^nt  que  cjji  le 
temple  delà  Lune.  Il  n'étoit  pas  difficile  d accorder 
ces  deux  fentimens ,  puifque  Vénus  &  la  Lune  n'é- 
roient   qu'une  même  Divinité. 

Carentein  Sithoniâ  ninje']  Cette  façon  de  parler  a 
été  fufpeéte  à  Torrentius ,  qui  a  écrit  :  Je  reprendrais 
^jolontlers  ceci  ,  fi  un  autre  qu  Horace  Va-coit  dit.  Le 
jugement  de  ce  favant  homme  eft  fort  jufte;  cefî  une 
chofe  qui  ne  peut  être  foufFerte.  La  neige  de  Ibvace 
nejî peint  à  Memphis  ^iîle  d'Egypte.  Il  devoit  feule- 
ment en  aporter  la  raifon.  Cette  raifon  eft  que  ies- 
épithetes  qui  font  prifes  des  lieux ,  &  qui  marquent 
l'excellence  ou  l'excès  en  quelque  genre  ,  ne  doivent 
point  être  apliquées  aux  autres  lieux.  On  peut  voir 
ce  qui  a  été  remarqué  fur  le  Pelignis  frigcrilus  de 
l'Ode  XIX. 

I I  Subli?ni  flagella  ]  Horace  donne  ici  un  fouet  à 
Vénus ,  &  c'elt  une  chofe  affez  remarquable.  Il  veut . 
que  cette  Déeffe  levé  ce  fouet  bien  haut  pour  fraper 
Chloé,  afin  que  le  coup  foit  plus  violent.  Peut-être 
Q.uih  qa  il  àk /ui'limi  flage//o  tange ,  ipour  tu  fuèlimis 
tange  flageHo ,  comme  Tibulle  a  dit  dans  l'Elégie 
VIII.  du  Livre  premier  : 

Hanc  Venus  fA'  a  ai?  flentem  fuhlimu  OJympo 
BpeQaî. 

P  3  Vlnus 
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Vénus  du  haut  du  ciel  la  'voit  fondre  en  larmes, 

1 2  7angè\  7angere  Scferire  font  des  termes  fmoni- 
mes.    Tarent. 

Chloen]  C'eft  la  même  dont  il  eu  parlé  dans  les 
Livres  précédens. 

Semel]  Ce  mot  donne  de  la  force  à  la  penfée  d'Ho- 
ïace ,  qui  veut  dire  à  Vénus ,  vous  qui  haïffez  tant  la 
ferté ,  puniffez  au  moins  une  feule  fois ,  &c. 

Arrogantem  ]  Superbam  ,  iîere  ,  orgueiileufe  ,  fu- 
perbe ,  arrogante  j  &  Vénus  eft  ennemie  de  la  fierté , 
comme  il  a  dit  ailleurs  : 

Ingrat am  Veneri  pone  fuperhiam, 

NOTES 

S  u  R  L' O  D  E    XXVI.    L  I  V.  III. 

7  K  rcui\  Le  P.  Sanadon  lit  harpas ,  après  M. 
jfj^  Cuningam.  Je  me  luis  déterminé,  dit-il ,  à 
cette  corredlion ,  parcequ'elle  s'éloigne  moins  du 
texte ,  qu'elle  convient  fort  à  cet  endroit,  &  qu'elle 
eft  très  Latine.  Harpe  étoit  une  efpece  de  grand  cou- 
telas dont  Mercure  &  Perfée  fe  fervirent.dilènt  les  Poè- 
tes ,  pour  tuer  Argas ,  &  l'autre  pour  couper  la  tête  à 
Médufe.     Ovide  : 

Vertit  in  hune  harpen  fpeSlatam  cade  Medufa. 
Braçhia  tendentem  Cylknide  confodit  harpe. 

Et  Lucain  : 
Et  fuhitus  frapts  Cylîenida  fujîuïit  harpen. 
Per/eos  a^zrji  Cyîknida  dirigit  harpen. 

C'étoit 
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C'étoit  aufli  cette  épée  recourbée  dont  les  gladiateurs 
nommés  Thraces  s  éfcrlmoient  dans  les  jeux  publics. 
Ce  mot  qui  n'eft  pas  d'un  ufage  fort  commun ,  ajoute 
le  P.  S.  a  aparemment  étonné  les  Grammairiens  &  les 
Copiiles  ,  &  ils  n'oBt  cru  pouvoir  mieux  faire  qu'en  le 
remplaçant  par  un  nom  d'armes  plus  connu.  Ce  Père 
avoue  au  commencement  de  fa  Remarque  que  Ion 
trouve  arcus  dans  les  manufcrits  &  dans  les  éditions. 
Mais  de  quelle  utilité  ,  dit-il ,  pouvoient  être  des  arcs 
pour  enfoncer  des  portes  ?  Je  réponds,  que  cette  uti- 
lité ne  faute  pas  d'abord  aux  yeux  ,  &  que  pourtant 
elle  étoit  réelle ,  comme  l'a  fait  voir  M.  Dacier. 
D  ailleurs  ne  pouroit-on  pas  dire  à'harpas  ce  que  le 
P.  S.  dit  à' arcus?  De  quelle  utilité  pourvoient  être  des 
fuhres  pour  enfoncer  des  portes  ?  De  plus  le  P.  S.  ne 
fàuroit  s'empêcher  de  reconnoître  que  le  mot  harpe 
n  étoit  pas  d'un  ufage  fort  commun ,  &  il  s'enfuit  de  là 
que  la  chofe  même  n'étoit  pas  fort  en  ufage.  Le  fe- 
curefque  de  M.  Bentlei  ell  trop  éloigné  du  texte, 
&  fi  c "étoit  la  véritable  leçon ,  il  feroit  fort  étonnant 
qu'un  mot  fi  connu  eût  fait  place  à  un  autre,  &  ne  fè 
fut  confervé  dans  aucun  exemplaire.  Il  y  a  donc  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ne  faut  rien  changer,  &  qu'on  doit 
s'en  tenir  à  arcus, 

10  Carentem  Sithoniâ  ninje"]  Le  P.  S,  a  fort  bien 
remarqué  que  c'eft  une  expreffion  poétique  où  lefpece 
eft  prile  pour  le  genre  ,  comme  Horace  le  fait  fou- 
vent.  Se  que  le  Poète  a  parlé  du  froid  de  Thrace,  par- 
ceque  Chioé  étoit  de  ce  pays-là  j  Ihrejfa  Chloé  ^  com- 
me il  lapelle  ailleurs.  Conférez  ceci  avec  la  Note  fur 
k  V.  8.  de  l'Ode  XIX.  de  ce  Livre. 

12  Tange  Chloen  femel'\  Le  P.  S.  s'eft  aperçu  du  mé- 
nagement qu  Horace  obferve  dans  la  punition  de 
Chloé.  Il  demande  qu'elle  foit  légère,  ta7îge\  il 
craint  qu'on  ne  redouble  les  coups ,  ft?nel',  &  cela  lui 
fait  croire  avec  raifcn ,  que  la  converfioa  d  Horace 
nétoit  pas  fort  fmcere. 
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AD      GALATEAM. 

ODE      XXVII. 

IMpios  farra  recinentis  omen 
Ducat  5  ^  pragnans  canis ,  aut  ah  agn 
Rûva  decurrens  îupa  Lanuvino  ^ 
Fceîaque  vulpes: 

Rumpat  ^  ferpens  iter  injiitutum  ,  5 

Si  per  ûhliquum  fimilis  fagittcs 
*Ierruit  mannos.    Ego  cui  timebo, 

Providus  aufpex  ^ 

Antequam  fiantes  répétât  paludes 
Imbrîum  divina  avis  imminentiim  ,  !• 

Ofcinem  corvum  prece  fufdtaho 
SoUs  ab  ortu. 

Sis  Ucet  felîx  uhicunque  mavts , 
Et  memor  nojiri ,  Galatea ,  vivas  : 
Teque  nec  îavus  vetet  ire  pieu  s ,  15 

Nec  vaga  cornix, 

Sed  vides  quanto  trepidet  tumultu 
Pronus  Orion  ?  Ego ,  quid  fit  ater 
Adria ,  novi ,  finus  j  ^  quid  albus 

Peccet  lapyiu  2© 


Hojîium  îixores  puerîque  ccecos 
Sentiant  motus  orientis  Auftri^  ^ 


Squo- 
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A        G    A     L    A    T    E    E. 

ODE      XXVII. 

QU  E  les  impies  ayent  à  leur  départ  les 
prefages  les  plus  malheureux  Si,  les  plus 
*  funeftes  :  qu'ils  entendent  le  chant  d'un 
hibou  i  qu'ils  rencontrent  une  chienne  pleine, 
ou  une  louve  rouflè  qui  defcende  de  Lanu- 
vium  ;  ou  un  renard  qui  vienne  de  faire  les  pe- 
tits :  qu'un  ferpent  rompe  leur  voyage  en  tra- 
verfant  leur  chemin ,  5c  en  fe  laçant  comme 
un  trait  fur  leurs  chevaux.  Pour  moi,  en 
Augure  prudent  &  modéré,  quand  je  craindrai 
pour  quelqu'un ,  avant  que  la  corneille ,  qui 
prefage  la  tempête ,  aille  fe  pofer  fur  le  bord 
des  étangs,  je  me  contenterai  de  prier  qu'un 
corbeau  paroiiTant  à  l'Orient ,  l'avertillè  de 
changer  de  refolution.  Mais,  Galatée ,  puif- 
que  vous  avez  tant  d'envie  de  partir ,  allez , 
loyez  heureufe  partout  où  vous  voudrez  être*, 
jconfervez  loin  de  moi  le  fouvenir  de  mon  a- 
mitié,  &  que  le  pivert  &  la  corneille  en.  fe 
montrant  à  votre  gauche ,  vous  permettent  de 
vous  embarquer.  Vous  voyez  pourtant  a\ec 
quel  bruit  l'Orion  fe  hâte  de  fe  coucher. 
Croyez-moi ,  je  connois  toutes  les  bourafques 
de  la  mer  Adriatique ,  &  j'ai  éprouvé  la  perfi- 
die du  vent  de  la  Fouille.  Qiie  les  femmes  & 
les  enfans  de  nos  ennemis  fentent  les-  efforts 
déréglés  &  violens  du  vent  de  Midi ,  lorf- 
qu'il  fe  levé  5  qu'ils  foient  expofés  à  la  fureur 
P  5  de 
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Squoris  nigri  fremitum ,  ^  trementes 
Verbere  ripas. 

Sic  ^  Europe  niveum  dolofo  25 

Creàidit  tauro  latus ,  ^  fcatentem 
Belluis  pontum ,  mediajque  fraudes 
Palluit  audax, 

Nuper  in  pratis  Jîudiofa  florum  ,  ^ 
Débita  Nymphis  opifex  c  or  once  ^  3® 

No^e  fublujîri  ^  nihil  ajîra  prater 
Vidit  (sf  undas, 

^a  fmuî  centum  tettgit  potentem 
Oppidis  Cretejj^^  Pater ^  0  reMum 
pîlics  nomen  ^  pietafque  t  dixit  '  35 

Vi£ia  furcre, 

Vnde?  quo  veni?  îevis  una  mon  efl 
Virginum  culpa:  vigiîanfne  ploro 
Turpe  (ommijfum  f  an  vitiis  carentem 

Ludit  imago  4Q 

Vana ,  qua  porta  fugiens  eburnâ 
^omnium  ducit  ?  meliufque  fu^us 
Ire  per  kngos  fuit ,  an  récentes 
Carpere  fores  ? 

Si  quis  infamem  mihi  n^ne  juvencum  45 

JOedat  irata ,  lacerare  ferro ,  ^ 
Franger e  enitar  modo  multùm  amati 
Cornua  taurin 

Jtnpudens  liqui  patrios  Pénates  , 

Jmpudens  Oreum  maror  :  $  Deorum  5© 
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de  la  mer  quand  elle  eft  le  plus  émue ,  &  que 
les  flots  font  trembler  fes  rivages.  Mais  vous^ 
Gaîatfe ,  ne  vous  fiez  point  à  cette  îranquilité^ 
Souvenez-vous  qu'Europe  fut  à  peu  près  trahie 
de  la  même  manière  :  elle  fut  afîez  crédule  pour 
s'aiTeoir  fur  le  dos  du  taureau,  qui  n'étoit 
point  ce  qu'il  paroiflbit ,  &  elle  ne  fe  repentit 
de  fa  hardiefTe  que  quand  elle  fe  vit  environ- 
née de  monftres  au  milieu  de  la  mer ,  & 
qu'elle  s'aperçut  qu'on  l'avoit  trompée.  Quel- 
ques momens  auparavant  cette  jeune  Princelîè 
cueilloir  des  fleurs  dans  les  prairies  fur  le  ri- 
vage de  la  mer ,  h  faifoit  elle-même  des  guir- 
landes »  pour  fes  compagnes  ;  &  alors  à  la 
clarté  des  étoiles  elle  ne  vit  plus  que  la  mer  & 
le  ciel.  Si- tôt  qu'elle  fut  abordée  à  Crète  qui 
a  cent  villes,  mon  père,  s'écria- t-elle  ,  tranf- 
portée  de  fureur ,  je  ne  puis  plus  vous  nom- 
mer ainfi ,  &  vous ,  Piété  ,  je  vous  ai  violée. 
D'où  viens-je  ?  où  fuis-je  ?  C'eft  peu  qu'une 
mort  pour  punir  une  faute  comme  la  mien- 
ne. Mais  fuis-je  bien  éveillée  ?  EU- il  vrai 
qu'une  adion  honteufe  m'arrache  ces  larmes  ? 
«Ou  n'eft-ce  qu'une  iilulion ,  qu'une  ombre  , 
qui  pour  fe  jouer  de  mon  innocence,  fe  pre~ 
fente  à  moi  par  la  porte  d'ivoire,  &  m'infpire  ur> 
faux  fonge?  Y  a-t'il  de  l'aparence  que  j'euiTe 
mieux  aimé  m'expofer  à  traverfer  toute  cette 
longue  étendue  d'eaux,  que  cueillir  des  fleurs 
naifiantes?  Ha!  fi  quelqu'un  me  donnoit  pre- 
fentement  cet  infâme  taureau  ,  que  j'ai  tant 
aimé,  dans  la  colère  où  je  fuis,  je  ferois  tous 
mes  efforts  pour  lui  arracher  les  cornes  ou. 
pour  les  rompre.  J'ai  eu  l'impudence  de  qui- 
ter  la  maifon  de  mon  père ,  &  j'ai  encore 
l'impudence  de  faire  attendre  le  Dieu  des  en- 
P  6  fexs 
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Si  cuis  hac  audîs  ^  uùnam  înter  errem 
Nuda  leones, 

Antequam  turpis  macies  décentes 
Occupet  malas ,  teneraque  fuccus 
Defluat  pradce  ,  fpeciofa  quara  5^ 

Pûfcere  tigres^ 

vais  Europe  y  pater.  urgct  abfens  : 
^id  mori  cejfas  ?  potes  hac  ah  orno 
Fendiilum  zona  bene  te  fequutà  ' 

Lader-e  coUum,  6q 

Sive  te  rupes ,  6f  acuta  îetha 
Saxa  dtleâîant:  âge  ^  te  pr ocelles 
Crede  veloci  y  ntft  herile  mavis 
Carpere  penfum  , 

Regîus  fanguis  :  domînaque  trad'i  65 

Barbara  pellex.     Aderat  querentï 
Ferfidum  ridens  Venus ,  ^  remijjh 


Filius 


arcu. 


Mox  ubi  îufît  fatis  :  Abjïineto  ,  ^ 

Dixît ,  trarum  ,  caUdaque  rixa  ,  70r> 

^lum  tibi  ïnvifus  lacerandâ  teddet 
Cornua  taiirus, 

Uxor  invicli  Jovis  ejjè  nefcii: 
Mitte  fingultus  :  bene  ferre  magnam. 
Difce  fortunam  :  tua  fe^tus  orbis.  7-5- 

Nomina  dîicet; 
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fers  qui  me  tend  les  bras.  Grands  Dieux,  fi 
vous  entendez  mes  plaintes ,  faites  trouver  ici 
promptement  les  lions  les  plus  cruels.  Avant 
qu'une  maigreur  hideufe  vienne  s'emparer  de 
mes  joues ,  avant  que  mon  embonpoint  s'en 
aille,  &  que  je  perde  ma  beauté  ,  je  ne  demande 
qu'à  être  la  proie  des  tigres.  Méprifable  Euro- 
pe ,  ton  père  ,  quoiqu'abfent  ,  te.  pourfuit  tou- 
jours &  te  reproche  toujours  ton  crime  :  pour- 
quoi difFeres-tu  donc  de  mourir  ?  Cet  arbre  qui 
fe  prefente  à  tes  yeux  ,  Si  cette  ceinture  que  tu 
portes  heureufement  fur  toi ,  t'offrent  leur  fe- 
cours.  Ou  fi  tu  trouves  plus  de  plaifir  à  te  jet- 
ter  fur  les  rochers ,  dont  les  pointes  te  promet- 
tent une  prompte  mort ,  précipite-toi ,  fans 
attendre  plus  longtems  ,  à  moins  qu'indigne  de 
ta  naiflance  tu  n'aimes  mieux  devenir  l'efclave 
&  la  rivale  d'une  étrangère ,  qui  t'obligera  de 
filer  fes  laines  &  t'accablera  de  fes  mépris.  Vé- 
nus écoutoit  fes  plaintes ,  &  l'Amour  folâtroic 
près  d'elle  avec  fon  arc  détendu.  Enfin  après 
que  cette  Déeiîe  fe  fut  divertie  aiïez  longtems  a 
voir  éclater  fon  defefpoir  &  couler  (es  larmes  : 
Modérez ,  lui  dit-elle  avec  un  fouris  malin  , 
modérez  cette  colère  &  cet  emportement, 
quand  cet  infâme  taureau  qui  vous  eft  fi  o- 
dieux  ,  vous  aportera  lui-même  fes  cornes  à 
mettre  en  pièces.  Europe ,  continua- t-eile. 
d'un  to'ri  ferieux  ,  vous  ignorez  que  vous  êtes  la 
femme  de  Jupiter  ;  étouffez  promptement  tous 
ces  fanglots ,  &  montrez-vous  plus  digne  de 
l'honneur  que  vous  fait  le  maître  des  Dieux  ; 
vous  allez  bientôt  donner  votre  nom  à  la  moi- 
tié de  la  terre. 

P  7  RE* 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e      XXVII. 

HORACE  voyant  Galatée  en  état  de  partir,  pour 
aller  s'embarquer  fur  la  mer  Adriatique  veut 
la  détourner  de  ce  voyage.  Dans  ce  deffein,  il  lui  dit 
qu'il  ne  fouhaite  point  qu'elle  ait  des  prefages  funertes 
en  ciiemin ,  comme  le  chant  da  hibou  ,  ou  la  ren- 
contre d  une  chienne  pleine,  celle  d'une  louve  rouf- 
fe,  ou  d'un  renard  qui  a  fait  fes  petits,  ou  d'un  fer- 
pent,  qui  fe  jettant  à  la  traverfe  effraye  fes  chevaux  ; 
que  ces  malheureux  prefages  doivent  accompagner 
ceux  qui  ont  attiré  fur  eux  le  couroux  du  ciel  ;  que 
pour  lui,  dans  la  peur  qu'il  a  des  dangers  où  elle  efl 
prête  de  s'expofer,  il  fe  contentera  de  prier  qu'un 
corbeau  parte  de  TOrient.  *  Ce  qui  n'étoit  pas  d'un 
prefage  û  funelle,  mais  qui  fuffifbit  pourtant  pour 
détourner  de  ce  quon  avoit  entrepris.  *  En  même 
tems  il  fe  repent,  &  fouhaite  au  contraire  que  tous  les 
aufpices  lui  foient  favorables.  Mais  il  tâche  de  la  re- 
tenir, en  lui  faifant  apréhender  les  fuites  facheufes  du 
coucher  de  fOrion,  les  bourafquôe  de  la  mer  Adriati* 
que,  &  l'infidélité  de  rOueft->5ord-Oueft,  &  lui  pio- 
pofe  enfin  l'exemple  d'Europe,  &c.  C'eft,  à  mon 
avis,  l'explication  la  plus  naturelle  que  Ton  puiffe  don- 
ner à  cette  Ode,  qui  a  embaraffé  tous  les  Interprétée, 
&  qui  eft  une  des  plus  difficiles  de  tout  le  Livre j  parce- 
qu'elle  ell  d'un  caradlere  particulier,  &  qu'elle  renfer- 
me plus  de  fîneffe  &  de  politeffe  qu'il  n'en  paroît  d'a- 
bord. Nous  allons  examiner  dans  les  Remarques  tou- 
tes ces  difficultés.  Il  eft  incertain  en  quel  tems  elle 
fut  faite. 

I  Itnpîos  parrcs  r'àneiitis]  Horace  comprend  dans 
cette  Ode  trois  différentes  fortes  d'aufpices  que  les 
Romains  prenoient  entre  plufieurs  autres  :    ex  a^vihusy 

les 


SUR  L'ODE  XXVII.  Liv.  m.    251 

les  aufpices  des  oifeaux  ;  ex  quadrupedîbus,  les  aufpicci 
des  bêtes  à  quatre  pieds  i  8c  ex  anguibus^  les  aufpices 
des  ferpens. 

Parra']  J'avoue  que  je  ne  connois  point  l'oifeau  que 
les  Anciens  apelloient  parra.  Je  fais  feulement  que 
quelques  Auteurs  ont  cru  que  c'étoit  notre  roitelet', 
que  d'autres  ont  écrit  que  c'étoit  une  alouette,  &  qu'il 
y  en  a  enfin  qui  l'ont  pris  pour  une  me/ange,  ou  pour 
un  'vanneau  ;  mais  pour  l'intelligence  de  ce  paiTage^ 
il  fuffit  de  lavoir  que  cet  oifeau  étoit  de  méchant  au- 
gure. J'ai  mis  le  hibou  dans  la  traduction,  parce- 
que  nous  avons  pour  lui  la  même  averfion  que  les 
Anciens  avoient  pour  leur /^rr^. 

Recinentis  ]  Les  augures  des  oifeaux  fe  tiroient  de 
deux  manières  ;  ou  de  leur  chant,  ou  de  leur  vol. 
Les  oifeaux  dont  on  coniultoit  le  chîiant,  étoient  pro- 
prement apellés  ofcines,  comme  le  corbeau,  la  corneil- 
le, la  chouete  i  &ceux  dont  on  ne  confultoit  que  le  vol 
étoient  apellés  alites  &  pr répètes,  comme  l'aigle,  le 
bufard,  le  vautour,  &c.  Il  y  en  avoit  qui  étoient 
vfcines  (jf  alites,  comme  le  pivert,  le  corbeau  &  ce 
parra,  C'eft  pourquoi  Horace  ajoute  ici  recinen- 
fis,  pour  déterminer  Tefpece  d'augure  dont  il  veut 
parler. 

Omen  ]  C'eft  l'augure  qui  fe  tire  de  la  voix  des 
hommes  ou  du  chant  des  oifeaux,  ab  ore,  orimeny  e- 
tnen. 

2  Et  pragnans  canh]  Ces  trois  vers  font  pour 
les  augures  qu'on  tiroit  des  bêtes  à  quatre  pieds. 
&  qu'on  apelloit  pedejïria  aufpicia.  C  étoit  un  pre- 
fage  funefte  que  de  rencontrer  fur  fon  chemin  une 
chienne  pleine,  &  je  ne  crois  pas  que  1  on  doive  cher- 
cher aucune  raifon  dune  chofe  qui  nétoit  fondée 
que  fur  quelque  expérience  cafuelle  &  fort  incertai- 
ne; car  cétoit-là  le  plus  grand  fondement  de  tous 
les  aufpices  des  Anciens,  qui  dans  ce  genre  pouf, 
foient  la  fuperftition  fi  loin,  que  lorfque  les  Augures 
alloient  faire  leur  charge,  on  donnoit  ordre  que  per- 
fonne  ne  tînt  des  couples  de  boeufs  liés  enfemble, 
ni  des    chevaux  attelés,   ahn  quils  n'eufîent  i>oint 

lauf- 
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raufpice  qu'ils  apelloient  juge,  comme  qui  diroit  un 
aufpice  d'' attelage.  Et  lorfqu'un  Magiftrat  marchoit, 
on  avoit  foin  d'empêcher  qu'il  ne  rencontrât  de  cHa* 
rette  à  deux  boeufs,  ou  fi  cela  étoit  inévitable,  celui 
qui  la  conduifoit,  &  qui  voyoit  venir  le  Magiflrat, 
delioit  promptement  les  boeufs  jafqu'à  ee  qu'il  fût 
pafTé. 

3  Raim  lîipa  ]  Ranjus  eft  proprement  roux,  ra'va- 
Jîellus,  un  rouffeau  ;  &  cette  couleur  étoit  auffi  fufpec- 
te  aux  Anciens  qu'elle  nous  l'eft  aujourd'hui. 

Lanu<vîno']  Lanwvium  étoit  une  petite  ville  fur  la 
voie  Appienne,  qui  conduifoit  de  Rome  à  Brindes,  & 
Horace  fait  partir  cette  louve  du  territoire  de  Lanu- 
vium,  parceque  Galatée  tenoit  ce  chemin  pour  aller 
s'embarquer  à  B/indes.  Comme  les  Commentateur» 
n'ont  point  aprofondi  îc  fujet  de  cette  Ode,  auffi  ne 
font-ils  point  entrés  dans  le  fens  d'Horace,  &  ils  ne 
iè  font  pas  même  mis  en  peine  d'examiner  pourquoi 
îl  parle  ici  de  Lanuvium  plutôt  que  d'un  autre  lieu. 
Cependant  cela  étoit  nécefîaire  pour  l'intelligence  de 
î'Ode;  car  il  n'étoit  pas  juftede  s'imaginer  qu'Horace 
avoit  mis  Lanuvium,  pour  tout  autre  lieu,  comme  il 
y  en  a  qui  l'ont  cru.  - 

4  Fœtaque  <vulpes  ]  Le  renard  étoit  toujour?  de  mé- 
chant augure  ;  mai^  furtout  lorfqu'il  avoit  fait  fes  pe- 
tits; comme  la  corneille  dont  Pline  écrit,  hiaufpkatif- 
fima  fœtus  iempore. 

5  Rumpat  àf  ferpensl  C'eft  ce  que  les  Anciens 
apelloient  aufpida  ex  angiàhus }  h$  aujpices  des  fer^ 
pens.  *  Il  faut  bien  fe  garder  de  lire  rumpît,  com- 
me a  lu  M.  Bentleij  qui  a  voulu  combatre  l'explica- 
tion que  j'ai  donnée  â  cette  Gde.  Mais  il  le  fait  fi 
malheureufement  qu'il  gâte  toute  la  beauté  de  ce  pe- 
tit poème.  * 

6  Per  oh/iquuml  En  traverfant  le  chemin. 
Similis  fagittcs  ]  Horace  defîgne  ici  une  efpece  de 

ferpens  que  les  Grecs  apelloient  acontias,  &  les  h^.- 
tms,Jacu/os  ;  parcecu'iis  fe  tenoient  ordinairement  fur 
les  arbres,  &  que  de-là  ils  fe  lançoient  comme  un 
trait  fur  les  paOans.     Pline  Liv.  VIH.  Chap.  XXIÎL 
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Jaculum  €X  arhorum  ramts  'vihrari,  nec  fedihus  ian^ 
tum  cavendos  /erpentes,  fed  l^  mijpli  njoiare  tormen^ 
to. 

7  Mafmos'\  Manni,  de  petits  chevaux,  que  Ton  a 
apellés  par  abus  burriquos.  Voyez  l'Ode  IV.  du  Li- 
vre V. 

Ego  cm  timeho  providus  aufpex]  PafTerat  avoit  rai- 
ibn  de  lire  ce  pafîàge  fans  le  point  interrogant  ;  car 
cela  dépend  de  la  fuite.  Horace  dit:  Ego  eut  timeho^ 
illi  fufcitabo  cor<vum.  Lorfque  je  craindrai  pour  quel- 
qu'un, je  me  contenterai  de  prier  qu'il  lui  parte  de 
rOrient  un  corbeau,  qui  lui  fafie  quiter  la  refolution 
qu'il  pouroit  avoir  prife,  &c.  Il  veut  dire  qu'il  fera 
plus  modéré  que  beaucoup  d'autres,  qui  en  ces  occa- 
fions  fouhaitent  que  les  prefages  les  plus  funeftes  ar- 
rivent à  ceux  qu'ils  voudroient  détourner  de  quelque 
deffein.  Ce  paiîàge  efl  fort  joli,  mais  il  n  avoit  point 
été  entendu. 

8  Pro-vidus  aufpex  ]  Comme  un  Augure  prudent. 
Il  veut  dire  qu'il  prendra  les  aufpices  qu'ils  nommoient 
pri'vés.  Car  il  y  avoit  à  Rome  des  Augures  publics 
&  des  Augures  particuliers.  Les  premiers  étoient  a- 
pellés  augures  publia  populi  Romani  ^iiritium,  Se 
les  autres ,  augures  privatif  Se  fous  les  Empereurs, 
augures  Imperatoris. 

9  Afitequam  fiantes  répétât  paludes'\  Stavs  palus, 
un  étangy  qui  n'efl  autre  chofe  que  aqua  ftans.  C'eft 
pourquoi  les  Grecs  l'ont  apellé  v^^çd^tav-  Servius 
&  quelques  autres  ont  cru  même  que  le  mot  flagvum 
venoit  du  verbe  Jiare\  mais  il  vient  du  Sicilien 
rct^fcf  '  pour  ç<iyvlVi  qui  na  point  par  ou  s' é couler , 
Sec.  Horace  dit  qa  avant  que  la  corneille  retourne 
aux  étangs,  ce  qu'elle  fait  en  tems  de  pluie,  il  pren= 
dra  les  aufpices,  parceque  cela  devoit  fe  faire  dans  un 
rems  ferein. 

10  Imbrium  di'vina  avis'\  La  corp.ei'le  q-f il  apel- 
le  aqu<e  augurem  dans  l'Ode  XVJI.  Voyez-là  les 
Remarques. 

1 1  Ofcinem  cor'vum  ]  Car  le  corbeau  ctoit  du 
nombre  des  oifeaux  apellés  ofcines-^  dont  on  confulteit  le 

chant. 
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chant,  furtout  poi>r  cortnoître  les  changemens  de  l'air; 
c'eft  pourquoi  Pline  a  écrit,  Liv.  XVIII.  Cliapitrc 
XXXV.  Cor<vique  fingultu  qmdam  iatrantesy  feque 
concutientes,  fi  cantinuahunt ^  <ventos  :  Ji  <vero  carptitn 
^vocem  reforhebunt  y  njentofum  imbretn.  Lorfque  le 
corbeau  croace  ^  fi  fa  njoix  eji  comme  entrecoupée  de 
fangîotSy  t^  s'il  fe  fecoue  longtems^  ceji  une  Marque 
de  vent',  mais  s'il  croace  du.  fond  du  gofier,  i3'  à 
di<verfes  reprifesy  cefi  un  figne  ajfuré  de  <vent  i^  de 
pluie. 

Prece  fufcitabo  ]  Car  les  Augures  commençoient 
toujours  leur  fondion  par  une  prière. 

1 2  Solis  ab  ortu  ]  Quelques  Interprètes  ont  cru 
qu'Horace  demandoit  que  ce  corbeau  partît  de  TO- 
rient  pour  favorifer  Galatée,  &  pour  lui  faire  efperer 
que  fon  voyage  feroit  heureux.  Mais  ceU  tout  le 
contraire;  car  le  corbeau,  qui  paroiiToit  à  lOrient, 
ctoit  toujours  de  méchant  augure.  Et  pour  en  être 
convaincu,  on  n'a  qu'à  fe  fouvenir  que  ceux  qui  pré- 
voient les  aufpices ,  tournoient  toujours  le  vilage  vers 
le  Midi,  &  ainfi  1  Orient  éioit  à  leur  gauche,  &  le 
Couchant  à  leur  droite;  cell  fur  cela  queft  fondé 
le  pafiage  de  Ciceron  dans  le  premier  Livre  de  la 
Divination  :  Cur   h,  dextrâ  cowus^  cornix  à  fiuiftrâ 

faciat  ratum  ?  Pourquoi  le  corbeau  ^  qui  par  oit  à  la 
droite,  c'ell-à-dire   à  l'Occident,  tff    la  corneille,  qui 

fe  montre  à  la  gauche,  c'eft-à-dîre  à  TOricnt,  font-ils 
un  prefage  heureux  ?  Plaute  a  fuivi  ces  mêmes  maxi- 
mes, puifqu'il  a  écrit  dans  TAfmaire  : 

Picus  ^  cornix  efi  ab  lava,  cor<vus  porro  à  dexterd, 

Conjuadent. 

Le  pivert  bf  la  corneille  font  à  ma  gauche  y  ^  le  cor- 
beau à  ma  droite  ;  ils  aprowvent  mon  dejfein. 

Cela  a  toujours  été  obfervé  de  même  par  les 
Romains,  fans  qu'il  v  ait  jamais  eu  aucun  change- 
ment; &  celt  une  vérité  fi  confiante,  que  l'on  ne 
lâuroit  expliquer  ni  concilier  autrement  tous  les  paf 

fages 
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feges  des  Anciens,*  où  il  eft  parlé  de  ces  matières» 
Horace  dit  donc  ici,  que  pour  faire  rompre  le  voyage 
de  Galatée,  il  fe  contentera  de  prier  qu'un  corbeau 
parte  de  l'Orient,  &  ce  corbeau  fait  ici  un  méchant 
prefage,  &  par  fon  chant,  &  à  caufe  du  lieu  d'oii 
il  part.  Plaute  a  joint  l'un  &  1  autre  dans  l'Aulul. 
où  Euciion  dit,  dans  la  crainte  où  il  ell  pour  fon  tre- 
for: 

Non  temerè  efi  quo^  corvus  cantet  mihî  nunc  ab  Aff- 
wâ  manu. 

Ce  nefi  pas  fans  fajii  quun  corbeau  chante  à  ma 
gauche. 

1 3  Sîs  îlcet  feîixl  Ces  quatre  vers  étoient  fort  dif- 
ficiles i  je  crois  que  ma  traduélion  les  fait  aflèz  en:en- 
dre.  Horace  fe  reprend  «&  dit  à  Galatée,  que  puif^ 
qu'aile  veut  partir,  il  aime  mieux  fouiiaiter  que  tous 
les  preiàges  lui  foient  favorables,  &  que  rien  ne  s'o- 
pofe  à  fon  départ.  Mais  que  pourtant  elle  doit  confi- 
derer  &c. 

14  Et  metnor  nojîri,  Galatea']  On  ne  fait  pas  quelle 
étoit  cette  Galatée,  ni  même  fi  Horace  en  étoit  amou- 
reux. 

iç  Nec  ics'vus  'vetet  ire  picus"]  Il  efl  certain  que 
le  pivert,  qui  paroifToit  à  la  gauche,  c'eft-à-dire  à 
1  Orient,  étoi:  toujours  heureux,  comme  on  Ta  va 
dans  l'autre  Remarque.  Horace  fouhaite  donc  que  le 
pivert  &  la  corneille  paroilîènt  à  la  gauche,  6c  per- 
mettent à  Gaia^ée  de  partir.  Il  faut  joindre  le  ^ec  a- 
\tc  njetetf  nec  vctet,  i^Oàr  jubcat,  admittat»  c'efl  le 
véritable  fens. 

17  Sed 'Vides  quanto"]  Il  veut  que  tous  les  prefages 
foient  favorables  à  Galatée  ;  mais  il  tâche  de  la  dé- 
tournrr  par  la  circonilance  du  coucher  de  l'Orion  qui 
efl  toujours  orageux. 

Tumultu  ]  Par  tumuîtus  il  entend  le  fifflement  des 
vents  &  le  mugiffement  des  floCs  qui  font  trembler  les 
rivages. 
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^repUst^  Propereiy  fe  hâte. 
j  18  Pronus  Orion'\  L'Orion  qui  fe  COUche.  Pronut 
cft  ici  la  même  chofe  que  de^vexus  dans  rOdeXXVIII. 
du  Livre  premier.  On  peut  voir  là  les  Remarques. 
Le  coucher  de  lOrion  vers  la  fin  du  mois  de  novem- 
bre. 

Jter  Adrïte  no'vî  finui]  Il  apelle  la  mer  Adriati- 
que, noire^  à  caufe  des  tempêtes  qui  l'agitent,  comme 
ii  dit  plus  bas,  eequoris  nigri  frémi tum. 

19  No'vi']  Horace  connoifïbît  la  mer  Adriatique, 
parcequ'il  s  etoit  autrefois  embarqué  à  Brindes  pour 
îbn  voyage  d'Athènes,  &  il  avoit  encore  mieux  con- 
nu fa  perfidie  à  fon  retour  de  l'armée  de  Brutus,  après 
ià  défaite. 

Et  quid  aîhus  peccet  lapyx]  Llapyx  efi;  rOueft- 
Nord-Oueft.  Ce  vent  étoit  favorable  à  ceux  qui 
i*ouloient  aller  d'Italie  en  Grèce  ou  en  Egypte,  & 
c'eft  ce  qui  donnoit  à  Galatée  le  courage  de  s'embar- 
quer :  voilà  pourquoi  Horace  veut  lui  faire  apréken- 
der  quelque  perfidie  de  ce  vent,  8c  c'eft  ce  qu'il  entend 
par  peccet,  qui  fait  ici  un  bel  effet.  Les  Latins  fe 
font  fervis  du  verbe  peccare,  pour  exprimer  tout  ce  qui 
changeoit  de  bien  en  mal.  Les  Grecs  ont  employé 
de  même  leur  cty.et^Tclvei?- 

21  Hojîium  uxores,  puerique'\  C'efl  le  formulaire 
ordinaire  des  imprécations  que  l'on  failbit  pour  dé- 
tourner les  maux  :  on  prioit  qu'ils  tombafîent  fur  la 
tête  des  ennemis.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  la 
fin  de  rode  XXI.  du  Liv.  I. 

Ccecos  motus  orientis  Aujlri  ]  Il  dit  c^ecos  motusy 
pour  zgnotos,  car  les  mouvemens  du  vent  font  incon- 
nus. On  pouroit  croire  auffi  qu'Horace  a  mis 
ccecos  pour  noâiurnos,  parceque  le  vent  de  A'Iidi  efi 
plus  violent  la  nuit  que  le  jour.  Pline:  Noéiu 
Âujier,  interdiu  Aquilo  <vehementior.  Le  <vent  de 
Midi  ejî  plus  'violent  la  nuit  y  ^  l  Aquilon  Fejî  plus  k 
jour. 

22  Orientis  Auflri^  Le  lavant  Muret  corrigeolt 
orientis  Hûedi,.  comme  dans  l'Ode  première  de  ce 
Livre  ; 

Nec 
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Nec  f<£<vui  ArSîuri  cadentis 
ImpetuSj  aut  orientis  Hœdi. 

Car  le  lever  des  Chevreaux  eft  fort  orageux.  Mais 
cette  leçon  ne  peut  fubfilter  ici,  &  il  faut  lire  nécef- 
fairement  Aujiri.  En  effet  Horace  auroit  tort  de  vou- 
loir faire  aprehender  en  même  tems  à  Galatée  le 
coucher  de  TOrion  &  le  lever  des  Chevreaux  ;  puis- 
que le  lever  des  Chevreaux  efl  longtems  avant  le  cou- 
cher de  rOrion.  Les  Interprètes  n*ont  pas  pris  garde 
d'aiTez  près  au  fujet  de  TOde.  *  Horace  veut  faire  a- 
préhender  à  Galatée  le  vent  de  Midi,  parcequ'il  ac- 
compagne ordinairement  le  coucher  de  TOrion.  C'ell 
pourquoi  Horace  lui-même  Tapelle  de'uexi  rapidus 
cornes  Orionisy  dans  TOde  XXVIII.  du  Liv.  I.  comme 
le  lavant  M.  Eentlei  Ta  remarqué  pour  confirmer  mou 
çxpofition.  * 

23  JEquoris  nîgri  fremitum^  Les  Latins  apelioient 
frsmijfement  le  bruit  des  eaux  agitées  par  la  tempête. 
£nnius  : 

-  -  -  -  ratîhufque  fremehat 
Imher  Neptuni. 

Les  flot  i  de  la  mer  frémijfoient  contre  les  'vaîjfeaux. 

Mais  en  notre  langue  les  mots  frémir  hfrémijjement, 
ne  me  paroi ifent  pas  affez  forts  pour  entrer  dans  la 
defcription  d'une  tempête. 

Trementes  'verbere  ripas  ]  Car  il  femble  en  effet  que 
les  rivages  foient  ébranlés,  lorfqu'ils  font  rudement 
batus  des  vents  &  des  flots.     Cela  eft  noble. 

24  Ripas  ]  Il  y  a  de  la  différence  entre  ripa  &  //- 
ius.  Celui-ci  fe  dit  du  rivage  de  la  mer,  &  l'autre 
du  bord  des  rivières.  Mais  les  Poètes  ont  fouvent 
employé  litusy  en  parlant  des  rivières,  &  ripa  en  par- 
lant de  la  mer  ;  &  ces  changemens  font  un  bel  effet. 
Florus  a  écrit  de  même  dans  le  Chap.  XI.  du  Li- 
vre IV-  Purpuram  aurumque  in  ripam  ajjidue  mota 
sentis  maria  r^movcbant^ 

25  Sic 
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25  Sic  &  Europe  ]  Galatée  fe  difpofoit  à  s*embar- 
quer ,  parcequ'elle  voyoit  le  tcms  ferein  ,  &  la  mer 
aflez  tranquile  j  car  il  n'y  régnoit  alors  d  autre  vent 
que  rOueil-Nord-Oueft,  qui  étoit  le  plus  favorable 
pour  fon  voyage.  Et  Horace  lui  dit  qu'Europe  fut 
trompée  de  même  par  fon  taureau.  La  mer  étoit  cal- 
me,  &  ce  taureau  étoit  fi  privé ,  qu  il  fembloit  que 
cette  PrincefTe  n'avoit  rien  à  craindre ,  &  qu'elle  pou- 
voit  furement  monter  fur  fon  dos  pour  fe  promener. 
Mais  bientôt  après  elle  eut  grand  fujet  de  fe  repentir 
de  fa  hardiefle ,  lorfqu'elle  eut  perdu  de  vue  le  rivage 
&  qu'elle  ne  vit  que  la  mer  &  le  ciel ,  &c.  C'eft  le 
feul  véritable  fens  de  cette  comparaifon ,  dont  on  n'a- 
voit pas  bien  compris  la  jufteiTe. 

Europe']  Fille  d'Agénor  Roi  de  Phénicie.  Europe 
eft  un  mot  Pun-que,  urappa  qui  fignifie  hiv^oT^iffU" 
*TOVy  qui  a  le  'vifage  blanc.  La  blancheur  de  cette 
PrincelTe  a  été  fi  vantée ,  que  les  Anciens  ont  feint 
qu'une  des  filles  de  Junon  avoit  dérobé  le  petit  pot 
de  fard  de  cette  Déeffe,  &  qu'elle  Tavoit  donné  à 
Europe.  Horace  a  égard  à  cette  grande  blancheur 
lorfqu  i!  met  ni'veum  latus, 

Dolofo  tauro]  Un  taureau  trompeur  ,  C*eft-à  dire, 
qui  n'étoit  pat  ce  qu  il  paroiffoit.  La  fable  de  Jupiter 
changé  en  taureau  ,  ell  née  de  ce  qu'un  Roi  de  Crète 
rommé  faurus ,  taureau  ,  étant  allé  faire  la  guer- 
re en  Phénicie ,  enleva  Europe  &  l'emmena  en  fon 
pays.  Quelqces  Auteurs  écrivent  qr.e  Taurus  n'étoit 
pas  le  nom  de  ce  Roi ,  mais  celui  du  vaiiTeau  qu'il 
mon  toit ,  Sr  qvi  avoit  ia  figure  d'un  taureau  fur  la 
proue  ou  fur  la  poupe.  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  Feftus  a-  moi  Europa. 

26  ^catente?).  helluis  pontum  ]  Comme  les  Grecs 
ont  dit  /2p-cAf;c«TS*  ^o/joy.  Il  a  dit  de  la  même 
manière  belluojui  Oceanus  dans  l'Ode  XIV.  du 
Liv.  IV. 

7  Pontum  ]  Je  ne  fais  pas  à  quoi  penfoient  quel- 
ques Interprètes  d'entendre  ici  par  cette  mer  le  Bof* 
phore  de  Thrace,  comme  s'il  faloit  pafièr  le  Bof- 

phore 
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phore  pour  aller  de  Phénicie  en  Crète.     Pontus  eft  ici 
la  mer  Méditerranée  ;  cela  eft  fans  difficulté. 

Mediafque  fraudes  pal  luit  ]  Médias  fraudes,  c'eft-â- 
dire,dont  elle  ne  s'aperçut  que  lorlqu'elle  fut  en  pleine 
mer.     Virgile  a  écrit  de  même  : 

-  -  -  -  fenjît  medios  delapfus  in  hojles. 

Il  s'' aperçut  quil  était  au  milieu  des  ennemis. 

Les  Interprètes  ne  l'avoient  pas  bien  expliqué. 

28  Palluit]  Il  ell  aftif.  Comme  il  a  dit  ail- 
leurs : 

P indarici  fontis  qui  non  expallult  haujlus. 

Il  faut  être  aveugle  pour  nier  que  ces  deux  verbes 
foient  actifs  dans  ces  deux  vers. 

Audax  ]  Elle  étoit  hardie,  lorfqu'elîe  ofa  s'affeoir 
fur  le  dos  de  ce  taureau. 

2Q  J<luper  inpratis^  La  comparaifon  de  Gaîatée  a- 
vec  Europe  eft  achevée,  &  le  fujet  de  l'Ode  eft  rem- 
pli. Mais  le  fouvenir  d  Europe  entraine  l'imagination 
du  Pov^te,  qui  fe  divertit  à  peindre  la  fureur  q  li  faifit 
cette  Princeffe  après  que  Jupiter  eut  triomphé  de  fa 
pudeur. 

Studio^a  jîorum'\  Tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cette  hilloire,  font  d  accord  qu'Europe  cueilioit  alors 
des  fl?urs  dans  les  prairies  au  bord  de  la  mer.  On 
peut  voir  le  bel  Idile  de  Mofchus. 

30  Débita  Nymphis'\  ^'elle  devait ^  c'eft-à-dire, 
qu'elle  avoit  promifes  à  fes  Nymphes,  aux  jeunes 
filles  de  qualité  qui  étoient  élevées  avec  cette  Prin- 
ceffe. 

31  No^e  fubluftri^  Une  nuit  claire,  une  nuit  qui 
aaffez  de  lumière. 

Nihil  ajlra  fréter  njidit  là  undûs]  Horace  a 
eu  en  vue  ces  deux  vers  de  l Europe  de  Mof- 
chus: 

«tu- 


36o  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Mlle  a<voit  perdu  de  njue  le  ri'vagey  elle  ne  décowvroît 
plus  lesfommets  des  montagnes^  ^  de  quelque  cote  quelle 
pût  porter  les  y  eux  y  elle  ne  'voyoit  que  la  mer  &  le  ciel» 

33  Cenfum  fotentem  urhihus  Creten"}  Virgile  dans 
le  III.  Livre  de  TEnéide  ; 

Centum  urbes  habitant  magnas,  uberrima  régna. 

Les  peuples  de  Crète  habitent  cent  ^villes,  qui  font  autant 
de  Royaumes  très  abondans. 

Homère  Tapelle  dans  TOdyfTée  \vvîVviMV*]<i'7ro\tVj  qui 
a  quatre-vingt-dix  'vi/les.  Si  dans  F  Iliade,  ÎkatoV" 
*jro\iVi  qui  a  cent  villes  ',  mais  il  faut  remarquer  que 
dans  l'Iliade  Homère  parle  de  Crète  comme  elle  étoit 
de  fon  tems,  &  dans  l'OdyATée  il  introduit  UlyfTe  qui 
parle  de  cette  ifle  comme  elle  étoit  du  tems  de  la  guer- 
re de  Troye  ;  car  alors  elle  n'avoit  que  quatre-vingt- 
dix  villes  ;  les  autres  dix,  qui  étoient  du  tems  d'Ho- 
mère,  furent  bâties  par  les  Doriens  qui  fuivirent  Al- 
théménès.  ' 

34  Pater,  6  reliêîum^  Mofchus  fait  auffi  parler 
Europe,  mais  il  la  fait  parler  loriqu'elie  eft  encore  fur 
le  dos  du  taureau  &  au  milieu  de  la  mer.  Au  refte  il 
faut  bien  remarquer  la  diicrétion  d'Horace,  qui  paffe 
adroitement  tout  ce  qui  auroit  pu  bleiTer  la  modeftie 
de  Galatée. 

O  relidum  filiéB  nomen^  Fi  lia  eft  au  datif.  En  s'a- 
dreflant  à  fon  père,  elle  dit,  que  c^ejî  un  nom  qu  elle  a 
quité,  pour  dire  qu'elle  y  a  renoncé,  qu'elle  ne  peut 
plus  Tapeller  fon  père.  Torrentius  a  fort  bien  remar- 
qué qu'Ariadne  dit  de  la  même  manière  dans  Ovide  : 

Nam  pater  {ff  rellus  jujîo  régnât  a  tonanti, 
Froditafunt  fa^io  noniina  car  a  meo. 

Car 
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.   Car  C5f  père  dff  patrie ,  c^s  notns  fi  cher: ,  je  la  a^ 
trahis  par  atte  noire  acîio7î. 

35  Pietafque']  Il  faut  fous-entendie  reliSîa y  pro' 
dit  a. 

36  Viâla  furore'\  Par  cette  fureur  il  ne  faut  pas  t\\- 
ttnàiQ  \?i  violence  de  r amour  i  comme  quelques  Inter- 
prètes lont  cru  ;  mais  la  colère  ,  Tindignation  , 
&c. 

3  7  Utide  ?  quo  'veni  ?  ]  Il  eft  bon  de  remarquer  de 
quelle  manière  Horace  traite  ce  fujet  :  les  premières 
idées  qu'il  donne  à  Europe  .  font  celles  d'un  père 
qu'elle  a  abandonné ,  de  la  pieté  qu'elle  a  violée,  hts 
iecondes  naiiTent  des  lieux  qu'elle  a  quités ,  8c  des 
lieux  où  elle  fe  trouve  ,  &  cette  dernière  reflexion  là 
porte  à  fe  fouvenir  de  Tinfamie  qu'elle  a  commife 
avec  Jupiter;  mais  elle  n'a  garde  de  nommer  cette  a£li- 
on  qui  lui  fait  horreur  ,  elle  fe  contente  d'en  donner 
une  image  afFreufe,  en  avouant  qu'une  mort  ne  fufRt 
pas  pour  expier  fa  faute. 

38    Virginum  culpte~\    Culpd  ^  peccatum  &  ^ttium^ 

font  des  mots  finonimes  pour  fignifier  la  perte  de  la 

•  pudeur ,  &  un  honteux  commerce  ;  c'eft  ce  qu'il  a- 

pelle  turpe  commijum  dans  le  vers  fuivant.     Catulle 

en  parlant  de  Junon: 

Cûnjugis  in  culpâ  fiagraijit  qmtidianâ. 

Ce  qui  fait  voir  que  cuîpa,  fe  dit  auffi-bien  des  hom- 
jnes  que  des  femmes. 

Vigilanfne  ploro]  Cette  reflexion  naît  du  mot  cul- 
fa.  Europe  a  tant  d'horreur  pour  fon  adion ,  qu'elle 
veut  douter  d'abord  fi  ce  n'eft  point  un  fonge. 
.  *  39  An  'vit  a  s  car  ente  m  ]  Fitiis  a  déplu  à  M. 
Bendei,  &  il  a  lu  'vitio.  Comme  Horace  vient  de  di- 
re turpe  commijjum  ^  il  lèmble  qu'il  doit  dire  ^itio 
auiTi  au  fmgulier.  Cette  Remarque  paroît  très  fcnfee; 
piais  il  ne  feut  pourtant  rien  changer  au  texte.  Euro- 
pe a  tant  d'horreur  pour  ce  qu'elle  vient  de  faire  qu'elle 

T^Qm,  IIL  Q^  trouve 
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trouve  tous  les  vices  dans  ce  feul  vice.    Et  la  fuite 
/  même  le  prouve.  * 

40  Imago  quiS  j  Imago  /omnium  ductt^  parceque  les 
Anciens  croyoient  que  les  fonges  étoient  infpirés  par 
des  image i ,  c'eft-à-dire,  par  des  fpedres,  par  des 
fantômes ,  que  Virgile  apelle  des  ombra. 

41  Porta  fugiens  eburnâ']  Horace  fuit  ici  Homère 
qui  a  écrit  dans  le  XIX.     Livre  de  rOdyffée,  qu'il 

y  a  deux  portes  des  fonges  i  que  Tune  eji  d'i'voire,  ^ 
Vautre  de  corne  :  que  les  faux  fonges  paient  par  la  pre^ 
mierCy  ^  ceux  qui  n ont  rien  que  de  'vrai,  par  la  fc 
conde.  C'eft  ce  que  Virgile  a  imité  à  la  fin  du  VI.  Liv. 

-  -  -  Sunt  géminée  fomni  porta. 

Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  Virgile  feit 
fbrtir  Anchife  par  la  porte  d  ivoire  ,  qui  eft  celle  des 
faux  fonges  ;  par  là,  il  détruit  toutes  les  grandes  chofes 
qu  il  a  dites  de  Rome  &  d'Augufte.  Je  parlerai  de 
cela  ailleurs. 

42  Meliufne  fuéîus'\  On  n'a  point  entendu  ce  paf- 
iàge.  Europe  ne  cherche  qu'à  le  confirmer  dans  la 
penfée  qu'elle  a  que  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  n'eft 
qu'un  fonge;  c'eft  pourquoi  elle  dit:  Y a-t-il  de  Va- 
parence  que  faye  mieux  aimé  me  hafarder  à  tra^verfer 
tous  ces  fois ,  Sic. 

45  Si  quis  infameni]  Europe  eft  quelque  tems  fans 
parier  après  ce  qu'elle  vient  de  dire.  Enfin  elle  le  dé- 
trompe ,  &  voyant  que  fes  malheurs  ne  font  que  trop 
véritables ,  elle  s'emporte  contre  le  taureau ,  &  tourne 
enfuite  toute  fa  colère  contre  elle-même.  Tout  cela 
eft  extrêmement  bien  conduit. 

47  Modo  multum  amati  comua  tauri'\  Europe  aï* 
moit  ce  taureau  lorfqu'elle  étoit  encore  fur  le  rivage  ; 
car  elle  lui  prefentoit  des  fleurs ,  elle  le  couronnoit,  elle 
lui  batoit  doucement  les  flancs  avec  fes  mains,  elle 
le  baifoit ,  &c.  *  M.  Bentlei  a  trouvé  dans  quelques 
Vi^i.  ?ncnjlri ,  &  dabord  il  l'a  inféré  dans  fon  texte. 
Ce  que  je  ne  faurois  aprouver.  Monjîri  eft  infupor- 
table.  * 

4Q  Patrîos  Pc}fatcs']^hçs  Dieux  de  fon  père  ;  c'eft- 
â<lire,  les  Dieux  domeftiques.  <;o  îm* 
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50  Impudem  Orcum  mororj  Cela  dépend  du  vers 
précédeiit  :    y  ai    eu  Vimpudence  de  quiter  la  mai/en 
de  mon  père  y  ^  fat  encore  l'impudence  défaire  at- 
tendre Pluton.     Cela  efl  fort  beau  ;    dès  le  moment 
qu'une  fille  a  quftc  fon  père  pour  fuivre  un  amant,elle 
doit  renoncer  à  la  vie  ;  Pluton  l'attend  ,  elle  doit  par* 
ùr ,  elle  continue  ion  crime  en  continuant  de  vivre. 
Orcum'}  Pluton.     Voyez  Feftcs. 
53  Antequam  turpis]  Horace  peint  bien  ici  le  na- 
turel des  Dames,    qui    craignent  plus  que  la  mort 
de  voir  périr  leur   beauté.     On  pouroit  croire  pour- 
tant   qu'Europe  ne  dit  point  ceci  par  aucun  attache- 
ment qu'elle  eût  à  cette  beauté,  Se  que  fi  elle  fouhai- 
toit  de  mourir  avant  que  de  la  perdre,  cétoit  pour 
mieux  punir  cette  beauté,  qui  étoit  ia  caufe  de  fou 
malheur  Se  de  fon  crime. 

54  Succui]  C'eft  proprement  l'embonpoint.  Terence, 
torpus  fclidumy  fucci  plénum }  des  chairs  fermes  ,  //«"- 
nés  defuc. 

55  ^<^^o  pafcere  tigre;}  Les  Anciens  ont  écrit 
quen  Crète  il  n'y  avoit  ni  tigres,  ni  lions ,  ni  ours,  ni 
enfin  aucun  animal  nuinbie.  Mais  Europe  pouvoit 
fort  bien  ignorer  cela ,  ou  quand  même  elle  Tauroit 
içu ,  ce  qu'elle  dit  n'en  eft  pas  moins  raifonnable;  car 
elle  ne  fait  pas  qu'elle  efl  en  Crète. 

57  Vilis  Europe}  Il  faut  bien  s'empêcher  de  fuivTC 
quelques  Interprètes ,  qui  lifent  viUs  Europ<e  pater , 
pour  pater  qusm  Europa  'vilem  hahuit  î  le  père  quelle  a 
tnéprifé:  rien  n'eft  plus  dur.  Europe  s  apelle  elle-mê- 
me fvilemy  SiC. 

Pater  urget  ahfens]  Ce  paflage  peut  recevoir  deux 
explications;  ton  père  te  pourfuit,  te  fait  fuivre  par 
fês  gens;  ou  bien,  ton  père  te  pourfuit ,  tout  abfent 
qu  il  eft.  Quoiqu'il  foit  abfent ,  tu  ne  laiiTes  pas  de  le 
voir  toujours  qui  te  reproche  ton  crime.  La  dernière 
explication  me  paroît  plus  forte. 

Urget}  C'eft  le  propre  terme  pour  dire  pturfut'vre  % 
il  a  dit   adurgere  dans  l'Ode  xxxvi  i.  du  Liv.  I. 

59  Xonâ  bcne  te  fequutâ}  Ta  ceinture  qui  ta  fuixie 

hiureufemeîît.     Pans  ces  occafions  les  filles  de  quelque 

Çlji  naiflàn- 
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Baifîànce  employoient  leur  ceinture  à  ce  funelle  ufage  j 
fi  elles  n'avoient  point  de  ceintute,  elles  Te  fervoient  de 
leurs  bandeletes,  &  de  leurs  ornemens  de  tête,  comme 
Antigone  dans  Sophocle. 

*  60  Lisdere  collum']  M.  Bentlei  afTure  que  ja- 
mais perfonne  n'a  dit  ladere  collum,  &  qu'on  a  tou- 
jours dit  elidere  ou  franger  e,  &  il  en  raporte  plufieurs 
exemples.  C'eft  pourquoi  il  a  corrigé  ce  vers,  &  il  a 
lufrojjgere  collum,  ou, 

-  -  -  -  tzonâ  bene  te  fequutâ  e- 
lidere  collum. 

<X)mme  Heinfius  l'avoit  corrigé  à  la  marge  de  fon  ex- 
emplaire. Mais  avant  que  de  condamner  une  expref- 
iion,  il  faut  bien  examiner  les  raifons  qui  ont  pu  0- 
bliger  l'Ecrivain  à  l'employer  preferablement  à  d'au- 
tres qui  font  plus  ordinaires.  Horace  dit  ici  ladere 
collum,  $c  fi  ce  lavant  homme  avoit  bien  cherché  il 
en  auroit  trouvé  la  raifon.  C'eft  une  Princeffe  qui 
parle,  &  pour  fe  faire  une  image  plus  douce  de  la  mort 
qu'elle  veut  fe  donner,  elle  évite  les  termes  durs  Se  a- 
troçes  ;  c'eft  pourquoi  au  lieu  de  êiixQfrangere,  elle  dit 
lidere,  qui  eft  un  terme  moine  terrible  &  moins  effra- 
yant. * 

61  A<uta  letho  faxa^  Les  Interprètes  entendent, 
acuta  letho,  qui  donnent  promptement  la  mort,  com- 
me les  maladies  aiguës  ;  cela  eil  fort  plaifant.  Jcuta 
letho  eft  pour  acufa  ad  Uthum^  des  rochers  p'intus 
pour  donner  la  mort. 

63  Nijî  herile  ma'vis  carpere  fenfum  ]  Il  a  été  re- 
marqué ailleurs  que  les  efclaves,  de  quelque  naiffance 
qu'elles  fuifent,  étoient  obligées  de  filer  de  la  laine 
pûur  leurs  maîtres  ou  pour  leurs  ntaitreffes.  On  les 
tenoit  même  à  la  chaine.  C'ell  pourquoi  Ariadne  dit 
àms>  Ovide  : 

Tanthn  ne  religer  dura  captiva  catenâ, 

lie-ve  traham  fer  va  graiidia  penfa  manu, 

7' 


«UR  L'ODE  XXVir.  Liv.   m.     565 

Je  demande  feulement  à  nétre  point  mîfe  à  la  chaîne 
CQjnme  e/danje,  ^  à  ne  filer  point  de  la  'laine  fous  une 
fnaîtrejje  a'vare. 

64  Penfum^  Le  travail  d'un  jour,  parceqir'on  le 
donnoit  au  poids. 

'  65  Regius  fangids'\  Elle  étoit  fille  d'Agénor,  ou 
félon  d'autres,  de  Phénix,  iîls  d\Agénor  ;  &  Agénor 
étoit  fils  ou  petit-fils  de  Neptune. 

66  Pellex^  Les  Anciens  apelloient  proprement  pel- 
licem  celle  qui  étoit  entretenue  par  un  homme  ma- 
rié. Fellex  fe  difoit  aufTi  d  un  garçon.  \^oyez  Fef- 
tus. 

-  Ademt  querenti'\  Horace  fait  trouver  là  fort  à  pro- 
pos Vénus  &  Cupidon,  qui  expliquent  toute  Tavan- 
ture  à  Europe.  Rien  n'ell  plus  ingénieux,  &  il  me: 
paroît  que  cette  Ode  pouroit  donner  1  idée  d'un  tableau, 
d'un  fort  grand  goût. 

.  67  Verfidmn  ridens"]  Vénus  rioit  de  la  tromperie 
qu'elle  avoit  faite  à  Europe  quand,  pour  la  fur  pren- 
dre, elle  avoit  obligé  Jupiter  de  fe  métamorpho- 
fer  en  taureau.  *  Le  difcours  ironique  qu'elle  va. 
lui  faire,  marquç  parfaitement  ce  ris  moqueur  &  ma- 
lin. * 

Et  remiffo  filius  arcu']  Cupidon  avoit  fon  arc 
détendu  pour  ne  pas  épouvanter  Europe,  Se  par- 
çequil  na  plus  befoin  de  Ç^s  flèches;  tout  eil  fart 
dès  qu'Europe  faura  que  ce  taureau  eil  Jupi- 
ter. 

69  Mox  uhi  lufit  fatii  ]  Après  qu'elle  fe  fut  affez 
divertie^  ou  bien,  après  qu'elle  eut  affez  joué  cette- 
pauvre  PrincefTe,  en  lui  laiffant  croire  fi  longtems 
qu'elle  avoit  été  violée  par  un  taureau.  La  dernière 
explication  me  paroit  plus  belle. 

Abfiinetûy  dLxity  irarum^  CtV.  ]  On  n'a  point  bien 
connu  toute  la  beauté  de  ce  pafTage.  Europe  avoit  dit 
que  fi  elle  tenoit  ce  taureau,  elle  feroit  tous  fes  ef- 
forts pour  lui.  arracher  les  cornes.  Se  Vénus  la  prie  ici 
en,  riant  de  modérer  fa  colère  &  fcs  emportemens, . 
lorfque  le  taureau  lui  aportera  fes  cornes  à  arracher.: 
CL3  Celf 
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/C'eft  un  difcours  ironique,  qui  a  une  grâce  que  Tôîi 
ne  fauroit  afiez  louer?  il  faut  donc  bien  s  empêcher  dt 
lire  comme  quelques  Inteipretes  : 

Non  iibi  in<vijùs  îaceranàtt  nddet  ,  làc, 

*  Je  fuis  fâché  que  M.  Bentlei  n'ait  pas  fenti  la  bcaa<* 
té  que  j'ai  découverte  dans  ce  paffage  &  que  j*ai  mife 
dans  un  affez  grand  jour  ,  &  que  non  feulement  il  ne 
Tait  pas  fentie ,  mais  qu'il  ait  eu  même  la  penfce  de 
corriger  &  de  lire  : 

yam  tihi  înjuffus  laaranda  reddit> 

Cette  conjefture  eft  fi  étrange  qu'elle  me  vange  aflêx 
du  refus  qu'il  fait  de  reconnoître  la  fineife  que  je  iû% 
remarquer  dans  ce  vers,  &  qui  eft  fondée  fur  ce 
qu'Horace  vient  de  dire  de  Yénvis,p8r/tdum  ridens:  rici| 
ne  marque  mieux  ce  ris  malin  que  cette  ironie.  * 

73  Uxor  in'viai  Jonjî^  efe  nefcis  ]  Ce  vers  pcut 
auffi  recevoir  deux  explications  j  car  il  peut  fignifier  s 
y«  n€  fais  pas  que  tu  es  la  femme  de  yupiter  i  tu  ne 
fais  pas  que  ce  taureau ,  contre  lequel  tu  t'emportes 
avec  tant  de  violence,  eji  Jupiter^  le  maître  des 
Dieux  :  ou  bien  ,  avec  un  point  interrogant  :  Nefait'^ 
tu  pas  être  la  femme  de  Jupiter  ?  C'eft-à-dire  ,  n'as-tl* 
pas  la  force  de  foutenir  un  îi  grand  honneur  ?  La  pre- 
mière explication  femble  s'accorder  beaucoup  mieux 
avec  ce  qui  précède  ,  &  avec  ce  qui  fuit;  cela  eft  me» 
me  plus  naturel  &  plus  fimple. 

74  Bene  ferre  magnam  ]  Les  Latins  ont  pu  dire 
^erre  fortunam  y  comme  les  Grecs  p'i^^v  tvlu^i^y  ^^ 

75  Tua /eàlus  orhis"]  SeSius  orbis  ^  c'efl- à-dire  ,  di- 
vifé  en  deux  portions ,  la  moitié  du  monde.  Horace 
fuit  ici  le  femiment  de  quelques  Anciens ,  qui  corn- 
prenoient  toute  la  terre  fous  les  deux  noms  d'Europe 
&d'Afie,  &  il  a  fui vi  particulièrement  Mofchus.  On 
n'a  qu  à  voir  lé  commencement  de  Ion  Europe.  Ce 
paffage  d*Horace  eft  expliqué  plu?  m  long  dans  mes 
Commentaires  fur  Feflus, 

NOTES 
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NOTES 

Sur    L'ODE   XXVII.    L  i  v.  III. 

LE  P.  Sanadon  met  la  compofition  de  cette  pièce 
en  732.  ou  733.  à  la  fin  de  novembre,  parcequ'il 
penfe  que  GaJatée  étoit  Lelia  Galla ,  femme  de  PoP- 
thume,  lequel  fuivit  Tibère  en  Orient  Tan  731. 
Properce  fait  dans  fon  Liv.  III.  des  reproches  à  Pos- 
thume d'avoir  abandonné  fon  époufe,  &  dans  le 
IV.  il  prête  fa  plume  à  Galla ,  qui  eft  déguifée  fous 
le  nom  à.'Arithufe ,  comme  Pofthume  fous  celui  de 
Lkotas.  Tout  cela  fit  aparemmcnt  effet,  &  PoUhu* 
me  permit  à  fa  femme  de  le  venir  trouver.  Horace 
lui  fouhaite  un  heureux  voyage ,  &  ceft  là,  fuivant  le 
P.  S.  le  fujet  de  1  Ode. 

5  Rumpai]  Le  P.  S.  lit  rumpît ,  comme  au  v.  2. 
iucit  au  lieu  de  ducat.  M.  Bentlei  afTure  que  rumpît 
fe  trouve  dans  un  ancien  manufcrit ,  &  cette  leçon  3 
fait  naître  lautre. 

1 2  Soîii  ah  orttî]  Le  P.  S.  combat  ici  le  fentiment 
de  M.  Dacier  par  des  raifons  qui  ne  fbuffrent  point  de 
réponfe  ;  car  après  avoir  démontré  par  des  autorités 
tirées  de  Varron  ,  de  Feftus  Pompeius,  de  Servius, 
de  Rofîn ,  d'Alexandre  de  Naples ,  &  d'André  Ti- 
raqueau  ,  que  les  Anciens  n'ont  point  eu  dans  tous  lei 
tems ,  &  dans  tous  les  lieux,  une  règle  générale  &  uni- 
forme fur  la  manière  de  prendre  les  aufpices,  il  fait 
voir  premièrement ,  que  quand  M.  Dacier  prétend 
qu'un  corbeau  qui  partoit  de  TOrient  faifoit  un  mau- 
vais prefage,  il  force  évidemment  la  penféedu  Poè'te, 
qui  eft  déterminée  par  ce  qui  précède  &  par  ce  qui 
fuit  à  une  fignification  purement  heureufe,  &  en  fé- 
cond lieu  ,  que  le  corbeau  qui  paroiffoit  à  TOrient 
n'étoit  pas  d'un  méchant  augure  ,  puifque  Rofm  dit 
cxpreffément  le  contraire  :  Cor'vi ,  fi  ah  ortu  occinerent 
ihrâ  voct ,  prafcntem  felicitatem  fi^nificahanii  ce 
0.4  S^i 
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qui  eft  âuffi  le  fentiment  d'Acron,  de  Landini,  de  Fi- 
gulus,  d'Alexandre  de  Naples,  de  Bade,  de  Mancinelli, 
êc  de  Chabot,  qui  cite,  pour  l'apuyer,  ce  paflage  de 
Suétone  même  à  roccafion  de  la  journée  de  Bébriac  : 
Duas  aquilas  in  confpeéiu  omnium  conflixijfe,  nnâfâque 
altéra  fuper<vem£e  tertiam  à  folis  ortuy  ac  wiéiricem 
ahegijfe.  D'où  Chabot  conclut  :  faujiui?i  hahehatur 
ft  quid  à  folis  ortu  proJiref. 

14  Galatea']  Le  P.  S.  remarque  fur  l'Ode  IX.  du 
JLiv.  V.  que  Galatce  &  Galli  étoient  la  même  chofc, 
de  forte  o^tGalatea  pour  G  alla  n'eit  point  proprement 
un  changement  de  nom. 

15  T^eque  nec  l^evus  'vetet'\  X<e  P.  S.  amis  namque 
nec  IdS'vus  'vetat.  La  première  corredion  eft  de  M;, 
Cuningam.  teque  nec, ,  ou  7ieque  te,  embaraffoient  l€( 
fens  de  cet  endroit,  dit  le  P.  S.  &  le  dernier  derangeoix 
la  mefure  du  vers.  Et  quant  à  'vetat,  il  fe  trouve 
dans  un  ancien  manufcrit  du  Vatican,  d'où  M.  Ben-i 
tiei  &  M.  Cuningam  l'ont  ramené  dans  le  texte.  D'ail- 
leurs le  P.  S.  dif^re  encore  ici  de  M.  Dacier;  &  fans 
fe  prévaloir  de  l'autorité  de  plufieurs  habiles  Interprè- 
tes dliorace,  qui  difent  que  le  pivert  venant  du  côté 
gauche  étoit  de  mauvais  augure,  il  fe  contente  de^ 
prendre  /^i;«j  dans  le  fens  que  les  Poètes  ont  *dit,jî 
mem  non  la^va  fuljfet  ;  aliquem  t empare  la'va  interpd^. 
lare. 

ig  AVt;/]  Le  P.  S.  remarque  que  M.  Dacier  fe 
contredit  ici,  en  faifant  revenir  Horace  en  Italie  par  la 
mer  Adriatique,  après  avoir  dit  ailleurs  qu'il  revint 
par  les  mers  de  Sicile,  &  qu'il  alla  échouer  au  cap  de 
Palinure. 

Alhîii  ]  Fa'vçrabley  fuivant  le  P.  S. 

22  Orientis  Aujîri  l^c.  ]  Il  y  a  ici  jufqu'à  la  fin 
de  la  ilrophe,  comme  le  remarque  le  P.  S.  une  adrefle 
admirable  du  Poète  qui,  pour  exprimer  une  tempête, 
a  afFedé  la  fréquente  répétition  de  la  lettre  r.  Il  fait  la 
jrnême  Remarque  fur  les  trois  derniers  vers  de  la  1 2. 
lirophe.  . 

24  Ripas}  Il  n'eft  pas  naturel  que  ceux  qui  font  en, 
pî^in.e  mer  fentent  l'ébranlement  des  rivages,  &"  cette. 

diffi^' 
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difficulté  a  fait  croire  au  P.  S.  que  le  Poète  avoit  mis 
Tupes,  que  les  copilles  ou  les  premiers  éditeurs  auront 
aparemment  changé  en  ripas,,  comme  ils  ont  pris  fou- 
v^nt  ces  deux  mots  Tun  pour  lautre. 

26  Et  fcatentem^  Le  P.  ^.Xi^  at  f:aî£ntcm,  après 
M.  Bentlei.  Il  fuffit,  dit  il,  de  fuivre  le  raifonne- 
ment  d'Horace,  &  la  comparaifon  qu'il  fait  d  Europe 
avec  Galatée,  pour  voir  qu'il  n  a-point  écrit  autrement. 

54  Creten,  pater^  6  reliùîum']  Le  P.  S.  lit,  Cre- 
tam^  0  patris,  a  rtU5ium;  après  Xf.  Cuningam.  C'eil- 
à-dire,  comme  il  le  traduit,  tihi  patris  y  mihijilus  no' 
men  periit,  ^  utrumque  extinxit  furor. 

39  Vitiisi  Le  P.  S.  comme  ^Iancinelli,  M.  Ben- 
tlei &  M.  Cuningam,  lit  ^oitic,  malgré  tous  les  ma- 
nufcrits,  parcequ'il  paroît  que  le  Scholiafte  a  lu  <vitio 
dans  le  fisn  :  An  fum.  fine  ^ifio,  dit-il,  C"  hoc  potius 
Jkmnio?  Le  P.  S.  ajoute  que  le»  Latins  difoient  tou+ 
jours  'vitium.  au  fmgulier,  pour  marquer  particulière- 
ment la  faute  donc  il  s'agit  ici- 

41  ^^  porta]  Comme  il  n'eft  pas  naturel  que 
l'image  amené  le  ibnge,  Se  que  c'eil:  plutôt  le  fonge 
qui  doit  amener  Timage,  le  P.  S.  lit,  çuam  porta,  Se 
ù  raporte  ce  vers  de  Pétrone  qui  jufliBe  cette  leçon  : 

Somnia  qu^  mentes  ludunt  njolitantibus  umh*-i:, 

48  Tauri]  M.  Bentlei  Se  M.  Cuningam  ont  mis 
ffian/hi,  après  plufieurs  excellens  manufcrits,  l'ancien- 
ne édition  de  Venife,  &  Talbot  i  &  le  P.  S.  hs  a  fui  vis. 
Ce  mot,  qui  ell  plus  énergique,  ôte  d'ailleurs  les  répé- 
titions. 

60  L^edere]  Le  P.  S.  lit  elidere.  Le  ménagement 
que  M.  Dacier  cherche  ici  n'eft  point  du  tout  naturel 
dans  la  fureur  où  Europe  fe  trouvoit.  D'anciens  ma- 
nu Icrits  portent  cette  leçon,  que  Muret,  Lambin,  N. 
Heinfius  &  deux  autres  éditeurs  ont  employée. 

69  Abfiineto]  Yo^r  ahjiinehisy  remarque  le  P.  S.  De 
plus  il  y  a  ici  une  ellipfe:   Ahjiineto  à  negotio  irarton. 

73   ilxor  innjiai  Jovis  ejfe  nefcis]  C'eft  un  Hellenif- 
xne  dit  le  P.  S.    J'ajoute  que  Virgile  a  dit  de  même  : 
-  -  -  -  ^enfit  mtdios  deJapius  in  hojîes, 

Q.S      '  AU 
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AD        L    Y    D    E    N, 

ODE    XXVIIL 

FEsTo  (juid  pût  lus  dît 
Neptuni  facîam  ?  Prome  recendhunt  > 
Lyde  Jîrenua ,  Cacuhum  : 

Munit cequs  adhihe  vîm  faplentîiC, 
îmUnare  meridiem  ^ 

Sentis  r  ac  y  'velutt  Jîet  volucm  àiei  y 
Farcis  deripere  horreo 

Cejfantem  Bibuli  Ccnfuîis  amphoram. 
Nos  cantabimus  invicem 

Nepiunum  ^  virida  Nereidum  comat:     lO 
Ttt  curvd  recines  îyrâ 

Latmam  y  ^  céleris  Jpi  eu  la  Cynîhia: 
Suîiimo  carminé^  qua  Oiidon 

Fulgentefque  ieneî  Cyckdas  y  ^  Pûphn 
Juîi^is  vifît  obribus.  '  IS 

Dicetur  meriîâ  Ncx  quoqm  Neniâ^. 
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A        L     Y     D      E . 

ODE     XXVIII. 

QUe  ferois-je  pendant  cette  grande  fête  de 
•  Neptune  ?  Lydé ,  commandez  que  l'on 
tire  promptement  de  votre  vin  de  Cécube ,  & 
débauchez  un  peu  votre  fagefle  &  votre  fève- 
rite.  Vous  voyez  que  le  jour  s'en  va  ;  cepen- 
dant ,  comme  s'il  avoit  la  complaifance  de  s'ar- 
rêter ,  vous  ne  vous  hâtez  point  de  donner  or- 
dre que  Ton  aporte  ici  une  de  ces  bouteilles 
pareflèufes ,  qui  portent  la  marque  du  Confu- 
lat  de  Bibulus.  Nous  chanterons  Neptune  5c 
les  Néréides  ;  Se  vous,  en  accompagnant  de 
votre  lire ,  vous  chanterez  Latone ,  &  Diane 
qui  preiide  à  la  chafle.  Nos  dernières  cban- 
fons  feront  pour  la  Déefle  qui  efl  adorée  à 
Cnide ,  qui  tient  fous  fon  pouvoir  les  brillan- 
tes Cyclades,  &  qui  for  un  char  trainé  par 
des  cignes,  vilite  toutes  les  années  Tifle  de 
Paphos.  Mais  nous  n'oublierons  point  de  re- 
mercier la  Nuit  de  tout  le  plailir  qu'elle  nous 
aura  donné. 


CLd 
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/SiJÙ^^^M  ^i£i^'^ûù  ^^^Jk*  il^Sûù  ^i^^âi  ' 
I  «P^gtJ^  vUgg^'  ^TS'(^  'i?ShW  vU§gtj7 

REMARQUES 

S  îr  R    t'  O  D  E    XXVm. 

CETTE  Ode  fut  faite  quelques  aniîées  après  l'on» 
zieme  de  ce  Livre,  comme  on  le  verra  dans  la. 
f«ue,  ^  -; 

. ,  I  Fejîo  dîe  Neptuni^  La  fête  de  Neptune  étok  le 
yingt-troifieme  du  mois  de  juillet.  Il  y  avoit  ce  jour- 
la  une  fi  grande  afHuence  de  monde  à  Rome,  que  les 
rues  &  les  dehors  de  la  ville  étaient  remplis  de  ca- 
banes de  feuilles  pour  recevoir  les  étrangers.  Ces  ca- 
banes étoient  proprement  apellées  «/«^;-^.  Horace,, 
•qui  n'aimoitpas  la  prefle,  prend  le  parti  de  pafTer  tout^ 
lé  jour  chez  Lj'dé.  "  .^ 

*  Faciatn  ]  ^e  puis -je  faire  dé  mieux  a  cette,fe{is\ 
de  NeptunBj  que  d"" aller  la  pajfer  chez  'vous^  l^'c:\ 
H  n'y  a  rien  là  que  de  naturel.  Cependant  il  plaît - 
à^M.  Bentiei  d'àpeller  ce  fens  abfurdt,  8c  contre  la  foi 
de  toutes  les  éditions  &  de  tous  les  M^.  qui  aprouvent  • 
faciam,  il  le  corrige  &  lit  fadas  i  mais  il  n'y- a  nulle 
raifon  de  changer  le  texte.  * 

:  2  Rfcond;tu7n]  Le^  vin  le  plus  caché,  le-.plus  reculé, . 
&  par  conféquent  le  plus  vieux.  Cela  a  été  èxpli'  - 
que  dans  le  fécond,  Livre.  ,. ..:;■;..'{ 

3  Lyde']  Lorfqu'Hor^Vce  fit  TOde  XL  de  ce  Livre,-. 
Lydé  étoit  encore  jeune,'  elleh'avoit  point  fenti  les, 
traits  de  l'amour.     Mais  ici  elle  ell  toute  aprivoifée, 
<&  il  y  a  de  Faparence  que  cette  fête  de  Neptune  n'é- 
toit  pas  la  premierv^  fécê  qu^elle  kvoit  donnée  à  fona- 
mant. 

Ca:cuhu?n']  Il  a  été  p^arlé  ailleurs  de  ce  vin.  Du 
tems  de  Pline  il  n'étoit  prefque  plus  connu  à  Rome. 
La  meilleure  partie  des  lieax  où  il  croifToit,  avoit  été 
r.uïnée  par  le  canal  que  Néron  avoit  elfayé  de  faire 
depuis  J|aïes  jufqu'à  Oltie. 

•  4  Mf- 
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.  4  Munît <^que  adhihe  <vim  faphntïie'\  Munita  fa- 
fientia  n'eft  ici  que  la  fobriété.  Mwùtay  iij.i,^^f^f 
fibrCj  qai  na  point  bu.  Xénopbon,  &c.  Àdhiberd 
virny  f!^^^^if&iv  (iictv,  &  comme  il  a  dit  ailleurs, 
tormentum  admo^ere.  On  peut  aufli  entendre  Timple- 
ment  es  munit^  fapienti^,  une  fageflè  bien  fortifiéei 
&  qui  eft  toujours  fur  fes  gardes  pour  refiiler  aux  at- 
taques, &c. 

5.  Indinare  meridiem\  Parceque  depuis  midi  le  fo- 
leil  ne  fait  que  deicendre. 

7  D^/v^fré-],  Tirer  d'un  lieu  haut;  car  les  Anciens 
tenoient  leur  vin  au  haut  des  maifons,,  dans  desgre- 
«iers. 

Horreo  ]  Horrea  étoient  proprement  des  greniers^ 
granaria^  c'eft-à-dire  des  lieux  à  tenir  le  bled  î  mais 
les  Latins  s*en  fer  voient  pour  dire  toute  forte  de  lieux 
où  ils  ferroient  leurs  meubles,  ou  leurs  denrées,  eofêîov* 
çv?.ctKtov,  refervotr.  D'ufèiov  a  été  formé  le  mot 
horreu7n.     Voyez  £e{lus. 

.  8  Cejfantem  Bibuli  Confulis  cttnphgram']  M.  Bi- 
bulus  avoit  été  Cqnful  avec  C^far  l'an  de  Rome  694*, 
Horace  n  avoit  alors  que  fept  ans,  &  quoique  nous; 
ne  fâchions  pas  fort  précifément  en  quelle  année  ili 
compofa  cette  Ode,  il  paroît  toujours  par-là  que  le 
vin,  qui  avoit  été  cueilli  fous  ce  Confulat,  ne  pouvoit. 
Itre  que  fort  vieux.  C'eft  pourquoi  Horace  apelle; 
cette  bouteille,  cejfantem,  parej}ufe,  c"eil:-à.-dire,.  qui 
^voit  été  trop  longt^ms  dans  le  grenier.  Mais  par 
ce  mot  Horace  fait  auifi  allufion  à  rhiiloire  de  ce  Ei- 
bulu?,  qui  n'ofa  jamais  paroître  pour, refiiler  à  Cefar,. 
&  qui  le  tint  enfermé  dans  fa  maiibn  toute  Tannée  de 
fon  Confulat  i  fur.  quoi  on  fît  ce  dilHque.; 

l  \-  "  f '  i     : 

.\Non  Bibulo  quidquam  nupery  fed  Ceefare  faBum  ef,. 
^..     Nam  Bibulo  Jieri  Confuk,  ml  mcmïni. 

^'fffiui  ce  qui  fut  /(fit  Viinnée  derfàere ,  fut  fait 
fous  le  Confulat  de  Cefar  i  car  je  ve  vie  fowcieni 
pas  quil    ait    ité   rien    fait   fous    celui    de.  Bibu- 

0.7  Ce- 
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Cela  fait  voir  la  linefle  de  la  raillerie  qui  cil  dans  ce 
paflage.  Horace  auroit  fort  bien  pu  aufîi  marquer 
ce  vin  du  nom  de  Cefar  :  car  on  marquoit  fur  les  piè- 
ces de  vin  le  nom  des  deux  Confuls  de  Tannée  ;  mai« 
il  a  afFeélé  de  le  marquer  de  celui  de  Bibulus  feul^ 
parceque  cela  fait  une  plaifanterie  fort  agréable,  fur  ce 
que  ce  vin  étoit  la  feule  chofe,  qui  pût  faire  fouvenir 
de  ce  Confulat.  D'ailleurs  Tépithete  ce[fantem,  qu'il 
éoxmt  à.  a fnphoram y  fait  une  allufion  très  agréable  â 
rinadlion  &  à  la  parefTe  de  Bibulus. 

9  In<vicem']  A[J.(ytCA^oV,  tour  à  tour. 

10  Neptunum  ]  A  caufe  de  la  fête. 

Virides  Nereïdum  comas  ]  Car  on  peint  les  cheveUJi 
des  Néréides  d'une  couleur  verdâtre  comme  l'eau  de 
ia  mer. 

11  Tucurvâ  recînes  lyra]  Il  dit  que  Lydé  chan» 
tera  à  fon  tour,  en  accompagnant  de  fa  lire.  Curva 
pour  canja,  creufe,  comme  dans  l'Ode  X.  du  Liv.  I. 

1 2  Latonam  Ùf  céleris]  Lydé  chantçra  Latone  8c 
Diane,  parceque  les  courtifanes  avoient  fouvent  bc- 
foin  du  fecours  de  ces  Divinités,  qui  prefidoient  aux 
acconchemens.  Cette  Remarque  eft  néceflàir*  pour 
Tintelligence  de  l'Ode, 

Céleris  fpicula  Cynthi^e]  Diane  ctoit  apellée  Cyn» 
tliay  &  Apollon  étoit  nomm^  Cynthiust  du  nom  d*une 
montagne  de  Delos.  Horace  parle  ici  des  flèches  & 
de  la  vitefTe  de  Diane,  parcequ  elle  aimoit  la  chaife. 

13  Summo  carminé'^  SummOy  c'eft-à-dirCj^  €xtrem9^ 
à  la  fin  de  nos  chanfons,  dans  nos  dernières  chanfons» 
Il  faut  fous-entendre  cantabimus. 

^te  Cnidon  ]  Vénus,  qui  prefidoît  à  Cnide  &  â 
Paphos.  Voyez  TOde  XXX.  du  Livre  premier.  Chi- 
ne étoit  une  ville  de  Cypre  &  une  ville  de  la  Carie.  Vé- 
nus  étoit  adorée  dans  l'une  &  dans  l'autre  ;  Se  les  Cni- 
diens  de  la  Carie  avoient  chez  eux  cette  belle  Vénus 
de  Praxitèle,  pour  laquelle  Nicomede  avoit  voulu  don- 
ner  de  quoi  payer  toutes  les  dettes  de  la  ville,  qui  é- 
toient  fort  grandes. 

1 4  FïdgiTttefque  tenct  Cycladas']  II  apelle  ici  les  Cy- 
çldAes  ful^en Us,  comme  il  Icà  a  apellées  nitentes  àzr^ 

l'Od^ 
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f Ode  XIV.  da  Livre  premier.    On  peut  voir  là  le» 
Remarques. 

i6  Dicetur  merttâNo:c  quoque  Neniâl  Les  Inter- 
prètes n'ont  point  entendu  ce  pafTage.  Horace  dît 
qu'après  qu'ils  auront  chanté  Vénus,  ils  chanteront 
auffi  la  DéeiTc  de  la  Nuit,  pojr  la  remercier  des  plai- 
iirs  qu'elle  leur  aura  fait  goûter  ;  car  comme  il  a  e'tc 
remarqué  fur  la  première  Ode  du  Livre  IL  quoique 
Nenia  fignifîe  proprement  une  chanfon  plaintive,  \q^ 
Anciens  n'ont  pas  laifTé  de  fe  fervir  de  ce  mot  pour 
toute  forte  de  chanfons  badines,  comme  Arnobe  apel- 
l^Nenias  les  chanfons  que  le-  nouriiTes  chantoient  pour 
endormir  les  enfans.  C'ell  ainfi  qu'Horace  a  dit  dans 
TEpitre  première  du  Livre  premier,  puerorum  Nenia, 
une  chanfon  que  les  enfans  chantoient  en  jouant  à  uiî 
certain  jeu.  Et  dans  TOde  XVII.  du  Liv.  V.  Mar- 
fa  Nenia,  la  Nénie  des  Marfesy  pour  les  chanfons  fié 
les  enchantemens  des  forciers. 


NOTES 

S  u  R  L'O  D  E  XXVIIL    Liv.  UL 

2  'X^'^cîam^  le  Père  Sanadon  Vu  fadas,  après  deux 
P  Commentateurs  qui  l'ont  mis  dans  le  texte,  & 
un  favant  Critique  qui  reconnoît  qu'il  eft  très  na- 
turel &  très  vraifemblable.  La  raifon  de  ce  Père  eft 
que  cette  leçon  lui  parok  dormer  un  air  plus  vif  à  la 
penfée  du  Poète. 

8  Ceffantem  ]  Outre  les  différentes  f  gnlfication»- 
dont  M.  Dacier  trouve  ce  mot  fufceptible,  le  P.  S.  pen* 
fe  que  peut-être  le  Poète  apelle-t'il  ainfi  la  bouteille  d^ 
Lydé ,  parceque  cette  Lydé,  qu'il  reprefente  ici  &■ 
dans  rôde  XL  de  ce  Liv.  comme  une  perfonne  trèr 
fage,  étoit  un  peu  embaraffée  de  la  partie  de  plaif  r 
qj'on  lui  propoibit,  &  qu  elle  ne  fe  preffoit  gueres  de- 
iiûûner  fe^  ordics  £Our  l'exécution.  AD 
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ODE      XXIX- 

'  Y  R  R  H  E  N  A  regu7n  progenies ,  //^; 
iVi??z  ante  verfo  Une   meruin  cado 
Cum  flore ,  Mcscenas ,  rofarum  ,  ^   , 
Pr^  /^/5  ^^/û«î/5  capïllh 

Jam  àudum  apud  me  eji:  eripe  te  morce  ^      5 
Ne  fimper  udum  Tîbur  ^  JEfula 
Déclive  contempUrn  arvum  y  ^ 
Tekgoni  juga  parrîcîdce, 

Fqflidîofam  défère  copiant ,  ^ 
Moîem  propinquam  nubibus  arduis  :  lo 

Omitte  mirari  beat  a 
Fumum  ^  opes  ^  Jîrepitumque  Roma^ 

PUrumqtie  grata  divitibus  vices , 
Aîundè€que  parvo  fub  lare  pauperum 

■  Cœn<s  ^  fine  aulais  l^  ofiro  ^  15. 

Sûliàtam  explicuere  frontem, 

J'am  clarus  occultum  Andromèdes  pater 
OJlendit  ignem  :  jam  Procyon  furiî  , 
Et  fleïla  vefini  Leonis , 
Sole  dîes  referente  ficcos,  <io- 

Jam. 
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ODE      XXIX. 


MEcENAS,  qui  defcendez  des  Rois  d'E- 
trurie,  j'ai  depuis  longtems  chez  moi 
un  tonneau  d'un  vin  excellent  qui  n'a  point 
encore  été  percé.  J'y  ai  des  couronnes  de  ro- 
fQs,  .&  des  efiènces  que  j'ai  fait  tirer  exprès 
pour  parfumer  vos  cheveux  :  dérobez- vous 
donc  promptement  à  tout  ce  qui  pouroit  vous 
retenir,  &  ne  vous  amufez  pas  toujours  à 
contempler  les  eaux  de  Tibur ,  la  coline  d'E- 
fi^a  ,  &  les  agréables  coteaux  du  parricide  Te- 
légonus.  Quitez  cette  abondance,  qui  porte 
avec  elle  le  dégoût  :  defcendez  de  votre  tour 
qui  perce  les  nues ,  &  ceiîëz  d'admirer  la  fu- 
mée ,  les  richelTes  &  le  bruit  de  Rome.  Les 
Grands  comme  vous  ont  quelquefois  pris 
Dlaifir  au  changement  ,  &  de  fimples  repas 
ôans  une  petite  maifon  propre  ,  fans  dais, 
fans  lits  de  pourpre ,  ont  delailé  leur  efprit', 
déridé  leur  front ,  &  adouci  leurs  inquiétudes, 
l^éja  le  père  d'Andromède  montre  fes  ïexixi 
l'étoile  du  Lion  ,  &  la  conftellation  qui  pré- 
cède la  Cam'cule ,  exercent  déjà  toute  leur  ra- 
ge ;.  le  foleil  brûle  déjà  les  campagnes.  Au 
>f  moment 
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*Jam  fajior  umbras  cum  grege  îanguid^ 
Rivumque  fejfui  quarit ,  i^  horridi 
Dumeta  Sylvani:  caretque 
Ripa  vagis  taciturna  vends» 

Tu  ,  civiîatem  quis  decèat  Jîdïus ,   "  2^ 

Curas  :  ^  urbi  foïuitus  ,  times  . 
^id  Sens  U  regnata  Cyro 
Ba£ira  parent ,  Tanaifque  difcors» 

Prudens  futur i  temporis  exitum 
Caliginojâ  no5îs  premit  Deus  ,  JO 

Ridetque  fi  mortalis  ultra 
Fas  trépidât,    ^od  adejî  ^  mémento 

Componere  aquus  :  catera  flumînis 
Ritu  ferunîur  ,  nunc  medio  alveo 

Cum  pace  delabentis  Etrufeum  î| 

In  mare  y  nunc  lapides  adefis^ 

Stirpefque  raptas ,  y  pecus ,  ^  domos 
Vûlventis  uîià  ,  non  fine  montium 
Clam  or e ,  vicinaque  fylva  : 
^um  fera  diluvies  quieto^  4<ï 

Irritât  amnes,     Ille  pùtens  fui 
Lcstufque  deget ,  cui  licet ,  in  dlem 
Dïxijfe  y  vixi:  cras  vel  atrâ 
Nube  polum  Pater  oecupato  » 

Veî  file  puro  :  non  tamen  irritum  45 

^odcunque  rétro  efiy  efficiet  :  neque 
Diffinget  y  infeâlumque  reddet  y 
^od  fugiens  femd  hora  vmt. 


ODE    XXIX.    L  I  V.    III.      379 

moment  que  je  vous  écris ,  les  bergers  Se  lef 
troupeaux  ,  ne  pouvant  plus  foufFrir  la  chaleur» 
cherchent  l'ombrage  des  forêts,  la  fraîcheur 
des  ruilîeaux  ,  &  les  bocages  du  Dieu  Sylvain  : 
on  ne  fent  plus  le  moindre  vent  fur  les  riva- 
ges :  tout  eft  (ians  le  filence  &  dans  le  repos , 
&  vous  cependant  vous  ne  ceiTez  de  vous  tour- 
menter pour  mettre  Rome  dans  un  état  qui 
puifle  répondre  à  fa  grandeur  ;  toujours  in- 
quiet pour  elle  vous  craignez  les  Seres  ,  les 
peuples  de  la  Badriane,  &  les  Scythes  qui  ha- 
bitent les  bords  du  Tanaïs.  Dieu  par  fon  in- 
finie fagefiè  a  caché  ravenir  dans  une  profon- 
de obfcurité ,  &  il  fe  moque  des  hommes  qui 
reulent  porter  leur  efprit  au-delà  des  bornes 
qu'il  leur  a  prefcrites.  Souvenez-vous  de  bien 
difpofer  du  prefent.  L'avenir  eft  comme  le  Ti- 
bre ,  qui  tantôt ,  retiré  au  milieu  de  fon  lit  t 
coule  paifiblement  dans  la  mer  Tofcane,  & 
tantôt ,  lorfqu'un  déluge  d'eaux  a  irrité  les 
fleuves,  entraine  rapidement  les  rochers,  les 
arbres,  les  troupeaux ,  &  les  maifons,  avec  un 
bruit  qui  fait  retentir  les  forêts  voifînes  &  les 
montagnes.  Celui-là  feul  vivra  toujours  heu- 
reux &  fera  toujours  maître  de  lui-même , 
qui  poura  dire  chaque  jour ,  j'ai  vécu  ;  que 
demain  Jupiter  couvre  le  ciel  d'épais  nuages, 
ou  qu'il  y  étale  les  plus  vives  lumières  du 
foleil  j  quoi  qu'il  fafie ,  il  ne  poura  ni  i-apel- 
1er  ce  que  le  Teras  qui  fuit  a  emporté  fur  fe$ 
rapides  ailes  >  ni  empêcher  que  cç  ^ui  a  été  fait» 

n'ait 
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Fortuna  favo  lata  negstlo ,  èf 
Ludum  infoUntem  ludere  pertinax  y  s^ 

Tranfmutat  tncertos   honores, 
Nunc  îjuhi ,  mine  alii  bemgnûf 

Laiido  manentem  :  fi  celer  es  quatit 
Pennas,  refigno  qucs  dédit -^  ij  meâ  ] 

Virtute  me  involvo  ,  probamque  S  S 

Pauperîem  fine  dote  qucero. 

Non  ejî  meum^fi  rnuglat  Africïs  .'.\ 

Malus  preceilis ,  ad  mïjeras  preces  .-^ 

Decurrere  ,  ^  votis  pacifci ,  -  rv^:>\ào  ^h 

Ne  Cyprin  Tyriaque  merces  '■   ■■'    '6>af^ 

Addant  avaro  dïvitias  mari. 
Tune  me  biremis  prafidio  feapha , 
Tutum  per  Mgceos  tumultus: 
Aura  fer  et  ^  geminufque  Pollua,  ♦ 
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n'ait  été  fait.  La  Fortune ,  qui  fe  plaît  à  ce 
(ju'il  y  a  de  plus  cruel ,  &  qui  s'opiniâtre  tou- 
jours à  jouer  les  jeux  les  plus  inlblens ,  ne 
foufFre  pas  que  les  biens  Si  les  honneurs ,  tou- 
jours peu  allures ,  parcequ'ils  dépendent  d'el- 
le ,  foient  longtems  en  même  lieu  ;  elle  leur 
fait  fouvent  changer  de  place ,  &  me  donne  au- 
jourd'hui ce  qu'elle  donnera  peut-être  demain 
à  un  autre.  Si  elle  veut  demeurer  avec  moi , 
j'en  fuis  content  ;  mais  fi  elle  bat  des  ailes 
pour  fe  retirer  ,  je  lui  rends  fans  peine  tout  ce 
qu'elle  m'avoit  prêté ,  je  m'envelope  de  ma 
propre  vertu  ,  &  je  ne  demande  qu'une  honnê- 
te pauvreté.  Je  ne  fuis  point  de  ces  gens  qui 
ont  recours  aux  prières,  fitôt  que  le  vent  d'A- 
frique bat  leur  vaifîeau  ,  &  qui ,'  par  une  efpe- 
ce  de  trafic  horrible ,  offrent  des  vœux  pour 
obtenir  que  leurs  marchandifes  de  Cypre  &  de 
Tyr  n'enrichifîent  point  la  mer  toujours  infa- 
tiable.  Pour  moi  dans  une  pareille  occaiion  , 
fins  me  foucier  du  'vaijfeau ,  je  defcendrai  dans 
Tefquif ,  &  au  plus  fort  de  la  tempête  je  vo- 
guerai fur  la  mer  Egée  avec  autant  d'alîuran- 
C€  &  de  tranquilité ,  que  li  le  vent  m'étoit  fa- 
vorable 5  &  que  fi  Cailor  5t  Pollux  me  con- 
duifoient. 


R  E- 
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REMARQUES 

Sur     l\0  D  E    XXIX. 

CETTE  Ode  fut  faite  peu  de  tems  après  la  VIII. 
de  ce  Livre,  &  pendant  que  Mécénas  étoit  en- 
core Gouverneur  de  Rome.  Je  la  crois  de  l'an  730. 
Le  fujet  en  eft  afTez  clair,  &  il  n'eft  pas  néceffaire  de 
l'expliquer.  C'ell  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace, 
&  par  la  conduite  qui  en  eft  très  judicieufe,  &  par 
l'expreffion  qui  en  eft  fublime.  Elle  a  arraché  à  Ju- 
le  Scaliger  cette  grande  louange.  Viceftma  nona  incipit 
lenijjîmè  ;  tutn  <vero  femper  afjurgît  to  ufque  quo  nemo  c- 
iiorum  pernjenïre  poffit.  VOde  XXIX.  du  Li'vre  lit, 
commence  d'une  manière  douce  \  mais  elle  s'élève  /<?«• 
jours y^  parnjient  à  une  grandeur  où  aucun  autre  PoeU 
ne  peut  arriver. 

I   Tyrrhena  regum  progenies']    Dans  la  I.  Ode  4n 
Livre  I.  Horace  a  dit  : 

MiScenaSi  atavis  édite  regihus. 

^i  êtes  ijfu  d'anciens  Rois, 

Et  ici  il  explique  de  quels  Rois,  en  difant  qu'il  def- 
cendoit  des  Rois  d'Etrurie.  On  peut  voir  ma  Remar- 
que fur  cette  première  Ode.  J'ajouterai  feulement 
ici  qu^un  certain  Clodius,  comme  Plutarque  nous  I  a- 
prend  dans  la  Vie  de  Numa,  avoit  fait  un  ouvrage 
intitulé,  ia  réfutation  des  tems,  o\\.  il  failbit  voir  que  les 
anciens  regiftres,  dans  lefquels  les  généalogies  des  ci- 
toyens étoient  écrites,  furent  perdus  quand  Rome  fut 
lâccagée  par  les  Gaulois,  &  que  ceux  qu'on  eut  de- 
puis, furent  fupofés  par  des  flateurs  pour  favorifer  cer- 
taines familles,  qui  voulôient  deiccndre  des  premières 
races  &  des  plus  illuftres  maifons  de  Rome.  C'eft 
peut-être  fur  quelr;u'un  de  ces  regiftres  qu'étoit  fon- 
dée la  flaterie  des  Poètes,  qui  ont  fait  defcendre  Mc- 
çénas  de  quelque  Lucumony  ou  Prince  Tofcan.   Les 

Hif- 
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Hiftoriens  n'ont  eu  garde  d'autorifer  ces  titres.  Us  fe 
fcnt  contentés  de  dire  qu'il  defcendoit  d'une  ancienne 
femille  de  Chevaliers.  Il  eft  certain  que  cette  famille 
étoit  originaire  d'Arretium  ville  de  Tofcane.  C  eft 
pourquoi  Augufte  apelloit  Mécénas,  La/er  Aretimim, 
Il  eft  certain  encore  qu'elle  étoit  Plébéienne.  Mais 
C€  n'eft  pas  un  argument  contre  la  noblefle  de  Ton  ori- 
gine; car  il  y  avoit  beaucoup  de  familles  Plébéiennes 
aufli  nobles  que  les  Patriciennes,  témoin  la  famille 
Tullia,  qui  écoit  Plébéienne,  &  qui  prétendoit  pour- 
tant defcendre  de  TuUus  Atius  Roi  des  Volfques. 

Tyrrhena]  Les  Tofcans  étoient  apellés  Tynheni,  non 
pas  du  nom  d'un  Prince  Lydien  apellé  Tyrrhenus  ; 
mais  de  celui  de  certains  peuples  Pelafgiens  qui  a- 
voient  habité  quelques  iiles  de  la  mer  Egée,  qu'ils 
abandonnèrent  pour  aller  en  Italie.  Ces  peuples 
étoient  apellés  Tyrrheni  pour  Ty^fem,  du  moc  ruccei^* 
turresf  des  tours,  parcequ'ils  étoient  les  premiers  qui 
avoient  trouvé  l'art  de  bâtir  des  murailles.  Voyez 
Feftus. 

2  Non  ante  njerfo  cado]  Les  Interprètes  expliquent 
ceci  d  un  vaifleau  dont  Ton  n'a  point  encore  XQxiéf 
parcequ'on  renverfe  une  bouteille  à  mefure  que  l'on 
en  verfe  le  vin.  Mais  ce  n'eft  pas  cela.  Cadus  mn 
ante  njerfus^  un  vaifleau  qui  n'a  point  encore  été  ren- 
verfe, c'eft-à-dire,  qui  n'a  ja'mais  été  vuidé  j  car  lorf- 
que  les  vaifTeaux  étoient  vuides  on  \t%  renverfoit,  on 
mettoit  l'ouverture  contre  terre,  comme  l'on  pend  au- 
jourd'hui les  bouteilles  vuides.  On  verra  les  Remar- 
ques fur  la  Sat.  VIIL  du  Liv.  II. 

3  Cum  fore  rojarum^  Voyez  T Ode  III.  du  Li- 
vre II.  Nous  noierions  dire  en  notre  langue,  lajîeur 
de  la  rofe,  pour  dire  la  rofe. 

.4  Prejfa  tuis  balanus  capillis  ]  Par  halanus  Horace 
entend  balanum  unguentariamy  que  les  Grecs  &  le* 
Latins  apelloient  pyrobalanum^  un  certain  gland  de  la 
grofleur  d'une  noix.  On  en  faifoit  des  elicnces  très 
précieufesi  l'arbre  qui  le  portoit,  avoit  les  feuilles 
Semblables  aux  feuilles  de  notre  éiiotrope,  ou  tour^ 
mfcl.     Il  y  en  avoit  en    Egypte,   en    Ethiopie,  en 

Ari- 
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Arabie.  Voyez  le  ckap.  XXI.  du  XIV-  Livre  de 
Pline.  }^orace  promet  de^  eilences  à  Mécénas,  qui 
étoit  rhonuTie  du  monde  qui  les  aimoit  le  plus,  & 
qui  y  faiioit  le  plas  de  dépenfe.  Le  foin  qu'il  avoit 
de  fe  parfumer  avoit  même  nui  en  quelque  manière 
à  fa  réputation,  &  c'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  ce  mot 
d'Augufte  qui  apelloit  ibn  llile  [j.v^^çC^i^ëç,  cincin- 
nos^  des  cheveux  frifés  &'  lui/ans  d'ejfence,  pour  dire 
que  ce  ilile  étoit  efféminé,  qu'il  étoit  ajulté  comme  Tes 
cheveux. 

6  iV^  femper  udum  Tihur  ]  Horace  prie  Mécénas 
de  ne  contempler  point  toujours  Efula,  Tibur  & 
Tufculutn,  c'ell- à-dire,  qu'il  le  prie  de  quiter  fa  mai- 
fon  où  il  avoit  une  tour  fort  haute,  d'où  il  découvroit 
tous  les  envirwîs  de  Rome.  Ce  paiîage  avoit  été  fort 
mal  expliqué. 

Udum  Tibu>''\  Pareequ'il  y  a  beaucoup  d'eau  à  Ti- 
voli.    Voyez  l'Ode  VII.  du  Liv.  I. 

JE  fui <^.  decli've  ar'vujn]  JEjulce,  ou  Efuîay  ou  E' 
foJay  petite  ville  près  de  Tibur  fur  le  penchant  d'une, 
montagne.  Pline  parle  des  ^filant  dans  le  chap.  V. 
du  Liv.  III. 

7  Contempleris  ]  Comme  ceux  qui  ont  une  belle 
vue  qu'ils  ne  fe  lafient  pas  de  regarder.  C'ell  la  force 
de  ce  mot. 

8  Telegoni  jugd]  La  pelite  montagrie  où  Telégonus 
bâtit  Tufculum  près  de  Rome.  Strabon  écrit  que 
cette  montagne  fe  partage  en  divers  petits  fommeis 
couverts  d'arbres,  arrofés  d'un  grand  nombre  de  ruif; 
féaux,  8c  embellis  de  maifons  fuperbes.  .  jçi" 

Parriàdee']  Telégonus  étoit  fils  d'Ulyile  Se  de  Cir- 
cé.  Il  tua  fon  père  fans  le  connoître.  On  peut  lire 
cette  hilloire  dans  Diftys,  page  13g. 
•  9  FaJ}idiofam  défère  copiam  ]  Fajîidiofus  eft  aQif 
&  paihf,  car  il  fignifie  également,  qui  donne  du  dé- 
goût ^  ^  qui  a  dégoût.  Il  eft  ici  dans  le  premier  fens,; 
&  Horace  l'a  employé  dans  le  fécond,  Iprfquil  a.p- 
crit,  dominufqus  Urrcç  fajîidiofus ,  dans  la  I.  Ode  dô 
ce  Livre. 

xo  M>- 
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10  Mûkm  propiîiquam  ]  C'eil  la  tour  de  Mécé- 
«as. 

12  Fumum]  Horace  apellc  ainfi  toutes  les  gran- 
deurs de  Rome.  * 

13  Di'vîtihus']  Par  les  riches,  il  entend  ceux  que 
lK)us  apellons  les  grands  Seigneurs. 

14  Mundteque  ccen^]  Un  iavant  Interprète  a  ex- 
pliqué mundam  cœnatn ,  cœîiam  reciam ,  je  ne  l'ais 
pas  pourquoi;  Q2X  tnayida  cœna  eft  ici  un  repas  fi m- 
ple,  mais  propre  ,  &  il  eH  opofé  à  <ri:?;;<2  lauta  ^  qui 
eft  un  repas  magnifique.  Il  n  ell  point  du  tout  qaef- 
tion  de  ccsna  reéia. 

15  Sine  aulisis  l3  cjln'l  ^^  pafïàge  a  été  mal  ex- 
pliqué. Aulaa  étoient  des  dais  que  Ton  tendoit  dans 
les  chambres ,  &  furtout  dans  celles  où  Ton  mangeoit  ; 
ils  empéchoient  que  la  pouiïïere  du  plancher  ne  tom- 
bât fur  la  table.  Ojirum  eft  ici  pour  des  lits  d'écar- 
late.  Virgile  a  joint  de  même  aulcea  Se  ojïrum  daas 
le  premier  Livre  de  T Enéide  ; 

Aul^is  jam  fe  Regîna  fuperhis 

Aureâ  compofuit  fpondâ  mediamque  loca'vit. 
Jam  pater  JE  ne  as ,  i^  jam  Trojana  juventus 
Coui'eniunt ,  Jîratoque  fuper  difcumhitur  ojîro. 

Déjà  la  Reine  s'^étoit  placée  fous  le  dais  fur  un  lit  d'or 
nu  milieu  de  la  table.  Enée  arrive  avec  toute  la  'Jeu.' 
nejfe  Trojenne ,  on  les  place  fur  des  lits  de  pourpre. 

Car  Virgile  décrit  ce  feftin  à  la  manière  de  ceux 
qu'on  faifoit  à  Rome  j  &  c'eft  ce  qui  doit  écre  bien 
remarqué. 

1 6  Solicitam  explicuere  frontem']  Proprement ,  ont 
fait  dérider  le  front  chagrin  ,  &  où  font  marquées  les 
inquiétudes  que  donnent  les  grands  emplois. 

17  Jam  claruj  occultum  Andromèdes  pater"]  Cé- 
phée  Roi  d'Ethiopie  ou  de  Phénicie ,  &  père  d'An- 
dromède. Il  fut  mis  au  nombre  des  ailres ,  &  c'ell  un» 
conMlation  de  dix-neuf  étoiles  à  la  queue  de  la  pe- 
tite Ourfe ,  entre  le  Dragon  &  Cafliopée.    Columelîe 

Tom.  III,  R  écrit 
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écrit  qu'elle  fe  levé  le  9.  de  juillet,  &  cela  s'accorde 
fort  bien  avec  ce  pafiage  d'Horace. 
Occultum  ]  Qui  étoit  cacké  auparavant. 

18  Jam  Procyon']  Procyon  eft  un  mot  Grec  que 
Ciceron  a  traduit  antecanem  ,  qui  précède  le  grand 
Chien.  C'eft-à-dire,  qui  fe  levé  avant  la  Canicu- 
le, apellée  le  grand  Chien ,  ou  Sirius.  C'ell  une 
conftellation  de  trois  étoiles  près  de  la  voie  de  lait. 
Maniie  met  fon  lever  au  27.  degré  du  Cancer.  Cela 
répond  à  la  mi-juillet. 

19  Stella  njefani  Leonîs']  Le  Lion  eft  une  conftel- 
lation  de  dix-neuf  étoiles.  Horace  n'en  met  qu'une 
pour  toute  la  conftellation  :  peut-être  aufli  que  par  Té- 
toile  du  Lion  il  a  voulu  marquer  la  Canicule ,  qui  ne 
paroît  que  lorfque  le  foleil  entre  dans  le  premier  degré 
du  Lion.     Maniie,  Pline,  ^c. 

Vefani  Leonis]  Vefani ,  rahidi ,  enragé ,  furieux. 
Comme  Maniie  dit  de  la  Canicule,  rabit  ignefuo ,  & 
Juvenal ,  infana   Canicula. 

20  Sole  dies  referente  ficcos]  Maniie  exprime  bien 
cette  fechereife  lorlqu'il  écrit: 

Dîmicat  in  cineres  orhis. 

Vuni'uers  combat  contre  la  pujperê. 

21  Jam  pajlor  umèras]  Dans  les  quatre  vers  pré- 
cédens  Horace  defigne  la  faifon  ;  &  dans  ces  quatre  il 
marque  une  certaine  heure  du  jour,  l'heure  du  midi. 
Cela  eft  important  pour  l'intelligence  de  l'Ode.  Les 
interprètes  n'ont  rien  compris  à  ce  paflàge. 

Vmbras  cufn  grege  languido'\  Car  à  midi  les  bergers 
ïnettoient  leurs  troupeaux  à  l'ombre.     Virgile  : 

Islunc  etiam  pecudes  umhras  ^  frîgora  captant. 

Et  déjà  /es  troupeaux  cherchent  V ombre  &'  îe  frais. 

22  Horridi  dumeta  Syhani]  Dumeta  font  propre- 
ment les  chênaies.    Voyez  Feftus.    Horace  les  apelle 
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les  bois  de  Syl-vain ,  parcequ'iis  fervent  de  retraite  â 
tous  les  Dieux  champêtres. 

23  Caretque  ripa  'vagis\  Ce  paflage  a  extrêmement 
cmbarafle  les  Interprètes ,  qui  n'ont  pas  vu  que  dans 
ces  quatre  vers  Horace  ne  parle  plus  de  la  faifon  en 
général ,  mais  de  l'heure  de  midi  ;  c'eil  pourquoi  il 
dit  que  les  bords  des  ruilTeaux  ne  font  plus  agités  des 
vents  ;  car  les  Anciens  croyoient  qu'à  midi  tout  étoit 
calme ,  parcequ  alors  les  Dieux  fe  repofoient.  J'ai 
parlé  au  long  de  ce  filence  de  midi  dans  mes  Com- 
mentaires fur  Théocrite ,  qui  fait  dire  par  un  berger  : 
berger ,  il  ne  nous  eft  pas  pc-^-mis  de  jouer  de  la  fiute  à 
midi  ;  car  nous  craignons  le  Dieu  Fan  qui ,  après 
iêtre  la/jfé  à  la  chajfe,  a  choijî  cette  heure  pour  fe  ri- 
fofer  ,  tff  l'ous  fa-oez  bien  quil  ejî  colère. 

2^  Tu  ci'vitatem]  Mécénas  étoit  alors  Gouverneur 
de  Rome.  Horace  lui  donne  ici  une  louange  bien  fi- 
ne Se  bien  noble.  Pendant  que  tout  eit  en  repos ,  & 
que  les  Dieux  même  dorment ,  Mécénas  feul  veille 
pour  la  fureté  de  Rome. 

27  ^iid  S  ère  s']  Horace  veut  dire  à  Mécénas  qu'il 
fe  tourmente  un  peu  trop  ,  pour  mettre  Rome  à 
couvert  des  chofes  dont  elle  n  etoit  point  menacée  ; 
car  alors  Rome  n'avoit  rien  à  craindre ,  ni  des  Seres , 
qui  font  fur  les  bords  de  la  mer  orientale ,  ni  des 
Parthes ,  qu'il  entend  ici  par  les  peuples  de  la  Bac- 
triane,  ni  des  Scythes,  qu'il  defigne  par  le  Tanaïs. 
Et  ce  qui  prouve  qu'il  faut  entendre  ainfi  ce  paffage 
par  ironie,  c'eft  que  dans  l'Ode  VIII.  de  ce  même 
Livre ,  Horace  fe  fert  de  cette  raifon ,  pour  obliger 
Mécénas  à  reîâcher  de  tous  les  foins  qu'il  prenoit 
pour  la  fureté  de  Rome.  On  peut  voir  là  les  Re- 
marques. 

Regnata  Cyro  BaSîra']  BaSfra  étoit  la  capitale  de 
la  Badlriane,  au-deffus  des  Parthes  entre  les  fleuves 
Oxus  &  Ochus.  Elle  avoit  été  fous  la  domination 
de  Cyrus.  Xénoph.  dans  le  Livre  I.  H^pfs  9  y^l 
(ief/lf>ieûV  ^  V'i'J'foy,  Cyrus  régna  fur  la  Bactriam 
i^  fur  rinde.  Par  la  Badlriane  Horace  entend  ici 
les  Parthes ,  qu'il  apelle  Medes  dans  lOde  VIII.  Lorf- 
R  2  que 
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que  cette  Ode  fut  faite ,  les  Parthes  étoient  divifés  ; 
/&  par  conféquent  on  ne  devoit  pas  craindre  qu'ils  fif. 
fent  aucune  entreprife  contre  les  Romains. 

28  Tanàisque  difcors']  Il  n'apelle  pas  le  Tanaïs 
difcQYs ,  parcequ'il  lepare  TAfie  de  l'Europe  ,  comme 
quelques  Interprètes  l'ont  cru  ;  mais  parceque  les  Scy- 
thes &  les  Sarmates ,  qui  font  fur  fes  bords ,  fe  fai- 
ibient  la  guerre.  *  Mais ,  dit-on ,  c'eft  ce  qui  devoit 
raffurer  Mécénas  ;  car  que  pouvoit-il  craindre  de  ces 
peuples  qui  étoient  allez  embarafTés  de  leurs  guerres 
domelliques  ?  Belle  raifon  !  Ne  pouvoit-on  pas  crain- 
dre qu'ils  ne  fe  réuniffent  centre  Rome.  Il  faudroit 
favoir  tout  ce  qui  fe  paiîbit  en  ce  tems-là,  pour  donner 
la  parfaite  intelligence  de  ce  paiTage  par  des  faits  hillo- 
riques.  Tout  ce  que  je  puis  dire  &  afîurer,  c'efl 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  mal  imaginé  que  la  cor- 
redlion  que  propofe  M.  Bentlei,  en  lifant  'îandiffiue 
àijfors  i  qu'il  explique  extra  forfem  pojitus  ,  parceque 
le  TanaÏ3  n'apartient  ni  à  l'Europe  ni  à  l'Afie.  Je  luis 
fâché  que  cela  foit  venu  dans  l'efprit  d'un  fi  favant 
homme.  C'eft  une  méchante  coufeillere  que  la  dé- 
mangeaifon  de  tout  changer.  * 

29  Prudens  fuiuri  temporis  exitum'\  Horace  veut 
dire  à  Mécénas  qu'il  fuffit  de  pourvoir  aux  chofes  pre- 
fentes,  fans  vouloir  pénétrer  dans  un  avenir  qui  n'ar- 
rivera peut-être  jamais.  Il  a  traduit  noblement  ces 
vers  de  Théognis. 

TVioVctl  ,   t'TTCûÇ  (MkKKU  T^TQ   ©So?    TthitTAt  , 

Il  ejî  très  difficile  de  connoUre  la  fin  d'une  chofe 
qui  nejî  pas  encore  arri'vée  ,  iff  de  <voir  le  fucces  que 
Dieu  lui  njQudra  donnera  d'étaijes  ténèbres  le  dérobent 
à  nos  yeux. 

3 1  Ultra  fasl  Au-delà  des  bornes  qui  lui  ont  été 
marquées. 

33     COTU'- 
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■  33  Componere]  C'ert  ce  que  les  Grecs  difent  «ur/- 
^iVctt  y  îv  Ti-d-k^cLl  ,  reSîè  fcKire  ,  c'e^i-i-dirQ  pren- 
dre en  bonne  part.  Il  fignifîe  aufli  régler ,  arranger  , 
dijpofer  ^  Sec. 

jEquus]  Content  de  ce  qu'il  a  ;  c'efl  la  force  de  ce 
mot ,  comme  dans  lOde  XIJ.  du  Livre  I. 

Cf£terpJ\  Futura  ,  les  choies  à  venir. 

Tluminis]  Il  parle  du  Tibre ,  qui  eft  fort  fujet  à  fe 
déborder.  On  peut  voir  la  Lettre  XVII.  du"  VIIL 
Liv.  de  Pline. 

34  Medio  aheo]  Quand  Tes  eaux  font  balTes. 

37  Stirpefque  raptqs  iff  pcsus  ÎJ  donios  ]  Pline  a 
bien  imite  &  bien  expliqué  en  même  tems  cette 
merveiiieufe  defcription.  îkl  h^ces  ,  aratra  ,  reâio- 
res ,  hic  J'cluta  Cjf  iihera  armenta ,  atque  inter  hnec 
û.rhorum  t*uncos ,  aiit  <vïllarum  trabes  atque  culmina , 
l'ariè  lateque  jiucluantla.  On  ^oit  nager  fur  ces 
taux  des  bœufs ,  des  charues ,  des  laboureurs ,  des 
t:cupeaitXi  de  gros  troncs  d^ arbres  y  des  poutres  ,  des 
toits  de  maifons  i  SiZ. 

38  Non  fine  montium  clamorel  Carie  Tibre  en 
beaucoup  d'endroits  eil  bordé  de  montagnes ,  de  fo- 
rêts ,  &c. 

40  ^um  fera  dilu'vies']  Dilwvies  eu  la  même  cho- 
fe  que  dilwvium',  mais  il  eil:  plus  noble.  Horace  le 
perfonif.e  ici,  comme  il  perfonif.e  les  fleuves. 

41  Amnes'\  Les  fleuves  qui  fe  jettent  dans  le  Tibre, 
comme  le  Glanis,  le  Nar,  lAnio. 

nie  potens  fuP[  Pour  être  le  maître  de  foi- même, 
&  pour  goûter  une  joie  folide,  il  faut  pouvoir  di- 
re tous  les  jours ,  j  ai  'vécu  ;  c'eft-à-dire  ,  j"ai  fait 
un  bon  ufage  des  jours  qui  m'ont  été  donné?.  Je 
ne  prétens  rien  au  lendemain,  lavenir  dépend  tou- 
jours de  la  Fortune;  mais  la  Fortune  n'a  aucun  pou- 
voir fur  le  paiTé  ;  j'en  ai  jouï  ,  &  j"en  fuis  con- 
tent. Séneque  dit  fur  cela  une  chofe  très  véritable  : 
^ifquis  dixit ,  -i-ixi  y  quotidie  ad  lucrum  furgit.  E- 
piiL  XII.  Lib.  L 

R  3  *    4z  /// 
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42  In  diem  <vixf\  Vkoere  in  diejn  ,  vivre  ,  COmme 
^n  dit ,  au  jour  la  journée  ,  vivre  pour  le  jour  prefent, 
fans  fe  mettre  en  peine  du  lendemain.  Mais  ici  je 
crois  qu'Horace  a  féparé  ces  deux  mots.  In  diem  fe 
joint  avec  dixiffe  ,  Se  njîxi  eft  le  terme  dont  fe  fert 
rhomme  content  de  fon  état.  Cela  eft  plus  concis 
èc  plus  noble  :  Dicere  in  diem  ,  dire  chaque  jour. 

45  Non  tamen  irritum^  Car  comme  dit  le  Poëte 
Agathon: 

AyiVi'uTct  'Z^oieip  ocrer'  cjV.jî   'Z^rî'Tr^etffMVet» 

La  feule  chofe  impoffïble  à  Dieu  ,  ceji  de  faire  que 
ce  qui  a  été ,  nait  point  été. 

47  Diffinget"]  Diffingere,  de/cire ,  détruire,  chan' 
ger.  On  peut  voir  la  Remarque  fur  la  fin  de  l'Ode 
XXXV.  du  Livre  premier. 

49  S^'vo  l^sta  negotio']  Sée'vum  negotîum  eft  unC 
phrafe   Greque,  pour  fa<vitia. 

50  Ludum  infolentem  ludere  pertinax"]  H  dit  que  la 
Fortune  ej}  opiniâtre  à  jouer  un  jeu  infoîent ,  parce- 
qu  elle  n'a  égard  à  perfonne  ;  qu'elle  ôte  le  loir  ce 
qu'elle  a  donné  le  matin.  On  ne  fauroit  prendre  dans 
un  autre  fens  le  mot  infole?is. 

5 1  hzcertos  honores]  Il  apelle  incertains  les  honneurs, 
ces  prefens  de  la  Fortune,  parcequ'ils  ne  font  pas  long- 
'tems  en  même  lieu. 

5  2  Nunc  niihi  nunc  alii  henigna  ]  On  peut  voir  la 
fin  de  l'Ode  XXXIV.  du  Livre  I.      ^        ^        ^ 

53  Laudo  manentem]  C'eft  une  fuite  nécefîaire  de 
la  difpofition  ou  Ion  doit  être  de  fe  contenter  toujours 
du  prefent.  Le  Sage  ne  ferme  pas  la  porte  à  la 
Fortune  lorfqu'elle  veut  aller  à  lui;  mais  il  ne  la 
retient  pas  auffi  quand  elle  le  veut  quiter.  L'Empe- 
reur Adrien  avoit  peut-être  en  vue  ce  mot  d'Horace, 
lorfqu'il  fit  graver  *ar  une  médaille  For  tunae  ma- 

NENTI. 

Si  cele'res  quatit  pennas  ]  Comme  les  gros  oifeaux 

qui 
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qui  bâtent  des  ailes  lorfq^u'ils   veulent  prendre  leuf 
vol. 

54  Refigno  qua  dédit]  Sigjiare ,  i^  rejlgnare,  font 
des  termes  de  comptes ,  &  ils  ont  la  même  i?.gniiîca- 
tion  (\MQ  fer  ibère  &  refcribere.  Rejîgfiare ,  renàie  ce 
que  Ton  a  reçu  :  payer  ce  que  l'on  a  emprunté.  Voyez 
Feftus. 

55  Mea  'virtute  me  in'uol'vo]  Il  trouve  en  lui  de 
quoi  fe  confoler  que  la  Fortune  l'ait  abandonné. 

56  Probamque  -pauperiem  fine  dote]  Il  confidere  la 
pauvreté  comme  une  perfonne  que  Ton  recherche  en 
mariage.  Pour  exprimer  k  penfée  d'Horace  dans  la 
traduction  ,  il  a  falu  prendre  un  autre  tour  ;  car  une 
fau^retè  fans  dot ,  fans  bien ,  efl  une  pauvre  chofe 
en  notre  langue. 

57  Âfricis  procellis']  Des  tempêtes  caufées  par  le 
vent  d'Afrique  ,  c'eft-à-dire,  par  le  Sud-Oueft.  V07. 
la  Remarque  far  le  15.  vers  de  la  première  Ode  du 
Livre  I. 

5  8  Jd  miferas  preces]  Horace  apelle  ces  prières , 
vùferabîes ,  parcequ'elîes  viennent  d'un  efprit  ignorant 
&  ruperfiitieux  ,  &  par  conféquent  timide. 

59  Ef  'VGtis  pacifci]  Horace  fe  moque  ici  des 
prières  conditionelles  que  l'on  fait  aux  Dieux.  C'ell 
ce  que  Platon  apelle  rk'/ya.ç  ky.Tto^iKÀç ,  trafic  dg 
Marchand ,  &  Perfe,  precem  emacem, 

JV'o«  tu  prece  pofcîs  emaci. 

Mot  à  mot  :  Tu  ne  demandes  point  a<vec  des  prières  qui 
achètent ,  c'efl-à-dire ,  lorfque  tu  fais  des  prières,  tu 
ne  marchandes  point  amec  les  Dieux ,  tu  ne  ^veux  peint 
traiter  auec  eux. 

60  Ne  Cyprîa  Tyriaque  merces"]  Car  Tyr  &  Cy- 
pre  étoient  des  villes  de  grand  commerce. 

61  A'varo  marï\  La  mer  au  are ,  comme  les  mines 
anjares  dans  l'Ode  II.  du  Livre  II. 

6z  Tune  me  biremis]  Aucun  Interprète  n'a  enten- 
R  4  du 
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du  ni  le  fens,  ni  la  fuite  de  ces  trois  derniers  vers; 
Horace  le  peint  ici  comme  un  homme  qui  eil  toujours 
content  de  fa  condition  prefente.  Si  la  fortune  vient, 
il  la  reçoit.  Si  elle  s'en  va ,  il  lui  rend  fans  murmii- 
Ter  tout  ce  qu'il  en  a  reçu.  Se  il  efl  auffi  fatisfait  de 
fa  pauvreté  ,  qu'il  1  etoit  auparavant  de  fes  richefTes. 
Pour  rendre  enfin  la  chofe  plus  fenfible  par  un  exem- 
ple familier ,  il  dit  qu'il  n  eft  pas  de  ceux  qui  dans  la 
tempête  ont  recours  aux  prieres,&  font  des  vœux  pour* 
fauver  ce  qu'ils  ont  dans  le  vaifTeau  :  que  s'il  fe  trou- 
voit  en  cet  état ,  il  ne  fongeroit  pas  plus  à  fon  bien 
que  s'il  n'en  avoit  jamais  eu  ;  qu'il  labandonneroit , 
qu  il  defcendroit  dans  l'efquif ,  8c  qu'il  s'expoferoit  à 
toute  Ja  fureur  des  flots  avec  la  mém.e  tranquilité  d'ef- 
prit ,  &  avec  la  même  aflurance  que  s'il  avoit  le  vent 
favorable  ,  &  que  fi  Caflor  &  Poîlux  étoient  fes  pilo- 
tes. De  cette  manière  le  panage  eH  beau.  Horace, 
tout  Epicurien  qu'il  étoit ,  avoit  puifé  cette  fermeté 
dans  la  philofophie  des  Stoïciens.  Car  il  prenoit  dans 
toutes  les  feéles  ce  qui  l'accommodoit,  &  qu'il  trouvoik 
le  plus  conforme  à  la  rai  fon. 

Biremis  frafidio  fcapha  ]  Horace  apelle  ici  hire- 
ntefn  fcapham,  ce  qu'Euripide  a  dit  'E,Kcl(p<^  J^Îku- 
lyrov  ,  &  Strabon  J'iKco'Trov  a^KettpiJ^iov  ,  une  barque 
qui  n'a  que  deux  rames  maniées  par  un  homme  feul; 
car  on  ne  fauroit  prendre  ici  biremis  pour  un  vaiffeau 
à  deux  rangs  de  rames  l'un  fur  l'autre.  Horace  n'au- 
loit  pu  l'apeiler  fcapham  ,  qui  ne  peut  jamais  figni- 
fier  qu'une  petite  barque  j  c'eft  ce  que  nous  ape'lons 
un  efqtiif.  Car  les  grands  vailfeaux  avoient  leur 
efquif  comme  parmi  nous.  Voici  un  palTage  qui  eft 
bien  formel ,  c'ell:  dans  le  H.  Liv.  cie  Innjentione, 
Pojït'a  aliquanto  ipfos  quoque  tetnpeftas  njehementior  jaC' 
tare  c^pit ,  ufque  adeo  ut  dominus  na<vis  ,  quum  idem 
guhernator  ejjet ,  in  fcapham  confugeret. 

63  Tutum  per  jEgeos  timultus  ]  Car  le  véritable 
Sage  eft  intrépide  dans  tous  les  plus  grands  dangers. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur 

Jmpaiidum  ferient  ruina  j 

de 
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de  rode  III.  de  ce  même  Livre. 

64  Jura  fer  et  1  Aura  fe  prend  ordinairement  pour 
un  vent  doux.  Horace  dit  qu'au  milieu  de  la  tem- 
pêse  il  feroit  auffi  tranquile  &  aufli  ferme  que  fi  le 
vent  lui  étoit  le  plus  favorable  ,  ^  que  Callor  &  Pol- 
lux  conduififTent  eux-mêmes  fon  efquif  On  ne  fau- 
roit  bien  entendre  ce  pafTage  d'une  autre  manière. 
*  Il  faut  Xwtferet  &  non  ^?is  ferai  :  ferai  efl  un  fou- 
hait,  au  lieu  o^Qferet  alTure  la  chofe;  ce  qui  ell  bien 
différent.  * 

Getninufque  Pollux  ]  Le  jumeau  Pollux ,  pour  , 
Pollux  a'vec  fon  jumeau ,  ceft-à-dir€,  anjec  Cafor', 
&  il  les  met  tous  deux ,  parcequ'ils  étoient  toujours 
funeftes  lorfqu'ils  paroilfoient  lun  fans  lautre.  On 
peut  voir  la  Remarque  fur  le  fçcond  vçrs  de  l'Ode 
III.  du  Livre  preiiiier. 
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NOTES 

Sur    l'  O  D  E  XXIX.    L  I  V,    IIL 


LE  Père  Sanadon  croit  qu'on  peut  raporter  afîèz 
vraifemblablement  la  date  de  cette  pièce  au  mois 
de  juillet  de  733.  où  Mécène  étoit  feul  Gouver- 
neur de  Rome  &  de  i'Italie.  Augulle  étoit  alors  en.' 
Grèce,  pour  pafTer  en  Afie,  &  Agrippa  fut  obligé  de 
quiter  Rome  &  de  prendre  le  gouvernement  des  Gau- 
les, dont  les  peuples  inquiétés  par  les  Germains  me- 
naçoient  de  fe  foulever. 

2  l^on  ante  <verfo  ]  U'un  <vaijjeau  de  'vln  qui  ri  a 
point  encore  été  entamé,  comme  l'explique  le  P.  S.  & 
non  pas  qui  n  a  jamais  été  'vuidéy  comme  Tentend  M. 
Dacier.  Le  P.  S.  rembarque  fort  bien  que  du  vin 
d  un  vaifîèau,  qui  n  a  point  encore  fervi,  n'en  eft  pas 
meilleur  pour  cela. 

4  Balanus]  Horace  a  fait  ce  mot  féminin  comme 
en  Grec.  Néanmoins  on  trouve  dans  Pline,  Sardianos 
balanos  ;  ce  qui  marque  qu'il  étoit  commun  en  Latin, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  une  faute  dans  le  paffage  de  Pli- 
ne. Le  P.  S,  avertit  ici  que  jafndudum.à.\x  v.  5.  fe 
raporte  ièulement  à  inerum  h  à  balanus. 

1 2  Strepitumque  Rom^  ]  Quel  pouvoit  être  le  fracas 
d'une  ville  où  l'oncomptoit,  dit-on,  près  de  trois  mil- 
lions d  habitans,  qui,  félon  la  fuputation  de  Pline, 
comprenoit  avec  fes  iauxbourgs  quarante -huit  milles- 
de  tour,  &  dont  les  marions'  pouvoient  avoir  jufqu'à 
fept  étages?  chacun  de  àiK  pieds  de  hauteur  ! 

22  Horridi  dumeta  Sylvani^  Syl'vani  eft  au  nomi- 
natif pluriel,  &  il  faut  fous-entendre  ici  qu^erunt^ 
comme  le  P.  S.  l'a  remarqué.  M.  Dacier,  en  tradui- 
iant,  les  bergers  l^  Ls  troupeaux  cherchent  les  bocages 
du  Dieu  Syh^ain^  fait  dire  deux  fois  la  même  chofe  à 
ïlQiacC,  qui  a  déjà  dit  umbras,  l'ombrage  des  forets, 

26   Urk 
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26  Urhi]  Le  P.  S.  lit  5rZv;.  Après  avoir  mis  «- 
fvîtatem  au  vers  précédent,  dit-il,  il  étoit  inutile  de 
mettre  urbis^  ou  urbi,  dans  celui-ci.  Orbis  folicitm 
ell  T^QMV  folicitus  orbis  caujfd. 

27  Regnata  Cyro  Bacira  ]  La  Badlriane  étoit  une 
région  de  la  grande  Afie,  qui  s'étendoit  le  long  de  la 
rive  méridionale  du  fleuve  Oxus,  entre  la  Sogdiane» 
l'Lide,  la  Paropamife  &  la  Margiane.  L'Oxus  eli  le 
Gihon  d'aujourd'hui.  La  Badlriane  comprenoit  le 
Royaume  de  Balch,  avec  le  Tocareftan  dans  le  pays 
des  Ulbecs  méridionaux,  &  Ba6lre,  l'ancienne  capita- 
le, ell  au  fentiment  de  plufieurs  Géographes,  la  ville 
de  Termend  fur  le  Gihon.  La  rivière  de  Badre,  qui 
eft  aujourd'hui  le  Bacara,  ou  le  Buquiam,  a  donné 
Pancien  nom  à  la  province  &  à  fa  capitale.  Suivant 
Quinte- Curce,  Xénophon  parle  dune  autre  Baftriane 
«loignée  de  celle-ci  de  près  de  trois  cents  lieues.  M» 
Freret  juge  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  c'eft 
le  Louveflan  d'aujourd'hui,  où  font  les  peuples  Bac- 
thianis,  dans  le  Cardillan  méridional,  entre  le  Ti- 
gre, le  Curiftan  &  la  Perfe. 

J'ai  raporté  ce  pafîàge  prefque  entier  du  P.  S.  afîa 
que  Ton  puifTe  voir  l'exaftitude  &  la  folidité  de  fes 
Remarques  Géographiques,  que  les  bornes  où  je  me 
fuis  renfermé  ne  me  permettent  pas  toujours  de  copier. 

28  Difcors  ]  M.  Bentlei  lit  dijfon  fans  néceflité, 
comme  le  P.  S.  le  remarque. 

42  Deget]  Le  P.  S.  après  M.  Cuningam,  lit  degît^ 
qui  s'accorde  mieux  avec  licet. 

60  7>'rz>]  M.  Cuningam  a  lu  ^vrî>,  à  Padjeâif, 
après  quelques  manufcrits  &  une  des  plus  anciennes 
éditions,  &  le  P.  S.  Ta  fuivi,  parcequ' Horace  parle 
fans  cefle  des  marchandifes  de  Syrie,  &  jamais  du 
commerce  de  Tyr,  qui  étoit  fort  tombé  de  fon  tems. 

62,  63,  64  ^îinc,  tutumy  feret'\  Le  P.  S.  lit  dum,. 
Kiidurriy  ferat.  Cette  dernière  leçon  ell  dans  plufieurs 
manufcrits,  comme  M.  Rentlei  la  juftifié,  &  la  fuite 
&  la  juHeffe  de  la  pen/ee  demandent  nudum,  comme  le 
Poète  dit  Ode  XYll.  Liv.  V.  nudis  navitis, 

K(y  ODE 
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ODE      XXX, 

|nXEGi   mommentum  are  perennius ^ 
^^Regalique  fitu  pyramidmn  ûltius: 
^od  non  imher  edax  ,  non  Aquih  impotent 
PoJJït  diruere ,  aut  innumerabilis 
Annorum  feriez ,  kâ  fuga  temporum.  £ 

Non  omnis  moriar  :  multaque  pars  mel 
Vitabit  Libîti?îam  :  nfque  ego  pofierâ 
Crefcam  îaude  recens ,  dum   Capitolium 
Scandet    eum  tacitd  virgîne  Pontifex. 
Dicar  qm  violens  ohjîrepit  Aufidus ,  i^ 

Et  quâ  pauper  aqtus  Daunus  agrejlium 
Regnavît  populorum ,  ex  humilî  potens 
Princeps  Moltum  carmen  ad  Italos 
Deduxiffe-  modos,     Sume  fuperbîam 
^cefitam  meritîs ,  ^  mihi  Delphicâ  15 

Lauro.  cinge  voîens  ^  M^^pomency  cotmm^ 


^¥ 
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ODE      XXX. 

J'Ai  achevé  un  monument  plus  durable  que 
le  bronze ,  5c  plus  élevé  que  les  piramides  ; 
un  monument  que  les  pluies  ne  pouront  ja- 
mais gâter ,  que  la  fureur  de  l'Aquilon  ne 
poura  jamais  abatre,  &  qui  ne  fera  jamais 
détruit  par  la  fuite  innombrable  des  années , 
ni  par  la  rapidité  des  tems.  Je  ne  mourrai 
pas  tout  entier  :  la  meilleure  partie  de  moi- 
même  échapera  à  la  cruelle  Froferpme.  D'âge 
en  âge  j'acquerrai  de  nouvelles  forces ,  je  croî- 
trai toujours  en  réputation  ,  &  j'aurai  toujours 
la  grâce  de  la  nouveauté  ,  pendant  que  le  Ca- 
pitule fera  florifTant,  &  que  le  Pontife  fuivi 
des  Vierges  facrées  y  montera  pour  faire  des 
facrifices.  Partout  dans  les  lieux  fecs  &  ari- 
des où  Daunus  régna  fur  des  peuples  belli- 
queux ,  &  dans  ceux  que  l'Aufide  baigne  de 
ies  eaux  rapides ,  on  dira  de  moi  que  m'éle- 
vant  malgré  la  bafîelîé  de  ma  nailîànce ,  j'ai 
été  le  premier  qui  ai  accommodé  la  poëfie 
Eolienne  à  des  tons  Latins.  Melpomené ,  pre- 
nez donc  la  fierté  que  votre  mérite  vous  doit 
donner ,  Se  couronnez-moi  de  vos  propres 
mains  avec  des  branches  de  laurier  confacré  au 
Dieu  qui  prefide  à  Delphes. 


*il* 
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REMARQUES 

Sur     l'  O  D  e      XXX. 

HORACE  a  fait  cette  Ode  fur  ce  qu'il  étoit  le 
premier  qui  dans  fa  langue  eût  imité  la  poëfie 
des  Grecs;  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer 
qu'elle  ait  été  compofée  après  toutes  les  autres.  Sca- 
liger  a  dit,  en  parlant  de  cette  pièce,  fajîum  mifcuit 
cum  majeflate'y  quelle  a  mêlé  le  fafte  avec  la  gran- 
deur ^  la  majefié.  Il  y  a  dans  cette  Ode  beaucoup  de 
majeflé,  mais  ce  noble^rgueii  ne  doit  point  être  apellé 
fajïe.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  la 
dernière  Ode  du  Livre  II.  qui  eft  du  même  caradte- 
re  que  celle-ci,  quoique  dans  une  autre  efpece  de 
vers. 

1  Exegi  monumentum  ]  Ovide  a  dit  d'une  manière 
encore  plus  forte  : 

Jamque    opus  exegi,  quod   nec  Jovîs  ira,  fiec  ig^ 

nest 
Nec  poterit  ferrum,  nec  edax  aholere  vetu^as. 

J'ai  ache<vé  un  owurage  que  ni  la  colère  de  Jupi- 
Ur,  ni  le  feuy  ni  le  fer,  ni  le  tems  ne  pouront  dé- 
trtiire. 

Monumentum']  Il  apelIe  ainfi  les  Odes  quil  a- 
voit  déjà  faites  fur  les  tons  Se  fur  les  mefures  des 
Grecs. 

2  Regalique  Jitu  pyrami^uml  II  met  la  royale  Jt- 
tuation  des  pyramides,  pour  les  pyramides  fort  é- 
lenjées,  ^  bâties  par  plufieurs  Rois.  C  efl  un  tour 
d'expreffion  fort  ingénieux,  &  qui  mérite  d'être  re- 
marqué. 

Pyramiduml  II  parle  des  piramides  d'Egypte  qui 

avoient 
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avoient  été  bâties  fur  une  petite  montagne,  à  qua- 
rante ftades  de  Memphis.  Il  y  en  avoit  trois  furtout 
qui  paflbient  pour  une  des  merveilles  du  monde  :  c'é- 
toit  l'ouvrage  de  plufieurs  Rois  ;  c'eft  pourquoi  Ho- 
race a  mis  regali. 

3  ^od  non  imher  edax']  Il  femble  qu'Horace  ait 
eu  en  vue  ce  pafTage  de  Pindare  dans  la  VI.  Ode  des 
Pythioniques,  ou  ce  Poète  en  parlant  du  trefor  de  fes 
Himnes,  dit  d'un  ton  bien  plus  lirique  &  plus 
hardi  : 

^e  m  les  pluies  d'hi'ver  fondant  tout-à-coup  des 
vues  comme  une  armée  ennemie  qui  fait  le  rai: âge ^  ni 
les  orages  des  njents  mutinés  y  nentraineront  jamais  dans 
les  gaufres  de  la  mer  y  par  leurs  plus  'violentes  fecouffes. 

Aquilo  impotens  ]  ImpotenSy  impétueux,  ^violent, 
Horace  l'a  déjà  employé  en  ce  fens-là. 

6  Multaque  pars  mei"]  C'eft-à-dire,  plus  de  la 
moitié,  la  meilleure  partie  de  moi-même;  car  pars 
tout  feul  fignifie  ordinairement  la  moitié,  C'ell  aia- 
li  qu'Ovide  a  dit; 

Parte  tamen  meliore  mei  fuper  alta  perennis 
AJiraferar, 

7  Vitahit  Libitinam  ]  Lihitina  étoit  la  DéefTe  qui 
prefidoit  aux  funérailles,  &  les  Savans  de  l'antiquité 
ont  reconnu  que  cetoit  ou  Vénus,  à  qui  Ton  avoit 
donné  cet  emploi,  afin  que  la  même  Déefle  qui  pre- 
fidoit  à  la  naiffance,  prefidat  auffi  à  Tinterrement, 
ou  Proferpine.  Le  plus  grand  nombre  a  été  pour 
la  première  opinion.    Mais  il  eft  facile  d'accorder  ce 

diff^ 
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différend  ;  car  il  eft  certain  que  Vénus  &  Proferpine 
Ji'étoient  que  deux  difFerens  noms  de  la  même  Divi- 
nité ;  c'ert  pourquoi  j'ai  tr^iàun, /éc^aperai  a  la  cruel" 
le  Proferpine.  Peut  être  même  que  dans  ce  vers  d€ 
rOde  XXVIII.  du  Livre  I. 

-  -  -  -  nulhtm 
Seenja  caput  Proferpina  fugity 

i\  apelle  là  Proferpine  la  même  qu'il  nomme  ici  Lihi- 
tine.  On  alîoit  acheter  dans  le  temple  de  cette  Déef- 
le  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  les  funérailles,  & 
l'on  donnoit  une  certaine  pièce  d  argent  pour  chaque 
perfonne  que  l'on  enterroit,  ou  que  l'on  portoit  au  bû- 
cher ;  &  par  le  nombre  de  ces  pièces,  on  connoiiToit 
le  nombre  des  morts.  Horace  dit  donc  qu'il  Ivitera. 
la  Llbùiney  pour  dire  qu'il  ne  fera  point  écrit  dans  le 
Livre  de  cette  Déefie,  qu  il  ne  lui  payera  pas  les 
droits  que  tous  les  hommes  avoient  accoutumé  de  lui 
pa)  er.  On  apeîkiit  auffi  Lihitinam,  feretrurn^  le  bran- 
cart,  une  certaine  machine  de  bois  fur  laquelle  on  por- 
toit le  mort  avec  Ion  lit  ;  mais  Horace  n'employé 
point  ici  ce  mot  en  ce  îens-là.  Voyez  la  Sat.  VL  du 
Liv.  IL 

Ufque^  Semper,  touJours^. 

8  Crefcam  lande  recens']  C'ell  une  belfc  expreflion, 
&  qui  renferme  en  trois  mots  deux  grands  éloges, 
croître  toujours  en  réputation,  &  conferver  dans  tous 
les  fiecles  la  fleur  de  la  nouveauté  ;  voilà  les  plus  ri- 
ches dons  des  Mufes.  H-orace  ne  s'eft  pas  promis 
cela  en  vain;  car  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
que  fes  ouvrages  confervent  une  fleur  toujours 
nouvelle,  comme  s'ils  avoient  en  eux-mêmes  un 
efprit  toujours  rajeuniflant,.  &  une  ame  exempte  de 
vieilleflê. 

Dum  Capîtolium  fcandet']  On  a  tâché  d'expliquer 
ceci  d'un  facrilice  que  l'on  faifoit  le  jour  des  Ides  de 
chaque  mois,  &  que  Ton  apelloit  par  cette  raifon 
Idulia;  comme  la  brebis  que  l'on  immoloit  étoit 
auifi  apellée  Idulis:  mais  je  crois  quHoraçe  parle 

ici 
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îcî  en  général  de  tous  les  làcrifices  publics  que  Ton 
faifoit  dans  le  Capitole  ;  car  dans  toutes  ces  cerëino- 
nies  le  grand  Prêtre  étoit  toujours  fuivi  de  quelque 
Vertale.  Horace  fe  promet  ici  uns  réputation  éter- 
nelle. Rome  étoit  montée  à  un  fi  haut  point  de  gran- 
deur, que  Ion  ne  doutoit  point  qu  elle  ne  fut  toujours 
la  maitreffe  de  TUnivers.  Virgile  feint  même  qu  Sa- 
vant la  fondation  de  Rome  celte  éternité  avoit  été 
promife  aux  Romains  i  car  il  introduit  Jupiter,  qui 
dit  â  Vénus  : 

His  ego  nec  met  as  rerum,  nec  t  empara  pana. 

C'eil  pourquoi  ces  infcriptions  étoient  fort  ordinaires, 
ROM^  iî;TERN-^.  IMPERII  ^TERNITAS. 
Mais  les  vers  d'Horace  ont  bien  furvécu  à  ce  Capito- 
le, à  ces  Veflales  &  à  cet  Empire  fi  florilTant.  II 
n'y  a  que  les  ouvrages  des  Mufes  &  ce  qu'elles  confa- 
crent,  qui  puifTent  avec  jultice  fe  promettre  réterni- 
té. 

9  Scandet]  Car  on  montoit  au  Capitole  par  cent 
dégrés. 

CuM  tacitâ  'vîr-gine']  Par  ^virgine  il  entend  la  Veliale 
qui  accompagnoit  le  grand  Prêtre  i  &  il  Tapelle  taci- 
tam,  ou  pour  louer  en  général  4e  grand  filence  des 
Veflales,  qui  gardoient  toutes  fi  religieufement  le 
lècret,  que  jamais  perfonne  n'a  fu,  comme  dit  Denys 
d'Halicarnafie,  quelles  étoient  les  chofes  faintes  dont 
le  foin  leur  avoit  été  commis  ;  ou  parcequ'elle  étoit 
toujours  dans  le  filence,  &  que  le  grand  Prêtre  avoit 
feul  le  droit  de  prononcer  les  paroles  qui  concer- 
noient  la  religion.  Un  favant  Interprète  ayant  ex- 
pliqué le  vers  précédent  du  facrifice  que  1  on  fai- 
foit à  Angerone,  qui  étoit  la  DéeiTe  du  filence,  a  cru 
qu'Horace  nomme  ici  la  Vellaie  tacitam,  parcequ  elle 
reprefentoit  cette  Divinité  que  Numa  avoit  auffi  a- 
pellée  muette.  Mais  cela  eft  fans  fondement  ;  car  où 
trouvera-t-on  que  les  Veflales  ayent  aiTiflé  aux  facri- 
ficss,  pour  reprefenter  les  Divinités  auxquelles  on  fa- 
crifioit?  Rien  n'eft  plus  éloigné  de  la  vraifemblan- 
ce,  pour  ne  pas  dire  de  la  vérité.    Je  ne  dis  rien 
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de  celui  qui  a  prétendu  que  tacita  étoit  ici  pour  claral 
cela  eft  trop  ridicule. 

lO  ^â  njiolem  objîrepit  Aufidus'\  Aujidui  eft  un 
fleuve  de  la  Fouille;  il  defcend  des  montagnes  des 
Hirpins,  pafîe  près  de  Canufium  &  de  Cannes,  & 
va  fc  jetter  dans  la  mer  Adriatique  ;  Horace  l'apelle 
<violenî  à  caufe  de  fa  rapidité.  C'eft  aujourd'hui  TO- 
fanto. 

\\  Et  qitâ  pauper  aqu^e  Daunus]  On  croyoit  que 
Daunus,  fils  de  Pilumnus  &  de  Danaé,  avoit  régné 
dans  la  Daunie  &  lui  avoit  donné  le  nom.  Mais  il 
a  été  parlé  de  la  véritable  origine  de  ce  mot  fur  l'O- 
de XXII.  du  Liv.  I.  Par  TAufide  Horace  entend  la 
Fouille  Peucétienne,  depuis  ce  fleuve  jufqu'à  la  Ca- 
labre  ;  &  par  le  Royaume  de  Daunus  il  entend  la 
Fouille  Daunienne,depuis  les  Samnites  jufques  au  fleu- 
ve Cerbalus.  Et  en  général  il  comprend  toute  l'Ita- 
lie. Mais  il  ne  parle  que  de  la  Fouille,  parceque  c'é- 
toit  fon  pays,  &  que  la  réputation  que  Ton  a  dans  fa 
patrie  eft  celle  qui  flate  le  plus,  &  qui  donne  le  plus 
de  plaifir.  Il  ajoute  pauper  aquce^  comme  il  a  dit 
dans  la  HT.  Ode  du  Liv.  N .  fitkulof a  Apulée  \  car  la 
Fouille  eft  fort  feche,  &  fes  fources  font  prefque  tou- 
tes taries  pendant  l'été. 

Agrejîium  ]  Il  apelle  les  peuples  de  la  Fouille  Dau- 
menne  agrefies^  villageois,  rujiiques,  c'eft-à-dire  ^vail- 
iansy  belliqueux,  comme  il  a  dit  dans  le  premier  Li- 
vre, mi  H  taris  Daunia. 

1 2  Regnanjit  populorufn]  C'eft  une  phrafe  Greque  ; 
mais  il  faut  fous-entendre  regnum,  comme  les  Grecs 
ont  fous- entendu  Ç)dL<nKeicLV ■  Car  regnare  eft  actif, 
&  il  a  un  paftîf  ;  c'eft  pourquoi  Horace  a  dit  régna- 
ta  rura  Phalantho  ;  regnaîa  Cjro  Battra.  Et  Vir- 
gile, acri  regnata  Lycurgo, 

Ex  huniîli  potens  ]  D'une  naifllmce  bafie.  ^  Il  faut 
fous-entendre  loco  ou  génère.  *  Je  ne  fais  à  quoi  a 
penfé  M.  Bentlei,  quand  il  a  raporté  ces  mots,  ex  hu- 
Tnili  potens  y  2i\x  Daunus.  Ils  ne  doivent  être  raportés 
qu'à  Horace,  qui  de  fils  d'affranchi  étoit  devenu  un 
homme  confiderable.  * 

13  Prîfi' 
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13  Princepsl  Primas,  le  premier. 

^olium  Carmen^  Les  vers  de  Sapho  &  d'Alcée, 
qui  étoient  tous  deux  de  Mitylene  ville  d'Eolie. 
Voyez  les  Remarques  fur  1  Ode  XIII.   du  Livre  II. 

14  Sume  fuperbiam^  En  s'adrefïant  à  la  Mule,  il 
parle  à  lui-même. 

1 5  Delphicâ  lauro]  C'efl:  ce  qu'il  apelle  dans  TO- 
de  II.  du  Livre  IV.  lauream  ApoUinarem. 

I  6  Vokns  ]  Volontiers,  de  bon  coeur,  fans  coni- 
plaifànce. 

Melpomenel  Horace  met  Melpomene  pour  la  Mufe 
en  général  ;  car  Melpomene  ne  prefidoit  proprement 
qu'à  la  tragédie  &  à  la  rhétorique.  On  peut  voir  le 
premier  vers  de  1  Ode  III.  du  Livre  IV. 
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NOTES 

Sur    L'ODE  XXX.    Liv.  IIL      / 

y  T  Ihitinam'\  Le  Père  Sanadon  remarque  que  la 
jLi  Déeffe  qui  prefide  aux  funérailles  fut  ainii 
apellée,  non  pas  parcequ'elle  ne  plaît  à  perfonne,  qma 
nemini  libeatj  comme  difent  les  partilàns  de  lanti- 
phrafe,  mais  parcequ'elle  nous  enlevé  quand  il  lui 
plaît,  pro  lihitu.  ■  . 

10  Violens^  Pour  'vlolentmy  dit  le  P.  S.  comme 
on  a  dit  opulens^  pour  opulentus.  J'ajoute  qu'on  trouve 
l'un  &  l'autre  dans  Cornélius  Nepos,  auffi-bien  que 
dans  Horace  même,  qui  dit,  Sat.  I.  Liv.  Il, 

feu  quod  Lucania  hdlum 

Jncuteret  'violenta. 

î  2  Agrefiium  regnanjit  populorum"]  C'eft  une  elHpfe, 
comme  le  dit  M.  Dacier,  mais  fuivant  le  P.  S.  il 
faut  fous-entendre  rex,  &  faire  ainfi  la  conftru6tion  ; 
^â  regna'vit  Daunus  rex  populorum  agrejîium. 

Fin  du  troiftme  Tome. 
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